Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


80002647eU 


(^-  ^.  %: 


i 


PALÉONTOLOGIE  FRANÇAISE 


PALÉONTOLOGIE 


FRANÇAISE 


DEUXIÈME  SÉRIE.  -  VÉGÉTAUX 


TERRAIN  JURASSIQUE 


DITRODDCTION 

Placée,  comme  un  trait  d'union,  entre  les  époques  les 

plus  reculées  et  les  temps  où  la  vie  se  manifesta  sous  des 

formes  déjà  plus  voisiaes  de  celles  que  nous  avons  sous 

les  jeux,  la  période  jurassique  est  en  môme  temps  une  des 

plus  originales  par  les  conlrasles  inouïs  dont  elle  offre 

Texeraple.  Gigantesque  et  bizarre  dans  ses  productions,  h 

bien  des  points  de  vue,  elle  se  montre,  à  d'autres  égards^^ 

indigente,  monotone  et  amoindrie.  Tandis  que  certaines 

séries  organiques  se  développent  au  delà  de  toute  mesure, 

d'autres  se  trouTent  réduites  à  des  proportions  insigni'» 

fiantes  ou  s'écartent  à  peine  de  ce^  qui  existe  encore  au* 

jourd'bui.  A  cdtédes  mers  où  pullulent  tant  d'élres  puis* 

sants  ou  délicatS)  agiles  ou  massifs,  timides  ou  féroces, 

brillants  des  plus  riches  couleurs  ou  disposant  de  la  forccf 

la  plus  redoutable,  se  traînant  le  long  de  la  plage  ou  se 
Vlgétavx.  —  j.  i 
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jouant  dans  les  flots,  au  sein  desquels  d'autres  multi- 
plient leurs  groupes  harmonieusement  associés,  le  sol  con- 
tinental ne  présente  enôore  qu'un  relief  faiblement  accusé. 
Privée  de  fraîcheur,  couronnée  d'une  verdure  chétive, 
la  surface  terrestre  disparaît  çà  et  là  sous  des  bouquets  de 
conifères  au  tronc  élancé,  aux  rameaux  régulièrement  éta- 
ges, au  feuillage  maigre.  Auprès  de  ces  arbres,  toujours 
peu  variés  et  souvent  répétés  comme  individus,  croissent 
descycadées,  analogues  à  de  très-petits  palmiers,  au  tronc 
court,  presque  toujours  simple,  relativement  épais,  ler- 
roiné  par  une  couronne  de  feuilles  pinnées  et  roides.  La 
petitesse  de  ces  arbres  étonne  souvent,  et  dément  toujours 
les  proportions  gigantesques  que  la  taille  exceptionnelle 
de  quelques  animaux  porte  à  généraliser  bien  à  tort. 
Beaucoup  de  cycadées  ont  dû  être  d'humbles  végétaux, 
ligneux,  il  est  vrai,  mais  réduits  à  quelques  pouces  de 
hauteur,  et  composant  avec  certaines  fougères  coriaces 
une  sorte  de  tapis  gazonnant  sur  la  lisière  des  parties  boi- 
sées. Pour  saisir  d'autres  spectacles,  un  explorateur  de 
ces  temps  antiques  aurait  dû  pénétrer  dans  des  parties 
assez  basses  pour  retenir  les  eaux  et  donner  lieu  à  des 
lagunes,  à  des  marécages  et  k  des  estuaires  fréquemment 
inondés.  Là  seulement  on  aurait  vu  se  développer  une 
végétation  plus  riche  en  individus  et  en  espèces,  plus 
variée  de  forme,  plus  luxuriante  de  feuillage.  C'étaient 
pourtant  des  stations  tout  exceptionnelles,  et  les  précieuses 
découvertes,  relatives  aux  plus  anciens  mammifères  et 
aux  reptiles  terrestres,  faîtes  dans  des  couches  dont  l'ori- 
gine se  rattache  à  des  lacs  ou  à  des  estuaires,  montrent 
bien  que  ces  êtres,  clair-semés  partout  ailleurs,  choisis- 
sàient  ces  localités  pour  y  habiter  de  préférence.  L'eau,  la 
verdure,  une  nourriture  plus  abondante  et  plus  facile  les  y 
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conviaient  et  y  amenaient  en  même  temps  ceux  d'entre  eux 
qni  vivaient  ezelasivement  de  proie.  L'extrême  monotonie 
et  l'indigence  relative  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des 
localités  françaises,  comme  celle  d'Étrochey  (Gôte-d'Or), 
dont  la  roche  renferme,  an  lien  de  végétaux  croissant  sur 
place,  des  débris  entraînés  par  l'effet  des  pluies  ou  des 
eaux  courantes,  sont  bien  faites  pour  frapper  l'esprit,  lors- 
qu*on  les  compare  à  la  profusion  des  espèces   enfouies 
dans  les  schistes  bitumineux  presque  contemporains  du 
Forksbire,  au  sein  d'une  lagune  à  peine  saumâtre,  et  sous 
l'empire  de  conditions  toutes  différentes.  Dans  le  premier 
cas,  nous  sommes  transportés  sur  un  point  quelconque  de 
l'ancien  littoral,  situé  dans  des  conditions  qui  devaient  être 
celles  de  la  presque  totalité  des  régions  jurassiques  ;  dans 
le  second,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  nature 
particulière,  au  sein  d'un  canton  vivifié  par  les  eaux,  nour- 
rissant à  leur  portée  et  sous  leur  influence  immédiate  des 
plantes  h  texture  délicate,  à  limbe  foliacé  finement  découpé 
ou  largement  développé,  que  l'on  aurait  vainement  recher- 
chées partout  ailleurs.  II  y  avait  donc  alors  une  végé- 
tation répandue  partout  et  empreinte  d'un  caractère  de 
désespérante  uniformité,  et,  côte  ft  côte  de  celle-ci,  mais 
seulement  dans  quelques  localités  favorisées,  une  végéta- 
tion plus  riche,  plus  variée,  plus  abondante,  mieux  dis- 
posée par  cela  même  pour  servir  d'asile  aux  animaux  ter* 
restres  et  amphibies  de  l'époque.  Du  reste,  une  localisation 
encore  plus  exclusive  a  dû  exister  dans  les  ftges   anté- 
rieurs; les  couches  du  terrain  permien  sont  des  plus  pau- 
vres, en  fait  d'empreintes  végétales,  en  dehors  de  quelques 
localités  privilégiées  ;  il  est  aussi  fort  douteux  que  dans 
la  période  carbonifère,  le  sol  ait   compris  beaucoup  de 
végétaux  en  dehors  des  bassins  circonscrits  où  une  réunion 
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de  circonstances  particnliéres  favorisa  l'essor  des  plantes 
k  qui  est  due  la  formation  de  la  bouille.  Ces  circonstances, 
suivant  M.  d'Arcbiac(l),  ne  se  seraient  manifestées  que 
dans  une  partie  de  la  surface  terrestre,  comprise  entre  80<* 
lat.  S.  et  35*  lat.  N.  A  peine  a-t-on  pu  jusqu'à  présent  citer 
deux  points  des  régions  tropicales,  à  Madagascar  et  sur  la 
côte  opposée  de  Mozambique,  où  des  empreintes  de  cala- 
mites  et  de  sigillariées  fournissent  quelque  preuve   de 
l'extension  jusque  sous  l'équateur  de  la  flore  bouillère. 
Exubérante  en  Europe,  ainsi  que  dans  tout  l'bémîspbère 
nord,  celle  flore  semble  y  avoir  été  principalement  con- 
centrée. La  vie  organique  a  dû  être  forcément  localisée  à 
son  origine,  puisque^  selon  toute  probabilité,  les  condi* 
lions  nécessaires  à  sa  manifestation  n'ont  pas  existé  par- 
tout simultanément;  celles  qui  sont  susceptibles  de  lui 
donner  essor  ont  dû  longtemps  se  produire  dans  une  me* 
sure  inégale,  dé  façon  à  accumuler  les  êtres  sur  certains 
points,  étales  exclure  au  moins  partiellement  des  autres. 
Un  savant  dont  les  opinions  doivent  être  prises  en  considé- 
ration,  parce  qu'il  a  beaucoup  vu  par  lui-même,  M.  Jules 
Marcou  (2),  remarque  combien  les  fossiles  sont  rares  dans  la 
formation  jurassique  des  montagnes  Rocheuses;  la  mer  aux 
plages  basses  et  sableuses  où  elle  a  dû  se  déposer  n'était 
sans  doute  qu'un  vaste  désert  aquatique.  Déjà  dans  la  zone 
jurassique  méditerranéenne, qui  forme  la  province  hispano^ 
alpine  de  ce  géologue,  l'absence  des  coraux  et  des  spon- 
giaires, la  rareté  des  polypiers,  la  diminution  des  céphalo- 
podes et  des  gryphées  marquent  une  mer  moins  favorable  à 
la  multiplication  des  êtres  vivants  que  la  région  comprise 

(1)  Géologie  et  paléontologie ^  p.  508. 

(2)  Lettres  sur  les  roches  du  Jvra  et  leur  distr,  gcog.  dans  les  deux 
himisph.,  par  Julos  Marcuu.  Pori^,  I8G0,  p.  380. 
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entre  le  Jura  et  la  Grande-Bretagne,  région  marine  alors 
peuplée  par-dessos  toutes  les  autres,  où  les  coraux,  les  cri* 
oôldes  et  les  radiaires,  réunis  à  des  myriades  de  mollusques, 
surtout  de  gryphées,  de  brachjopodes,  de  myacées  cou- 
vraient le  fond  des  eaux  pareourues  par  des  légions  de  pois* 
sons,  par  des  céphalopodes  innombrables,  par  des  reptiles 
nageurs,  téritaUes  cétacés  jurassiques,  alors  les  êtres  do- 
minateurs par  excellence  (I). 

Ainsi,  dés  les  premiers  pas  nous  nous  entons  transportés 
dans  on  monde  entièrement  nouveau,  auquel  nous  ne  sau- 
rions appliquer  aucune  des  notions  qui  nous  sont  Cuni* 
Hères;  la  science  seule  nous  aidera  à  pénétrer  an  sein  de 
cette  terre  inconnue,  en  nous  livrant  la  clef  de  quelques* 
uns  de  ses  mystères.  Mais  c'est  au  prix  de  lieaucoup 
d'efforts,  et  surtout  en  usant  de  toutes  ses  ressources  com- 
binées :  la  v^étalion  jurassique,  il  faut  le  dire,  ne  consti- 
tue pas  un  fait  isolé;  pour  en  comprendre  le  sens,  il  Ikul 
examiner  quel  genre  de  sol  elle  couvrait,  sous  quelles  coih 
dîtîons  extérieures  elle  s'était  développée,  à  quelle  sorte 
d'animaux  enfin  elle  servait  d'abri  et  fournissait  des  ali- 
ments. Tout  se  lie,  tout  s'encbalne  dans  l'ensemble  des 
êtres  vivants  ;  il  ne  servirait  de  rien  de  décrire  chacun 
d'eux  avec  une  exactitude  scrupuleuse,  si  l'on  n^ligeait 
le  côté  relatif  de  leur  rêle  d'autrefois.  Leur  véritable  signi- 
fication n'est  pas  seulement  dans  ce  qu'ils  ont  été  par  eux* 
mêmes,  elle  résulte  surtout  de  l'ensemble  des  phénomènes 
biologiques  de  chaque  époque,  phénomènes  dont  ils  ont 
tous  subi  solidairement  l'influence  et  contribué  dans  une 
certaine  mesure  à  accroître  ou  à  affaiblir  l'intensité  :  c'est 
là  ce  que  nous  rechercherons  en  premier  lieu. 

(I)  Joies  Marcou,  lac.  al.,  p.  32t. 
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§  j ,  —  Distribution  relative  des  terres  et  des  mers.  —  Faits 
stratigraphiques.  —  Leur  signification  au  point  de  vue  de 
f  étude  des  plantes  contemporaines. 

La  végétation  de  chaque  région  et  de  chaque  période  se 
trouve  dans  une  étroite  dépendance  vis-à-vis  des  condi- 
tions de  sol  et  de  climat,  dont  elle  subit  l'influence^  et 
celles-ci  à  leur  tour  sont  une  conséquence  directe  de  la 
conflguration  des  terres  et  des  mers.  Une  étude  de  l'état 
physique  et  géographique  de  l'Europe  jurassique  offrirait 
donc  le  plus  haut  intérêt,  en  se  plaçant  môme  au  point  de 
vue  phytologique  le  plus  exclusif.  Malheureusement  cette 
étude  manque  encore  de  son  élément  le  plus  essentiel  :  la 
précision  ;  les  faits  observés  sont  épars,  et  les  lacunes  qui 
les  séparent  trop  larges,  pour  que  l'on  songe  k  les  réunir 
en  faisceau.  La  vraie  signification  de  plusieurs  d'entre  eux, 
même  les  mieux  connus,  est  encore  controversée  ;  il  faut 
donc  se  contenter  d'aperçus  très-généraux  ou  de  la  mise 
en  lumière  de  certains  phénomènes  isolés,  plus  saillants, 
et  par  cela  môme  plus  décisifs  que  les  autres,  quoique 
renfermés  dans  des  limites  bien  restreintes.  De  plus,  les 
paléontologues  qui  décrivent  les  espèces  fossiles  avec  le 
plus  de  soin,  et  par  suite  recherchent  avec  le  plus  de  curio- 
sité toutes  les  particularités  relatives  à  la  vie  des  anciens 
êtres,  ne  possèdent  presque  jamais  les  connaissances  et 
^expérience  acquise  des  géologues  straligraphes,  et  ceux- 
ci,  de  leur  côté,  négligent  trop  souvent  de  recaeillir  les 
faits  biologiques  ;  les  espèees  anciennes  sont  k  leurs  yeax 
un  moyen,  mais  non  pas  un  but,  dans  l'étude  des  lois 
générales  dont  ils  recherchent  la  formule. 

Un  des  hommes  spéciaux  les  plus  autorisés  k  s'expliquer 
sur  de  semblables  questions,  M.  Hébert,  professeur  de 
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géologie  k  la  Sorbonne,  a  exposé,  dcpois  douze  ans,  daûs 
son  cours»  ses  idées  sur  la  distribution  des  terres  et  des 
mers  aux  époques  antérieures,  en  y  joignant  des  esquisses 
de  cartes  destinées  k  traduire  ces  idées;  il  a  bien  Toula 
nous  communiquer  ceux  de  ces  documents  qui  ont  trait  k 
la  période  jurassique  avec  des  réflexions  k  l'appui  ;  mais, 
k  ses  yeux  comme  aux  nôtres,  •  ces  cartes,  malgré  leur 
apparente  exactitude,  ne  sont  que  les  liens  provisoires  des 
faits  observés  jusqu'ici,  liens  essentiellement  élasttqnest 
susceptibles  de  modifications  k  mesure  que  des  décou- 
vertes nouvelle^  montreront  la  nécessité  d'y  apporter  des 
changements.  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  ébauches  gros- 
sières dont  les  lignes  tracées  avec  rapidité  ne  prétendent  k 
aucune  précision,  précision  impossible,  d'ailleurs,  k  une 
pareille  échelle.  Est-ce  k  dire  qu'il  n'existe  aucun  point 
fixe,  aucun  centre  sur  lequel  il  soit  possible  d'asseoir  lea 
faits  incontestables,  sauf  k  faire  graviter  autour  d'eux  ceux 
qui  sont  plus  vagues  et  plus  controversés?  Il  serait  excessif 
de  le  prétendre,  et  certaines  régions  primitives,  comme 
le  plateau  central,  la  Bretagne,  l'Ardenne,  la  région  des 
Maures  en  Provence,  probablement  aussi  une  partie  des 
massifs  alpins  et  pyrénéens  ont  été  terre  ferme  bien  avant 
l'époque  jurassique,  et  le  sont  demeurés  durant  la  période 
qui  correspond  au  dépôt  de  ce  terrain.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  l'histoire  même  de  la  formation  de  notre  continent, 
formation  lente,  irrégoiiére  dans  sa  marche,  accompagnée 
de  retours  partiels,  mais  toujours  finalement  progressive 
et  opérée  de  telle  manière  que  les  terres  émergées  les 
plus  anciennes  ont  servi  d'attache  aux  ceintures  succès» 
sives  des  étages  postérieurs,  qui  n'ont  cessé  d'ajouter  des 
bandes  concentriques  aux  lies  de  l'archipel  primitif,  pour 
les  souder  enfin  en  un  seul  tout.  » 
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Ce  qui  prouve  combien  ces  effets  d'émersion  et  de 
relief  ont  été  lents,  c'est  que  dans  beaucoup  de  cas  les 
fleuves  européens  aclueis  coulent  encore,  eux  et  leurs 
affluents,  dans  la  direction  des  anciens  bassins,  transformés 
en  vallées,  mais  marquant  par  une  dépression  relative  du 
sot  l'emplacement  occupé  autrefois  par  les  mers  juras-» 
siques.  La  vallée  du  Rhône,  celle  de  la  Seine,  et  en  partie 
au  moins  celles  du  Danube  et  du  P6  en  fournissent  des 
exemples  dont  il  serait  facile  de  grossir  la  liste.  Ainsi,  eo 
Europe,  si  beaucoup  de  régions  ont  pris  un  autre  aspect, 
tout  n'a  pas  été  également  bouleversé.  L'élat  présent  ren- 
ferme encore  les  traits  épars,  à  demi  effacés,  mais  non 
tout  à  fait  défigurés,  du  passé,  et  dans  la  charpente  de 
l'Europe  moderne,  une  certaine  portion  des  linéaments 
distinctifs  de  l'Europe  jurassique  se  retrouve  et  peut  servir 
à  reconstituer  l'ensemble.  Dans  cette  tentative  de  recons- 
tniction,  s'il  existe  nécessairement  des  matériaux  douteux, 
artificiels  ou  tout  à  fait  chimériques,  il  se  présente  aussi 
des  éléments  sérieux,  et  ce  sont  justement  ceux  sur  lesquels 
nous  devons  insister,  avant  de  recourir  à  des  hypothèses 
plus  ou  moins  bien  fondées.  Nous  pouvons  dire  en  premier 
lieu  que,  si  la  masse  imposante  des  chaînes  de  montagnes 
où  les  assises  jurassiques  entrent  comme  éléments  consti- 
tutife,  soit  seules,  soit  associées  à  des  formations  plus 
récentes,  atteste  l'intensité  des  mouvements  de  l'écorce 
terrestre  dans  les  temps  postérieurs  au  terrain  jurassique, 
fhumble  aspect  des  accidents  du  sol  dans  les  régions  pri- 
mitives que  l'on  suppose  avoir  subi  le  moins  de  change- 
ment, implique  pour  la  période  dont  nous  nous  ocoupons 
l'existence  de  montagnes  d'une  médiocre  élévation,  plutôt 
arrondies  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  vallées 
sinueuses  que  dessinant  des  cimes  hardies  et  escarpées.  La 
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région  du  plateau  central,  celle  ûe  la  Vendée  et  TArdenne 
doivent  représenter  assez  bien  Taapect  caractéristique  des 
régions  émergées  dans  les  temps  jurassiques,  surtout  si 
l'on  lait  abstraction  des  mouvements  postérieurs  dus  i 
Taction  des  forces  volcaniques  et  à  qui  se  rattachent  les 
points  culminants  du  Gantai,  du  Puy-de-Dôme  et  de  la 
Haute-Loire.  Les  continents  jurassiques,  en  grande  partie 
cristallins,  entourés  cependant  d'une  ceinture  plus  ou  moins 
étroite,  sinueuse  et  irrégoliére,  de  calcaires  et  de  grès 
schisteux  ou  marneux,  n'étaient  sillonnés  que  par  de 
faibles  aspérités  nM>ntagneuses  et  arrosés  que  par  des  eaux 
d'écoulement  ou  par  des  courants  dont  l'étendue  ne  pou* 
yait  être  considérable,  puisque  les  grandes  vallées  ouvertes 
et  communiquant  par  des  vallées  secondaires  avec  de  nom- 
breux  affluents  n'appartiennent  qu'à  des  terrains  et  à  des 
âges  de  beaucoup  postérieurs.  Cette  circonstance  explique 
trés*naturellement  l'extrâme  rareté  des  dépôts  lacustres 
ou  fiuviatiles  dans  le  sein  ou  sur  les  flancs  des  régions 
jurassiques  de  TEurope  centrale.  De  pareils  dépôts  ne  se 
montrant  goèra  que  ven  la  fin  de*  la  période,  sur  des 
points  assez  restreints,  et  seulement  dans  des  parties  récem- 
ment  émergées,  par  conséquent  sur  des  plages  encore 
basses,  et  probablement  à  la  suite  d'un  grand  mouvement 
d'émersion.  Rien  de  pareil  ne  se  remarque  sur  le  soi  pri- 
mitif,  parcouru  sans  nul  doute  par  des  eaux  douces,  mais 
où  une  inclinaison  déjà  trop  prononcée  les  obligeait  de 
couler  sans  s'arrêter;  aucun  dépôt  jurassique  franchement 
lacustre  ne  s'y  est  jamais  formé;  le  relief,  quoique  mé- 
diocre,  y  était  déjà  trop  accentué.  En  effet,  deux  sortes  de 
régions  peuvent  seules  donner  lieu  à  de  grands  amas  d'eau 
douce,  ce  sont,  d'une  part,  celles  qui  se  déroulent  en 
vastes  plaines,  et  de  l'autre  celles  dont  le  sol  entrV)uvert 
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et  crevassé  constitue  des  vallées  profondément  encaissées. 
La  Snisse  centrale  et  les  plaines  d'alluvion  tertiaires  en 
fournissent  simultanément  des  ezeroplesy  mais  dans  la 
première  moitié  de  la  période  jurassique,  presque  aucune 
partie  du  sol  européen  ne  possédait  encore  Tune  ou  l'autre 
de  ces  deux  sortes  de  configuration. 

L'Angleterre  semble  faire  exception  par  les  lambeaux 
puissants  de  formations  fluvio-lacustres  ou  plutôt  fluvio^ma- 
rines  qui  s'étalent  vers  les  limites  indécises  du  golfe  juras- 
sique qu'elle  bornait  à  l'ouest.  Ces  dépôts  constituent  les 
étages  successifs  du  Purbeck,  des  sables  de  Hastings,  et 
enfin  du  Wéaldien  proprement  dit;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
seuls,  et  les  étages  antérieurs  en  offrent  aussi  des  vestiges. 
C'est  ainsi  que  les  schistes  et  les  grès  carbonifères  du 
Yorkshire,  les  couches  de  l'Ile  de  Sky,  de  l'Ile  de  Mull  et 
de  plusieurs  points  du  rivage  écossais,  les  assises  charbon* 
neuses  de  Brora,  les  grès  de  Cloughton-Wike  qui  renfer- 
ment des  Equùetum  ensevelis  sur  place,  les  calcaires 
schisteux  de  Slonesfleld  avec  leurs  débris  d'insectes  et  de 
mammifères,  enfin  les  lits  à  insectes  et  à  plantes  terrestres 
du  lias  de  Dumbleton,  de  Westbury,  d'Axmouth,  de 
Tewkesbury  dans  le  sud  de  l'Angleterre,  constituent  au- 
tant d'indices  de  l'action  persistante  des  eaux  douces.  Cette 
action  se  manifestait  avec  plus  ou  moins  d'énergie  le  long 
du  littoral  jurassique,  dont  le  voisinage  se  laisse  toujours 
reconnaître  au  milieu  de  ces  dépôts  d'un  caractère  mixte. 
Ici,  nous  sommes  assurés,  non-seulement  de  la  présence 
de  la  mer,  mais  aussi  de  celle  d'une  plage  dont  on  est  bien 
obligé  d'admettre  la  contiguïté  avec  une  région  continen- 
tale plus  ou  moins  vaste,  située  vers  l'ouest  et  attenante  i 
la  Normandie  et  à  la  Bretagne  actuelles .  L'abondance  des 
eaux  douces,  la  présence  répétée  de  plantes  et  d'animaux 
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terrestres,  les  débris  ensevelis  de  véritables  forêts  et  snr- 
tout  de  reptiles  marchears  d'une  taille  énorme,  les  uns 
vivant  de  proie,  les  autres  construits  pour  être  pbyto* 
phagesy  nécessitent  en  effet  l'existence  d'une  terre  consi- 
dérable, tout  étant  relatif  et  proportionné  dans  la  nature. 
Aucune  disposition  analogue  ne  s'observe  le  long  des 
anciens  rivages  de  l'Ile  jurassique,  située  au  centre  du  sol 
français.  Les  eaux  douces  n'ont  laissé  nulle  part  sur  cette 
terre  des  traces  bien  nettes  de  leur  action  isolée;  à  défaut 
de  celle  action,  on  observe  sur  plusieurs  points  et  à  divers 
niveaux,  mais  toujours  à  proximité  du  littoral  secondaire, 
des  empreintes  de  plantes  terrestres  dans  des  couches  de 
formation  marine.  Ces  plantes,  quelles  que  soient  les  cir- 
constances qui  ont  présidé  à  leur  enfouissement,  quMI  soit 
dû  aux  courants  dont  l'embouchure  était  voisine,  ou  à  l'im- 
pulsion seule  des  vents,  marquent  nécessairement  la  proxi- 
mité de  la  terre  ferme.  Les  dépAts  à  empreintes  végétales 
de  Mende  (Loxère),  pour  le  lias  ;  d'Étrochey  (CAte-d'Or), 
pour  le  cornbrash  ;  de  la  Vienne,  pour  l'oxfordieo  ;  de 
Chàteauroux  (Indre),  pour  le  corallien,  deviennent  vis- 
à-vis  de  cette  région  centrale  des  témoins  de  son  émersion 
prolongée,  contre  lesquels  aucune  assertion  ne  saurait  pré- 
valoir. On  peut  s'avancer  encore  davantage  et  afiirmer 
que  rémersion  définitive  d'une  fpartie  des  formations 
jurassiques,  après  le  dépAt  des  étages  inférieurs,  leur  con- 
solidation à  l'air  libre,  et  la  propagation  des  plantes  ter- 
restres à  leur  surface  se  trouvent  démontrés,  en  dehors 
même  des  observations  stratigraphiques,  par  l'étude  seule 
des  plantes  fossiles.  C'est  ainsi  qu'une  bande  étroite  appar- 
tenant à  l'oolithe  inférieure,  et  joignant  la  Vendée  au  pla- 
teau central,  était  déjà  peuplée  de  fougères,  de  cycadées  et 
de  conifères,  dès  l'époque  de  l'oxfordien  inférieur,  puisque 
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les  sédiments  de  ce  dernier  élage  comprennent,  aune  faible 
distance  de  l'étage  antérieur,  non«sealement  des  bois 
flottés,  mais  des  frondes  intactes  et  des  tiges  hérissées  de 
pétioles  persistants,  ce  qui  exclut  tout  à  fait  Taction  d'un 
courant  qui  aurait  apporté  ces  débris  de  plus  loin.  C'est 
ainsi  encore  que  la  profusion  des  plantes  terrestres  dans  le 
département  de  TAin,  et  les  parties  contigues  de  l'Isère 
et  du  canton  de  Vaud,  prouve  que  yers  la  fin  du  corallien 
la  mer  a?ait  cessé  de  recouvrir  une  partie  des  étages  anté- 
rieurement déposés,  et  que  la  végétation  avait  pu  s'y  éta- 
blir immédiatement  après. 

L'Angleterre  partagée  obliquement  du  Dorsetsbire  au 
Yorkshire,  et  réunie  à  la  Normandie  et  à  la  Bretagne,  réu- 
nies plus  tard  elles*mémes  à  l'Ile  centrale,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  limitait  un  golfe  largement  sinueux  où 
venait  sans  doute  aboutir  à  certains  moments  l'embou* 
chure  d'un  fleuve  coulant  de  l'ouest  et  déversant  les  eânx 
du  continent  occidental.  En  face  de  ce  golfe,  la  grande  tie 
hercynienne  en  formait  un  autre  ;  cette  terre,  d'abord 
distincte,  puis  jointe  h  la  Bohême,  séparée  de  l'Ile  britan- 
nique par  un  canal,  mais  empiétant  sur  le  sol  anglais  dans 
la  direction  de  la  Belgique  et  du  Boulonais,  se  découpait 
au  sud  en  appendices,  Iles,  presqu'îles,  promontoires, 
s'avançant  au  sein  du  fiord  germanique^  sorte  de  bras  de 
mer  étroit  qui  s'étendait  entre  cette  région  et  celle  des 
AJpes,  de  même  qu'une  antre  mer,  située  au  nord  de  THer- 
cynie,  et  plus  ou  moins  large  selon  les  temps,  la  séparait 
de  la  grande  région  Scandinave.  L'Ile  hercynienne  fut  sou- 
dée plus  tard  elle-même  à  l'tle  centrale  par  le  soulèvement 
du  seuil  jurassique  de  la  C6te-d'0r;  elle  en  fut  d^abord 
séparée  par  un  simple  détroit,  situé  entre  rextrémité  mé« 
ridiohale  des  Vosges  et  le  massif  du  Morvan.  Comme  nous 
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l'avons  va  pour  Ille  centrale  et  iK>ur  llle  britaoniquei  les 
plages  de  llle  hercynienne,  soit  en  France,  soit  en  Saisse, 
soit  en  Allemagne,  se  révèlent  par  des  dépôts  de  planles 
terrestres  qui  jaloooent  les  traces  de  leur  ancien  contour. 
En  France,  où  nos  observations  doivent  se  concentrer,  ces 
plantes  se  montrent  principalement  dans  le  lias,  à  Hettanges 
(Moselle),  et  dans  le  corallien,  auprès  de  Verdun  et  de 
SamUMihîel  (Meuse).  Leur  présence  dans  le  premier  cas 
sert  à  démontrer  comment,  à  cette  époque,  la  Belgique, 
d'une  parti  la  région  des  Vosges,  de  l'autre,  circonscri- 
vaient, d'Avesnes  et  des  environs  de  Rocroi  jusqu'à  Langres, 
un  golie  sinueux  et  profond,  dont  Luxembourg  marque  le 
point  le  plus  intérieur,  Langres,  l'extrémité  méridionale,  et 
qui,  de  Langres  à  B&le  et  à  Schaffouse,  se  détournait  en  dessi- 
nant une  ligne  rentrante  qui  donnait  lieu  à  un  nouveau  gol  fe. 
Trois  régions  séparées  Tune  de  l'autre  par  des  passes 
étroites,  à  l'est,  au  sud-ouest  et  au  nord-ouest,  entouraient 
ainsi,  au  début  des  temps  liasiques,  le  bassin  de  PariS) 
véritable  mer  intérieure,  limitée  de  la  manière  la  plus  heu^ 
reuse.  Celte  mer  mesurait  une  largeur  maximum  d'environ 
lâO  lieues.  L'ile  centrale  affectait  à  la  même  époque  une 
forme  irrégulièrement  trapézolde,  ou  plutôt  celle  d'un 
triangle  émoussé  ou  déchiqueté  sur  les  angles.  Sa  face 
large  regardait  le  bassin  de  Paris  sur  une  étendue  de 
70  lieues  entre  Limoges  et  le  massif  du  Morvan,  tandis  que, 
entre  Pigeacet  Privas,  la  distance  d'un  rivage  à  l'autre  n'é- 
tait plus  que  de  80  lieues,  et  de  30  à  35  seulement  en  se 
rapprochant  de  l'HéraulL  Les  bords  de  Tlle  centrale,  par* 
tout  découpés,  n'offraient  cependant  que  peu  de  sinuosités 
très-prononcées.  La  région  du  Morvan,  d'Autun  à  Avallon, 
dessinait  pourtant  à  l'angle  nord*est  du  Irapèie  un  promon» 
loire  largement  arrondi,  tandis  qu'à  l'exlrémilé  opposée  les 
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lerres  s'ouvmienl  de  Lodève  à  Mende  pour  laisser  pénétrer 
la  mer  Hasique,  et  former  un  golfe  étroit  et  tortueux  qui, 
de  Mende,  paraît  s'être  étendu  à  l'ouest  jusqu'à  Rodez  et 
Marcillac.  Plus  au  sud,  la  région  pyrénéenne  primitive  for- 
mait une  lie  distincte,  d'une  moindre  étendue  que  la  pré- 
cédente, et  la  partie  méridionale  de  la  Provence,  compte» 
nanties  schistes  cristallins  de  la  chaîne  des  Maures,  avec  la 
bande  triasique  qui  leur  sert  de  ceinture,  en  constituait 
une  autre,  réunie  sans  doute  aux  terrains  de  même  nature 
de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne.  Il  existait  encore  sur  les 
frontières  de  la  France  actuelle  une  autre  région  insulaire 
dont  il  est  difficile  d'apprécier  l'importance  et  de  saisir  les 
contours,  mais  dont  l'existence  même  ne  saurait  être  révo* 
quée  en  doute;  c'est  celle  qui  occupait  une  partie  au  moins 
des  Alpes  centrales.  Peut-être  consistait-elle  en  effet  en  une 
série  d'iles  et  dllots  dont  les  limites  et  l'importance  ont  dû 
varier  d'un  étage  à  l'autre. 

Les  masses  continentales,  dont  l'archipel  que  nous  ve- 
nons d'esquisser  ne  formait  qu'une  dépendance,  étaieni 
situées  peut-être  h  l'Ouest,  vers  l'Atlantique,  mais  en  tous 
cas  au  Nord  vers  la  Scandinavie  et  la  Russie,  alors  cer- 
tainement émergées.  Les  grès  à  combustibles  d'Helaiog'- 
borg,  d'Hdganfls  et  de  Hôr  (1),  dans  la  Suède  méridionale, 
riches  en  végétaux  terrestres  associés  à  des  algues  ainsi 
qu'à  des  coquilles  marines,  montrent  à  la  fois  jusqu'où  s'é- 
tendait la  mer  infraliasique  dans  cette  direction,  et  où  com- 
mençait la  grande  terre  boréale,  peuplée  des  mêmes  plantes 
que  rHercjnie  et  Tlle  centrale,  mais  plus  vaste  et  dont  les 
limites  vers  le  Nord  et  l'Est  ne  sauraient  être  précisées. 

(I)  Voy.  Heckerches  sur  F  Age  des  grès  à  comLusfitiet  (THe/singborg 
et  dTHÔganùs  smoiet  de  qMelques  aperçus  sur  les  gris  de  BÔr  pmr  M,  Bé* 
bert.  Paris,  IS68  (Eitr.dctaim.  det  Se.  géol.)- 


TERBAIN  JURASSIOCTB.  —   VÉGÉTAUX.  15 

Tel  était  l'aspect  que  présentait  l'Borope  centrale  ters 
l'origine  des  temps  jurassiques^  mais  cet  aspect  se  modifia 
ensuite  à  plusieurs  reprises.  D'étage  en  étage,  sous  l'in- 
fluence  de  phénomènes  généraux  successifs,  les  mers  neces- 
sèrent,  durant  toute  la  période ,  d'être  soumises  k  de  perpé- 
tuels changements.  Les  fonds,  les  niveaux,  l'étendue  relative 
des  bassins  maritimes  ne  sont  jamais  restés  complètement 
siab\es.  Un  observateur  attentif,  M .  Jules  Martin,  est  par- 
venu à  distinguer  dans  le  seul  étage  bathonien  de  la  Côte* 
d'Or  9diz  zones  distinctes,  caractérisées  chacune  par  un 
ensemble  organique  particulier  ou  au  moins  par  certaines 
espèces  spéciales,  sans  compter  les  dissemblances  minera- 
logiques  et  les  accidents  de  stratification.  Ces  zones  sont 
les  suivantes  en  allant  de  bas  en  haut  : 

r*  Zone,  à  Phofadomya  gibbosa  et  Murchwmi. 

2*  —  à  Ostrœa  acuminata, 

3*  —  à  Pholadomya  texta  et  bueardium . 

4*  —  à  Ammonites  arbustigerus  et  Pholadomya  VtzelayL 

5*  —  à  Purpurea  glabra  ou  à  oolithe  blanche. 

6*  ^-  des  calcaires  ruiniformes  à  RhynchoneUa  deeorata. 

7*  —  h  Terebratula  eardium  et  apiocrinites  Parkmtoni, 

8*  —  à  Terebratula  digona  et  obovata, 

9*  —  à  0«/r(pa  roj^ato  ou  plaquettes  de  Langrunne» 
tO*  —  à  Pentacrinus  Buvignieriei  à  Bryozoaires. 

Les  trois  premières  de  ces  zones  opèrent  la  transition 
entre  le  Bajocien,  dans  lequel  certains  auteurs  les  ont  clas- 
sées, et  le  Bathonien  proprement  dit  auquel  elles  se  ratta- 
chent par  le  caractère  minéralogique,  comme  par  la  faune. 
La  première  de  ces  zones  repose  sur  des  récifs  bajocieos 
rongés  par  la  vague  et  criblés  de  trous  de  pholades,  mais 
sans  discordance  proprement  dite.  C'est  un  dépôt  peu 
puissant,  peuplé  de  coquilles  littorales  et  dont  la  partie  su* 
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périeure  présente  à  son  tour  une  surface  corrodée,  couyerte 
d'huKres,  de  serpules,  et  ezcavée  de  mollusques  téré- 
branls.  Par-dessus  viennent  les  marnes  du  FuUers*  avec  un 
nombre  prodigieux  d^Ostrcea  acummata^  les  mêmes  pbola- 
domyes,  panopées,  etc . ,  moins  nombreuses  que  dans  la 
zone  précédente,  puis  des  bracbyopodes  amenés  du  large 
dans  ce  dépôt  évidemment  littoral.  Ces  marnes,  dont  Té* 
paisseur  moyenne  est  de  5  à  6  mètres,  passent  à  un  cal* 
Caire  grisâtre  où  les  petites  bultres  font  place  à  de  nom- 
breuses pboladomyes  {Pholad,  texta  et  bucardium)^  espèces 
encore  essentiellement  littorales. 

Le  passage  de  cette  zone  à  celle  à  Ammonites  of^bustigerus 
est  insensible,  aussi  bien  minéralogiquement  que  paléon- 
tologiquement;  Tammonite  qui  lui  donne  son  nom  s*y 
trouve  constamment  associée  à  la  Pholadomya  bucardium 
qui  demeure  Tespèce  dominante.  La  roche  est  un  calcaire 
compacte,  d'origine  vaseuse,  assez  pauvre  en  coquillesi 
toujours  littorales.  Les  deux  zones  réunies  témoignent  d'un 
affaissement  lent,  au  sein  d'une  mer  tranquille  et  peu  pro* 
fonde. 

Un  affaissement  brusque  semble  avoir  mis  fin  à  cette  pé- 
riode de  dépôt,  puisque  immédiatement  au-dessus  on 
rencontre  des  calcaires  à  pAte  lithographique  d*unegrande 
puissance  (45  à 50  mètres),  à  aspect  ruiniforme,  fissurés  par 
les  agents  atmosphériques  et  presque  sans  fossiles.  A  la 
surface  perforée  et  préalablement  durcie  de  ces  calcaires 
reposent  des  iils  de  marnes^  riches  en  bracbyopodes,  échi« 
nides,  Apiocrinites  Parkinsom^  etc.^  et  en  bryozoaires.  Au* 
dessus,  s'établirent  de  nombreux  polypiers  associés  à  des 
coquilles  térébrantes,  à  des  gastéropodes  délicats,  dont  le 
développement  a  sans  doUte  exigé  un  fond  de  récifs  au  ni- 
veau de  Taclion  des  marées,  dans  une  tncr  calme  ou  faible- 
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ment  agitée.  Les  pbolades  ont  encore  perforé  les  bancs  cal- 
caires qui  surmontent  les  lits  précédents;  les  flots  en  ont 
encore  usé  la  sarfiice  avant  que  VOstrœa  eo$tata  s'y  soit 
multipliée.  Le  sommet  lui-même  de  ce  petit  groupe  est  & 
son  tour  travaillé  par  les  coquilles  perforantes  et  couvert 
d'hutlres;  il  sert  de  base  à  des  calcaires  fissiles,  pétris  de 
bryozoaires,  de  tiges  de  pentacrinites  et  de  débris  d'our- 
sins: les  peignes  sont  très^nombreuz  dans  cette  dernière 
zone,  mais  souvent  brisés,  comme  tous  les  autres  débris 
d'animaux  qui  paraissent  avoir  longtemps  subi  l'action  des 
vagues,  les  bryozoaires  particulièrement,  n 

Ce  sont  là  quelques^  exemples  des  innombrables  vicissi- 
tudes auxquelles  les  mers  jurassiques  n'ont  cessé  d'élre 
soumises.  On  aura  remarqué  que,  pour  interrompre  les 
dépôts,  une  émersion  totale,  même  momentanée,  n'a  ja- 
mais été  nécessaire;  il  a  suffi  d'une  diminution  4^ns  la 
profondeur  des  eaux  ou  dans  ia.dUection  des  courants  pour 
cbangerlanaluredes  sédiments  et  rj^lQplAcerlessériesd'ani- 
maux  par  d'autres  séries  dénotant  de  nouvelles  aptitudes. 
Dans  ce  cas  le  rivage  propremept  dit  peut  avoir  été  fort 
éloigné,  quoique  les  conditions  biologiques  trahissent  l'in- 
fluence d'une  station  littorale,  c!est*à-dire  d'une  mer  basse 
peuplée  d'animaux  qui  évitent  les  hauts-fonds.  Les  dépôts 
changent  de  caractère,  de  môme  que  les  espèces  font  place 
à  d'autres,  et  pourtant  bien  souvent  rien  n'interrompt  la 
continuité  des  assises,  parce  que  rien  de  brusque  n'est  venu 
se  produire*  Mais  ce  n'est  pas  seulement  entre  deux  lits  suc- 
cessifs d*un  étage  déterminé  que  la  liaison  peut  ainsi  s*é- 
tablir;  la  môme  concordance  existe  parfois  entre  deux 
membres  distincts  d'un  terrain,  sans  exclure  la  possibilité 
d'une  lacune  intermédiaire.  Il  suffit  alors  que  l'exhausse- 
ment du  fond,  susceptible  de  produire  une  émersion,  soit 
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totale,  soit  partielle,  ail  eu  liea  sans  déranger  son  horizon- 
talité, pour  que  le  dépôt  survenant  à  la  suite  d'un  nouvel 
aflaissemenl  concorde  avec  le  précédent;  et  si  rien  n'a 
changé  dans  la  nature  des  mers  où  se  produit  le  dépôt, 
l'identité  de  la  composition  minéralogique  permettra  diffi- 
cilement de  distinguer  la  roche  la  plus  récente  de  celle  qui 
a  été  formée  bien  avant  elle. 

11  est  impossible  d'expliquer  autrement  que  par  des 
mouvements  du  sol,  leplusordinairement  généraux  et  lents, 
quelquefois  relativement  brusques,  les  variations  successi- 
ves dans  le  niveau  des  mers.  C'est  par  des  causes  pareil- 
les que  s'expliquent  aussi  les  changements  survenus  dans  la 
nature  de  la  sédimentation,  puisque  celle-ci  est  toujours 
une  conséquence  au  moins  indirecte  de  l'action  des  eaux 
courantes  sur  le  sol  émergé,  etque  cette  action  varie  chaque 
fois  que  les  terres  se  trouvent  modifiées  dans  leur  relief  ou 
leur  étendue,  chaque  fois  aussi  que  le  régime  des  eaux  flu- 
vialiles  cesse  d'être  alimenté  de  la  même  manière  ou  dé- 
versé dans  la  même  direction. 

La  sédimentation  constitue  ainsi  un  miroir  fidèle  oh  se 
reflètent  les  phénomènes  qui  dans  chaque  époque  ont  agi 
à  la  surface  du  globe  et  influé  sur  les  êtres  qui  l'habitaient. 
Considérée  à  ce  point  de  vue,  la  période  jurassique  se  com- 
pose bien  plutôt  d'une  succession  de  mouvements  alterna- 
tirs  et  limites  que  de  révolutions  susceptibles  d'altérer  pro- 
fondément les  conditions  biologiques.  L'état  généralement 
stationna'.rc  des  êtres  organisés  terrestres,  que  l'on  s'attache 
aux  mammifères,  aux  reptiles  ou  aux  insectes,  le  prouve 
suffisamment.  Les  cycadées,  les  conifères  et  les  fougères 
jurassiques  répètent  à  plusieurs  reprises  les  mêmes  formes 
caractéristiques  ;  les  mêmes  genres  persistent  souvent  à  se 
montrer  dans  les  étages  les  plus  éloignés,  et  enflo  les  chan- 
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gemeats  résuUenl  plulôt  de  U  prédominance  relative  de 
certains  types  que  d'une  altération  de  lensemble,  dont  la 
physionomie  reste  sensiblement  la  même  d'un  bout  à  l'au- 
tre de  la  période. 

Pour  mieux  saisir  ce  point  de  vue  qui  n'exclut,  à  vrai 
dire,  ni  la  marebe  progressive  ni  les  modifications  partiel- 
les du  monde  végétal,  pour  apprécier  à  la  fois  et  la  stabi- 
liië  de  certaines  conditions  et  les  changements  successifs, 
il  suffira  de  remonter  on  peu  au  delà  des  temps  jurassi- 
ques. Nous  comprendrons  aisément  à  quel  point  J 'âge  im- 
médiatement antérieur  s'écartait  de  celui  qui  lui  succéda  et 
de  quelle  façon  s'opéra   la  transition  qui  fit  alors  passer 
r£urope  d'un  état  entaché  de  contrastes  énigmatiques  à  un 
état  encore  bien  éloigné  de  l'ordre  actuel,  mais  tendante 
s'en  rapprocher,  quoique  par  une  marche  extrêmement 
lente. 

Le  regrettable  M.  d'Archiac,  dans  un  de  ses  derniers 
ouvrages  (4),  a  fait  ressortir  l'ambiguïté  singulière  qui  s'at- 
tache à  l'ensemble  des  formations  triasiques,  lorsqu'on  en 
recherche  la  vraie  signification.  La  puissance  des  dépôts 
détritiques,  principalement  des  roches  quartzeuses  aréna- 
cées  et  des  argiles  ferrugineuses,  y  atteste  partout  la  lào- 
lence  des  eaux  et  Texistence  de  bassins  profonds  ;  et  cepen* 
dant  les  vraies  mers  y  paraissent  rares  et  limitées,  à  ce 
qu'il  semble,  à  un  étroit  périmètre.  Si  au  centre  de  l'Al- 
lemagne et  sur  quelques  points  des  Alpes  les  fossiles  abon- 
dent de  manière  à  justifier  le  nom  de  calcaire  concAyliem 
donné  à  l'étage  moyen  de  la  formation,  partout  ailleurs, 
ils  deviennent  clair-semés,  et  les  amas  de  gypse,  de  dolo- 
mie  et  de  sel,  semblent  plutôt  annoncer  des  mers  qui  se 

(1)  Géologie  et  paléontologie^  p.  &&4. 
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dessèchent  et  se  retirent,  en  abandonnant  les  substances 
minérales  tenues  en  dissolution  dans  leurs  eaux. 

Gomment  ne  pas  admettre  que  l'abondance  des  sédi- 
menls  arénacés  et  argilo-marneux,  leur  bigarrure,  leur  al- 
ternance souvent  répétée  aient  été  Teffet  de  la  violence  des 
eaux  entraînant  à  la  mer  de  grandes  masses  détritiques? 
Cependant  au  milieu  môme  de  ces  effets^  on  en  observe 
d'autres  qui  amènent  à  d'autres  conclusions ,  lorsque  l'on 
constate  soit  l'absence  ou  l'excessive  rareté  des  animaux 
marins,  soit  des  traces  de  plantes  terrestres  ou  de  minces 
amas  de  combustibles  qui  deviennent  autant  d'indices  du 
voisinage  de  terres  couvertes  de  végétation.  D'autre  part, 
au  contraire,  les  ossements  et  les  dents  de  sauriens  et  de 
poissons  se  rencontrent  avec  assez  d'abondance ,  soit  dis- 
persés, soitaccumuiés  dans  certains  lits,  pour  révéler  l'exis- 
tence  d'une  riche  faune  de  vertébrés  aquatiques,  la  plupart 
marins.  A  la  présence  répétée  des  végétaux  il  faut  aJQuter 
un  autre  indice  du  voisinage  des  terres,  du  peu  de  profon- 
deur des  eaux  et  de  leur  retraite  fréquente  suivie  de 
prompts  retours  ;  nous  voulons  parler  des  traces  de  pas 
marqués  sur  la  vase  à  moitié  consolidée  et  recouverte  ra- 
pidement d'une  couche  de  sable  fin,  changé  en  grès,  qui 
en  a  fidèlement  conservé  l'empreinte.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment en  Saxe,  au  village  de  Hesseberg  que  l'on  observe 
cette  particularité,  mais  c'est  encore  sur  plus  d'un  point  de 
l'Angleterre  (Lancasbire  et  Chestershire),  en  France,  près 
de  Lodëve  (Hérault),  et  de  Saint- Valbert  (Haute-Saône), 
enfin  en  Amérique,  dans  la  vallée  du  ConnecUcut  et  du 
New-Jersey. 

Les  abords  immédiats  de  ces  dépôts  tumultueux  étaient 
donc  visités  par  une  foule  d'animaux  triasiques,  batraciens, 
oiseaux,  reptiles,  êtres  pour  la  plupart  ambigus,  marchant 
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sar  le  sol  bamide,  dès  qae  les  eaux  s'en  retiraient,  se  re- 
culant quand  elles  inondaient  de  nouteau  la  plage  rfeem- 
ment  délaissée  par  elles. 

Les  végétaux  étaient  alors  peu  variés,  puisque  ee  sont 
presque  toujours  des  EqmùeiuM  gigantesques  ou  des  bran- 
ches de  conifères  que  Ton  rencontre,  et  les  eaux,  partout 
présentes,  partout  peut-être  plus  ou  moins  imprégnées  de 
substances  salines  ,  envahissaient  ou  délaissaient  des  bas- 
sins aux  limites  inconstantes,  aux  profondeurs  sans  cesse 
variables,  où  les  poissons  cependant  paraissent  avoir  souvent 
jreoconlré  des  conditions  favorables  d'existence.  On  conçoit 
que  la  végétation,  composée  principalement  de  fougères  bi- 
xarres,  de  prêles  énormes,  de  conifères  araucariformes,  de 
monocotvlédones  douteuses,  ait  souvent  pris  possession  de 
ces  lagunes  au  fond  sableux  ou  limoneux,  et  les  ait  com- 
blées pour  donner  lieu  à  des  amas  charbonneux  plus  ou 
moins  développés,  jusqu'au  moment  ob  d'autres  oscilla- 
tions venaient  établir  de  nouveaux  bassins.  Des  eaux  si  ca- 
pricieuses dans  leurs  effets,  sujettes  à  tant  de  retraits  et 
de  retours  alternatifs  ne  font-elles  pas  l'effet  de  provenir 
de  pluies  immenses  se  déversant  des  hauteurs  d'une  atmo- 
sphère bien  plus  épaisse  qu'aujourd'hui,  la  déchargeant  et 
l'épurant  peu  à  peu.  Ces  masses  diluviennes  seraient  tom- 
bées laissant  entre  elles  de  longs  et  irréguliers  inter- 
valles; les  plantes,  tantôt  inondées,  tantôt  remises  en 
possession  d'un  sol  d'où  les  eaux  se  retiraient  peu  à  peu, 
auraient  été  robustes  pour  pouvoir  résister  à  des  phéno- 
mènes si  violents;  aussi  sont*elles  rares  dans  le  trias  et 
surtout  réduites  à  un  petit  nombre  de  types  et  de  formes 
qui  ne  rappellent  guère  la  végétation  luxuriante  des  temps 
antérieurs. 

Dans  le  midi  de  la  France,  les  assises  détritiques  et 
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cor^fuses,  les  amas  de  gypse ,  les  calcaires  corrodés  et  les 
dolomîes  qui  leur  sont  associées  ou  les  surmontent ,  enfin 
l'absence  de  tout  débris  organique  montrent  bien  la  conti- 
nuation du  même  état  de  choses  jusqu'après  la  fin  du 
trias.  Il  en  est  de  môme  en  Angleterre,  mais  h  peu  près  à 
la  même  époque  l'Allemagne  méridionale,  dans  le  Wur- 
temberg, la  Franconie  et  le  canton  de  B&le,  a  dû  consti- 
tuer une  terre  soumise  à  d'autres  conditions,  s'élevant  peu 
à  peu  du  sein  des  eaux ,  encore  basse,  couverte  de  petits 
lacs  et  limitée  par  une  mer  sujette  à  de  fréquents  retours. 
MM.  Schenk  et  Heer,  qui  ont  étudié  également  la  flore  du 
keuper,  le  premier  dans  la  Franconie,  le  second  aux  en- 
virons de  Bàle,  s'accordent  pour  considérer  le  sol  émergé 
de  cette  époque  comme  correspondant  à  une  région  hu- 
mide, peu  accidentée ,  parsemée  de  lagunes  et  recouverte 
d'une  végétation  luxuriante. 

Le  caractère  principal  de  cette  végétation,  en  rapport 
avec  l'humidité  présumée  de  la  contrée  et  l'ancienneté  re- 
lative de  la  flore,  consiste  dans  l'abondance  des  fougères 
qui  remportent  sur  les  cycadées  et  les  conifères  réunis, 
comme  aussi  dans  la  présence  répétée  et  la  grande  taille 
des  équisétacées.  Les  formes,  considérées  dans  leur  en- 
semble ,  se  rapprochent  singulièrement    de   celles  qui 
vont  prédominer  dans  l'Age  suivant;  c'est  par  un  ache- 
minement insensible  que  Ton  arrive  k  ces  dernières,  c'est- 
à-dire  par  la  filière  de  certaines  modifications  trop  peu 
saillantes  pour  être  facilement  précisées.  Cependant,  on 
peut  dire,  sans  pénétrer  dans  le  détail ,  que  la  diminution 
relative  des  fougères,  le  déclin  des  équisétacées  et  la  pré- 
pondérance croissante  des  cycadées  en  constituent  les  traits 
les  plus  essentiels.  Ces  traits  traduisent  assez  neltemenl  ce 
qui  a  dûalorssepasser  par  suite  de  rétablissement  progressif 
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d'un  régime  climatériqoe  moins  bomide ,  par  l'influence 
d'une  lumière  plus  vive,  d'une  atmosphère  moins Toilée,  de 
saisons  moins  irrégulières,  et  enfin  de  surfaces  continentales 
déjà  pins  accidentées  et  limitées  d'une  façon  moins  vague. 
La  formatîoa  qui  succède  aux  marnes  irisées  et  repose 
sous  le  lias  proprement  dit,  l'étage  rhétien  ou  aone  à  Avh 
euh  amtorta^  montre  dans  quelles  conditions  s'établit  le 
nouvel  ordre  de  cboses.  Héuni  an  trias  par  les  uns,  h  l'in- 
tra-lias  par  les  antres,  le  rbétien  présente  les  caractères 
d'une  transition  ménagée  entre  les  deux  systèmes;  il  four* 
nît  des  arguments  à  peu  près  égaux  aux  partisans  de  l'une 
ou  de  l'autre  des  deux  opinions.  En  ce  qui  concerne  les 
poissons,  les  reptiles  et  les  mollusques,  les  formes  trias!- 
ques  sur  le  point  de  finir  et  celles  du  lias  qui  vont  se  déve- 
lopper,  s'y  trouvent  associées  à  des  types  et  à  des  espèces 
particuliers  et  distinctib.  La  flore  présente  les  mêmes  traits 
mixtes,  et  si  à  plusieurs  égards,  surtout  en  Allemagne,  elle 
se  rattache  à  celle  do  keuper,  observée  sortes  mêmes  lieux, 
elle  s'en  écarte  à  d'autres  et  se  lie  plus  étroitement  encore 
à  la  végétation  liasique.  L'étude  de  la  sédimentation  et 
celle  de  la  stratigraphie  amènent  aux  mêmes  conclusions. 
C'est  bien  rétablissement  progressif  d'un  ordre  de  choses 
nouveau  que  révèle  l'élage  rhétien,  mais  cet  établissement 
lentement  achevé  et  suivi  d'ailleurs  de  fréquents  retours 
des  circonstances  antérieures  n'a  rien  encore  de  tout  à  fait 
stable.  C'est  un  début  qui  n'est  destiné  à  devenir  définitif 
que  lorsque  le  lias  proprement  dit  commencera  à  se  dé- 
poser. Les  éléments  marneux  et  surtout  arénacés  et  grési* 
formes  dominent  presque  partout;  ce  sont  des  détritus  en- 
levés de  tous  cfttés  aux  roches  antérieures  et  entraînés 
dans  les  nouveaux  bassins  qui  se  forment  et  dont  les  limites 
se  circonscrivent  peu  à  peu.  L'extension  immense  de  la 
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xone  à  Avicula  contorta  et  de  la  faane  marine  qui  lui  est  as- 
sociée est  une  conséquence  directe  du  nouveau  meuve* 
ment;  les  mers  se  repeuplent  et  se  renferment  dans  le 
périmètre  de  leurs  nouveaux  rivages;  les  lits  à  ossements 
et  les  amas  charbonneux,  dont  l'extension  n'est  pas  moins 
grande,  font  voir  que  ces  mers  étaient  encore  peu  profon- 
des, qu'elles  se  changeaient  aisément  en  lagunes  ou  se 
desséchaient  partiellement  avant  d'asseoir  enfin  leur  niveau . 

La  mer  du  lias  montre  la  continuation  d'une  partie  de 
ces  phénomènes;  les  éléments  détritiques,  marneux,  cal- 
caréo-marneux  ou  arénacés  et  gréseux,  dominent  et  pré- 
sentent, suivant  les  points  où  Ton  se  place,  une  infinité  de 
variations  particulières.  Les  sables  abondent  dans  l'ancien 
golfe  dont  Luxembourg  occupe  le  fond,  entremêlés  pour- 
tant de  lits  marneux  ou  calcaires.  Ces  sables  reparaissent  à 
plusieurs  niveaux  successifs  ;  ils  diminuent  peu  à  peu  de 
puissance,  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  centre  du 
bassin,  comme  si  des  eaux  venues  de  l'intérieur  des  terres 
avaient  contribué  à  les  accumuler  sur  ce  point.  Presque 
partout  chargées  de  matières  marneuses  ou  calcaréo-mar- 
neuses,  quelquefois  purement  calcaires,  d'autres  fois  sa- 
bleuses ou  tournant  aux  grès  et  aux  arkoses  au  contact  des 
plages  siliceuses,  la  mer  liasique  les  a  partout  disposées  en 
lits  réguliers  et  multiples.  Assez  peu  profonde,  dans  le 
bassin  bourguignon,  elle  a  offert  un  milieu  tranquille,  fa- 
vorable au  développement  des  êtres  marins  ;  les  myriades 
de  gryphées  qui  pétrissent  certaines  couches  montrent 
comment,  à  la  faveur  des  circonstances,  certaines  catégo- 
ries d'espèces  ont  pu  couvrir  le  fond  des  mers  de  leurs  co- 
lonies multipliées. 

Malgré  son  peu  de  profondeur,  la  mer  du  lias  était  large- 
ment ouverte  ;  elle  correspond  pour  l'Europe  centrale, 
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dans  la  pensée  de  H.  Hébert,  dont  nous  miivons  ici  les  io- 
dicationsy  à  une  période  d'aiFaisaenieBt  La  tettdaoce  jen 
UD  moaYeœent  opposé  n'aarait  pas  tardé  k  se  manifester, 
et  peut-être  se  seraît-il  prodait  à  plusieors  reprises  des  os- 
cillations alternatives  d'afKaissement  et  d'émersion  ;  le  lias 
supérieur  est  mal  représenté  dans  le  sud-est  de  la  France, 
et  un  peu  plus  tard  on  ne  saurait  attribuer  qu^à  des  eaux 
basses  la  multiplication  prodigieuse  des  algues  seoparientèes 
{Chondriteiiœparius,  ThioK).  La  grande  oolilhe,  à  ce  que 
croit  M.  Hébert,  aurait  été  ponr  une  partie  de  l'Europe, 
surtout  vers  l'Espagne,  l'Italie  et  TAutricbe,  une  période  de 
souléTcment,  sinon  d'émersion  totale.  L'absence  de  dépdls 
correspondant  à  ce  niveau  dans  la  région  des  Alpes,  prouve 
du  moins  que  la  mer  s'y  trouvait  réduite  à  une  trop  fisdble 
profondeurpour  donner  lieu  àdes  coucbes  de  quelqueimpor* 
tance.  Elle  aurait  repris  son  empire  sur  les  terres  afEsissées 
de  nouveau  k  l'époque  de  l'osfordien,  dont  la  végétation, 
uniquement  composée  d'éléments  terrestres  ou  silvlcoles, 
comprenant  en  irès-grande  majorité  des  espèces  propres  à 
nn  sol  accidenté,  destinées  à  habiter  plutôt  les  hauleurs  que 
les  fonds,  révèle  effectivement  la  présence  de  terres  plus 
élevées  et  plus  nettement  limitées  qu'auparavant,  enfin 
llnlluence  d'un  climat  plus  sec  et  plus  chaud.  Les  indica- 
tions fournies  par  les  plantes  recueillies  dans  les  Alpes  vé- 
nitiennes concordent  avec  celles  que  donnent  les  dépôts 
de  France  et  celui  même  de  Solenhofen.  La  mer  corallienne 
fait  voir  le  développement  de  cet  état  de  choses;  l'étendue 
des  terres  augmente,  l'ancien  archipel  est  soudé  en  une 
seule  terre;  les  bassins,  autrefois  mis  en  communication 
par  des  passes,  sont  isolés  et  réduits  à  n'être  plus  que  des 
golfes  fermés  ;  les  dépôts  argileux  disparaissent,  ce  sont 
ceux  des  mers  ouvertes;  dans  les  nouveaux  bassins,  aux 
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bords  encaissés,  aux  eaux  claires,  non  troublées  par  les  cou- 
rants, les  coraux  s'établissent,  et  les  calcaires,  soit  ooHliques 
soit  lithographiques  et  compactes  s'accumulent  de  toutes 
parts.  La  végétation  accuse  elle-même  ce  mouvement;  elle 
revêt  un  aspect  déplus  en  plus  continental,  elle  dénote  un 
climat  de  plus  en  plus  sec  et  chaud;  les  formes  coriaces 
l'emportent  de  plus  en  plus  sur  toutes  les  autres,  et  les  dé- 
pôts dus  à  l'action  isolée  des  eaux  douces  deviennent  à  peu 
près  inconnus. 

Cependant,  les  surfaces  émergées  prenant  une  extension 
de  plus  en  plus  considérable  vers  la  fin  de  la  période,  les 
conditions  propres  à  faire  jouer  un  rftle  aux  eaux  douces  du- 
rent nécessairement  reparaître.  M.  Hébert  pense  môme 
que  les  golfes  successivement  réduits  de  la  mer  corallienne, 
changés  en  caspiennes  vers  la  fin  de  l'époque  portlandienne^ 
finirent,  dans  l'âge  suivant,  par  devenir  des  lacs  dont  les 
dép6ts  constitueraient  le  purbeck  ;  à  ce  moment  presque 
aucune  partie  de  l'Europe  n'aurait  été  sous  la  mer.  On  doit 
admettre  au  moins  une  notable  diminution  du  périmètre 
océanique  vers  les  derniers  temps  de  la  période  jurassique.  Le 
purbeck  d'Angleterre  avec  ses  assises  si  variées,  ses  plantes 
terrestres  ensevelies  sur  place,  ses  débris  d'animaux  de 
toute  sorte,  les  uns  aquatiques  ou  amphibies,  les  autres 
terrestres,  ses  alternances  de  lits  marins  et  d'eau  douce, 
demeure  l'exemple  le  plus  célèbre  d'un  dépôt  où  se  retrace 
l'action  d'un  grand  fleuve  ,  et  cette  action  se  trouve  juste- 
ment en  rapport  avec  l'étendue  présumée  de  la  région  bri- 
tannique d'alors.  Un  lac  aurait  pu  difficilement  produire  de 
pareils  e£fels  ;  mais  il  convient  de  ne  pas  oublier  que  des 
formations  analogues  et  synchroniques ,  dues  à  des  causes 
différentes^  et  surtout  agissant  sur  une  moindre  échelle, 
ont  été  observées  en  dehors  de  l'Angleterre:  dans  le  bassin 
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de  Paris,  dans  la  Vallée  da  Doubs  (I),  ainsi  qoe  dans  les 
Deux-Charentes  (2).  La  dernière  de  ces  formations,  com- 
posée de  marnes  gypsifères  très-puissantes,  surmontée 
d'un  lit  calcaire  traverlineuz  avec  bivalves  d*eaa  douce, 
cachée  en  parlie  par  la  craie  à  Ostrœa  columba  et  par  1*0- 
céan  sons  lequel  elle  se  prolonge,  aurait  été  déposée,  selon 
M.  Coquand  qui  Ta  décrite,  dans  un  grand  lac  succédant  à 
rémersion  du  jurassique  marin,  dont  les  dépressions  au- 
raient servi  de  cuvette  aux  nouvelles  eaux.  L'espace  conti- 
nental se  serait  alors  étendu  sans  obstacle  dans  la  direction 
de  rOuest.  Le  groupe  de  la  vallée  du  Doubs,  près  de  Vil- 
lers-le-Lac,  s'est  également  déposé  à  la  surface  du  juras- 
sique marin  récemment  émergé;  il  comprend  à  sa  partie 
supérieure  un  calcaire  lacustre  avec  des  néritines,  des  pla- 
norbes,  des  paludines,  des  physes,  et  un  Chara  {  Ch.  Joû' 
eardiy  Heer),  associés  à  des  corbules,  à  des  gervilies,  mé- 
lange qui  indique  des  eaux  saumâtres,  dues  probablement 
à  des  délaissements  de  l'ancienne  mer  modifiée  par  les 
eaux  douces.  Les  genres  Auricula  et  Cariehma  sont  des 
mollusques  terrestres  qui  se  montrent  ici  pour  la  pre- 
mière fois.  A  cette  époque,  la  mer  se  retirait  partout  du 
centre  de  l'Europe;  les  Iles  et  les  péninsules  déjà  réunies 
tendaient  à  s'accroître ,  et  les  premiers  traits  caractéristi- 
ques du  continent  européen  actuel  commen^ient  à  se  des- 
siner. Une  nouvelle  grande  période  débutait  pour  la  nature 
vivante,  comme  poor  le  globe  terrestre  dont  l'aspect  s'était 
renouvelé  peu  k  peu.  Nous  avons  esquissé  à  grands  traits 
l'ordre  et  la  nature  de  ces  changements  matériels  durant 

(1)  Paléontologie  de  la  France^  par  A.  d'ArchIac,  p.  161. 

(2)  Description  géologique  de  Cétage  purheckien  dam  les  deux  Cha* 
rentes^  par  H.  Coquand.  (Mémoire  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
séance  du  13  février  18&5.) 
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le  coars  des  temps  jarassiqaes ,  c^esl-1-dire  marqué  rem- 
placement de  la  scène;  voyons  maintenant  quels  étaient  les 
acteurs  eux-mêmes  et  le  sens  qu*il  faut  attacher  au  rôle  at- 
tribué à  chacun  d'eux. 

§  2.  —  Caractère  propre^  marche  et  développement  successifs 

de  la  végétatUm  jurassique. 

L'ensemble  des  êtres  organisés,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
l'origine  première  des  principaux  groupesentre  lesquels  ils 
se  distribuent,  comprend,  dans  chaque  série  particulière, 
des  genres  plus  élevés  que  d'autres,  ou,  pour  mieux  dire, 
plus  complexes  et  plus  complètement  adaptés  aux  condi- 
tions biologiques  dont  ils  dépendent.  Cette  complexité  re- 
lative et  cette  adaptation  exclusive  o'entratnent  pas  néces- 
sairement une  supériorité  absolue  des  êtres  qui  les  possèdent 
sur  ceux  qui  en  sont  plus  ou  moins  dépourvus,  ou  du  moins 
ne  les  présentent  qu'à  un  moindre  degré  ;  mais  il  sem- 
ble que,  par  rapport  au  plan  général  de  la  création,  l'èire 
qui  concourt  à  l'exécution  de  ce  plan,  de  telle  Taçon  que 
tousses  organes  soient  disposés  uniquement  en  vue  du  rôle 
qu'il  doit  remplir,  a  quelque  chose  de  plus  parfait  et  de 
plus  achevé  que  celui  dont  les  caractères  conservent  quel- 
que chose  d'ambigu,  d'indécis  et  de  transitoire.  Il  en  est 
ainsi,  remarquons-le,  dans  l'industrie  humaine  où  l'ouvrier 
qui  s'applique  à  un  seul  art  y  excelle  et  finit  toujours  par 
prévaloir  sur  celui  qui,  moins  habile  dans  une  spécialité, 
possède  cependant  des  connaissances  plus  variées  et  plus 
étendues.  Celle  tendance,  que  l'on  peut  appeler  la  division 
du  travail  organique,  existe  certainement  chez  les  êtres  or- 
ganisés, puisque  les  plus  inférieurs  de  chaque  série  sont 
toujours  ceux  qui  offrent  le  plus  d'indices  de  rapproche- 
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ment  a^ec  les  séries  Toisines,  UDdis  que  les  plas  parfaits 
sont  aussi  ceax  chez  qui  les  caractères  distinctifs  da  groupe 
se  condensent  et  se  prononcent  aTec  le  plus  d'énergie. 

Sans  chercher  2i  saisir  la  Traie  signification  du  phéno* 
mène,  on  peut  dire  que  les  plus  simples  et  les  moins  exclu- 
sÎTement  adaptés  parmi  les  êtres  de  chaque  série  sont  gé- 
néralement les  premiers  apparus,  tandis  que  les  plus 
complexes  et  les  plus  parfaits  à  ce  même  point  de  Tue  sont, 
au  contraire,  les  derniers  venus.  On  peut  affirmer  aussi,  sans 
cniiole  d'erreur,  que  chaque  série  particulière  représenta 
un  ordre  spécial  d'adaptation,  et  qu'au  lieu  de  se  développer 
et  de  se  compléter  en  môme  temps  que  les  autres,  elle  ne 
Ta  fait  qu'à  son  heure,  avec  des  procédés  et  par  une  mar- 
che qui  lui  sont  propres,  en  sorte  que  chaque  série  possède 
son  histoire  séparée.  Ce  développement,  tantôt  plus  hàtif, 
tantôt  plus  lent,  a  dépendu  d'une  loi  dont  la  formule  rigou- 
reuse  est  encore  à  définir,  mais  qu'il  est  possible  d'entre- 
voir, si  l'on  considère  combien  les  êtres  vivants  sont  soli- 
daires  les  uns  des  autres,  et  de  plus  soumis  à  l'influence  du 
milieu  dans  lequel  ils  vivent.  Il  est  facile  d'apprécier  à  quel 
poiot  l'élaboration  de  chaque  série  organique  a  dO  varier 
en  durée  et  en  résultat  final,  dès  que  l'on  songea  la  multi- 
tude de  ces  dépendances  relatives  et  à  la  diversité  des  cir- 
constances physiques  susceptibles  d'agir  sur  les  milieux 
eux-mêmes. 

L'eau,  habitée  la  première,  a  contenu  d'abord  tous  les 
êtres;  ils  ne  se  sont  plies  que  peu  à  peu,  et  dans  une  mesure 
très-inégale,  à  en  sortir  pour  habiter  le  sol  émergé  et  res- 
pirer Tair  en  nature.  Des  organes  intérieurs,  protégés  par 
une  enveloppe  imperméable,  étaient  nécessaires  pour  ren- 
dre possible  celte  vie  à  l'air  libre;  ces  organes  se  sont  éla- 
borés peu  à  peu  et  ils  sont  loin  d'être  tracés  sur  le  même 
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modèle  pour  les  différentes  séries.  Plantes  terrestres,  mol- 
lusques puImonéSy  insectes  à  trachées,  vertébrés  pourvus 
de  branchies  dans  leur  enfance,  dépourvus  de  branchies  à 
tout  âge,  mais  à  sang  froid  ou  à  sang  chaud,  à  circulation 
simple  ou  double,  complète  ou  incomplète,  tous  ces  plans 
d'organisation  marquent  autant  d'étapes  que  la  vie  a  dû 
franchir  avant  de  produire  les  êtres  supérieurs;  ils  entraî- 
nent en  même  temps  des  divergences  fondamentales  entre 
ceux  qui  sont  construits  d'après  ces  divers  types,  et  qui 
tous  cependant  sont  faits  pour  vivre  en  dehors  d'un  milieu 
liquide. 

Gomme  les  premiers  animaux,  les  premières  plantes  ont 
été  exclusivement  aquatiques  et  probablement  marines;  sor- 
tis progressivement  de  cet  état  originaire,  les  plus  anciens 
végétaux  terrestres  s'y  rattachent  cependant  encore  soit  par 
Texigence  de  la  plupart  des  cryptogames,  à  qui  l'humidité 
constante  du  sol  et  de  l'air  est  presque  toujours  nécessaire, 
soit  encore  parce  que  leur  fécondation  nes'opère  que  parl'in- 
termédiaire  de  l'eau  qui  sert  de  véhicule  direct  aux  anthé- 
rozoïdes, comme  on  le  voit  chez  les  fougères.  Ce  n'est  que 
peu  k  peu  que  la  végétation  purement  terrestre  a  perfec- 
tionné les  organes  qui  lui  permettent  de  puiser  dans  le  sol 
les  sucs  nourriciers,  de  les  élaborer  et  de  créer  enGn  à 
Tintérieur  des  tiges  des  réservoirs  de  substances  sucrées  et 
amylacées.  Ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'il  s'est  produit  des 
plantes  possédant  des  organes  reproducteurs  assez  perfec- 
tionnés pour  pouvoir  se  passer  de  l'intermédiaire  des  agents 
inertes  et  matériels  et  du  contact  incessant  de  l'eau.  Le 
règne  végétal  s'est  aussi  développé  en  opérant  des  dédou- 
blements successifs,  en  multipliant,  par  conséquent,  les  di- 
verses séries  qui  le  composent,  d'abord  très-incomplètes  ; 
et,  lorsque  ces  séries  se  sontaccrues  et  complétées  par  l'ad- 
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jonction  de  séries  nooTelies  de  plas  en  plus  élevées,  ces  der- 
nières se  sont  malUpliées  à  leur  tour,  de  sorle  qae  les  plos 
récentes  ont  toujours  fini,  après  un  certain  temps,  par  l'em- 
porter en  nombre,  en  puissance  et  en  diversité  de  eombi- 
naisons  sur  toutes  les  autres.  Quant  aux  séries  primitivesi 
les  unes  ont  disparu,  d'autres  se  sont  maintenues  &  côté  des 
plus  récentes,  mais  sans  jamais  l'emporter  de  nouveau  sur 
elles  ;  tantôt  du  reste  leur  développement  a  continué  par  la 
prodnction  de  types  différents  des  premiers,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  aux  algues  et  aux  fougères,  parallèlement  aux  pha- 
nérogames; tantôt  elles  sont  demeurées  slationnaires  on 
ont  décliné  de  plus  en  plus.  La  même  marche  peut  s'appli- 
quer, dans  l'intérieur  de  chaque  série,  aux  tribus  et  aux  ty- 
pes, ei  dans  l'intérieur  de  chaque  type  aux  espèces  mêmes, 
qui  ne  sont  que  des  formes  destinées  à  une  durée  plus  ou 
moins  longue,  mais  dont  le  terme  ne  dépasse  jamais  un 
certain  espace  de  temps. 

Dès  les  âges  les  plus  reculés,  la  séparation  des  algues  ou 
cryptogames  aquatiques  et  des  cryptogames  terrestres  était 
déjà  accomplie.  Les  deux  séries  ont  continué  dès  lors  à  se 
développer  parallèlement;  mais  le  développement  du  monde 
algologique  ne  peut  être  suivi  faute  de  documents  précis. 
A  peine  si  les  temps  paléozolques  et  après  eux  le  trias.en 
fournissent  quelques  vestiges,  difficiles  à  apprécier,  parce 
qu'ils  se  rapportent  à  des  types  qui  n'existent  plus.  Les  al- 
gues jurassiques  sont  les  premières  chez  qui  l'on  puisse 
entrevoir  les  linéaments  déjà  saisissables  des  grandes  divi- 
sions actuelles.  On  voit  bien  qu'alors  les  ordres  que  nous 
connaissons  existaient  déjà,quoique  représentés  pard'autres 
genres  ou  même  par  des  tribus  différentes  des  nôtres  ;  l'é- 
poque jurassique  nous  parait  même  des  plus  curieuses  à  ce 
point  de  vue,  maisnons  réservons  tout  ce  qui  regarde  l'en- 
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semble  des  algues  pour  le  moment  ob  nous  aborderons 
l'étude  de  cette  classe;  il  suffit  ici  d'indiquer  le  point  de 
vue  auquel  nous  nous  plaçons* 

Aux  cryptogames  Yasculaires»  divisés  eux-mêmes  en 
plusieurs  séries  particulières  :  fougères,  calamariées,  sigli- 
lariées,  lépidodendrées,  se  joignaient,  dès  le  carbonifèrei 
un  certain  nombre  de  gymnospermes,  déjà  séparés ,  vers 
la  fin  de  celte  période,  en  cycadées  et  en  conifères. 

Le  permien  et  le  trias,  en  ce  qui  concerne  les  végétaux, 
ne  consistent  que  dans  le  mouvement  relatif  qui  élève  et 
multiplie  quelques-unes  de  ces  séries  ou  classes  aux  dépens 
des  autres.  Les  fougères  se  maintiennent  en  changeant  de 
forme,  les  calamariées  se  réduisent  peu  à  peu  aux  seules 
équisétacées;  les  sigillariées  disparaissent  ;  les  lépidoden- 
drées  descendent  au  rang  de  simples  plantes  herbacées 
représentées  uniquement  par  les  lycopodiacées  et  isoétées; 
mais  à  côté  de  ces  groupes,  les  gymnospermes  se  dévelop- 
pent, particulièrement  dans  le  trias,  et  enfin  au  sein  de  cette 
même  période  triasique  se  montrent,  à  ce  qu'il  semble,  les 
plus  anciennes  monocotylédones.  La  classe  des  dicotylé- 
dones proprement  dites,  la  plus  importante  de  nos  divisions 
végétales  actuelles,  est  seule  absente  ;  elle  manque  d'une 
manière  absolue  jusqu'après  la  fin  de  la  période  jurassique. 
Cette  absence  constitue  une  lacune  énorme  qui  montre  com- 
bien l'élaboration  du  règne  végétal  était  encore  loin  de  sa 
terminaison.  De  plus,  si  Ton  s'attache  à  suivre  la  marche 
des  seules  séries  déjà  existantes,  on  voit  ce  môme  règne 
végétal  demeurer  longtemps  stationnaire,  en  sorte  que  son 
développement  ne  se  trouve  ni  plus  ni  moins  avancé  à  la 
fin  de  la  période  qu'à  son  origine;  c'est  ce  que  nous  prou- 
verons bientôt* 

Par  cela  môme  que  les  organismes  purement  terrestres 
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se  sont  constitués  les  derniers  et  qu'ils  comprennent  dans 
chaque  série  les  types  les  plus  parfaits  et  les  plus  éloignés 
da  point  de  départ  aquatiqae,  ils  ont  dû  subir  aussi,  a?aiil 
d'atteindre  leur  entier  développement,  une  élaboration  bien 
plus  prolongée  que  les  autres.  Mais  il  esâste  en  même  temps 
une  autre  cause  de  cette  longue  durée  relative;  cette  cause 
réside  dans  l'étroite  dépendance  des  deux  règnes,  les  ani- 
maux supérieurs    n'ayant  pu  évidemment  se  développer, 
sinon  paraître,  avant  que  le  règne  végétal  leur  ait  fourni 
une  nourriture  de  plus  en  plus  variée  et  substantielle.  Or, 
cette  nourritore,  les  types  végétaux  supérieurs  sont  seuls 
capables  de  la  produire,  tandis  que  les  carnassiers  ne  peu* 
veut  rigoureusement  se  multiplier  avant  la  multiplication 
des  différents  groupes  de  phytophages.  Ainsi,  sur  le  sol 
émei^é,  tout  se  rattache  directement  ou  indirectement  au 
règne  végétal,  dont  raiguille  régulatrice  marque  l'heure 
avant  laquelle  les  autres  organismes  ne  sauraient  accomplir 
les  phases  de  leur  évolution. 

Les  insectes  semblent  au  premier  abord  contredire  cette 
loi,  puisque  leurs  principales  familles  paraissent  achevées 
dans  les  traits  décisifs  de  leur  organisation,  quoique  combi* 
nées  dans  des  proportions  différentes,  bien  avant  les  autres 
séries  aquatiques  ou  terrestres,  bien  avant  que  les  végétaux 
eux-mêmes,  dont  ils  dépendent  d'une  façon  si  étroite,  aient 
atteint  leur  développement  le  plus  élevé.  C'est  là  une  ano- 
malie apparente,  qui  peut  s'expliquer  cependant,  soit  par 
la  vie  d'abord  aquatique  d'une  foule  de  larves  d'insec- 
tes, pour  qui  l'état  parfait  n'est  qu'une  phase  très-courte, 
soit  par  le  mode  peu  élevé  de  leur  respiration  et  de  leur 
circulation,  soit  enfin  par  cette  considération  que  la  ra- 
pidité môme  des  métamorphoses  par  lesquelles  passe 
chaque  individu  de  cette  classe  se  trouve  peut-être  en  rap- 
Vécétaox.  —  J.  t 
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port  direct  avec  une  durée  plus  courte  des  périodes  même 
d'évolution  que  chaque  type  a  dû  traverser  avant  de  se  fixer 

définitivement. 

Considérons  maintenant  les  choses  de  plus  près  et  exami- 
nons, au  point  de  vue  de  leur  développement  relatif,  les  di- 
verses séries  animales,  comparées  au  règne  végétal  lui- 
môme.  Cette  comparaison  nous  aidera  singulièrement  à 
comprendre  le  rôle  dévolu  à  celui-ci  pendant  les  temps 
jurassiques  et  à  nous  expliquer  la  dépendance  réciproque 
de  tous  les  ôlres.  Commençons  par  les  séries  aquatiques  les 
plus  éloignées  des  organismes  terrestres  ;  de  là  nous  passe- 
rons à  ceux-ci. 

Au  sein  des  eaux  la  dépendance  mutuelle  des  diverses 
séries  est  moins  sensible  que  sur  le  sol  émergé.  Chacune 
poursuit  sa  marche  parallèlement  aux  autres  et  par  des  voies 
qui  n'ont  parfois  rien  de  commun.  Plus  le  point  de  départ 
parait  ancien,  plus  aussi  l'organisation  se  montre  relative- 
ment inférieure,  mais  plus  aussi  le  développement  parait 
avancé  vers  son  terme  définitif.  Ce  développement  est  en- 
core  bien  loin  d'être  achevé  chez  les  poissons  ;  il  semble 
avoir  plutôt  reculé  depuis  chez  les  mollusques  dont  le  rôle 
n'a  jamais  été  plus  brillant  qu'à  l'époque  jurassique.  La  pro- 
fusion des  céphalopodes  qui  atteignent  avec  les  bélemni- 
tes  et  les  ammonitidés  tentaculifères  à  cloisons  persillées 
leur  maximum  de  développement,  constitue  le  trait  le  plus 
saillant  de  la  faune  malacologique  des  mers  du  Jura.  Le  dé- 
veloppement des  brachyopodes  est  moindre  que  dans  les 
temps  antérieurs»  mais  plus  considérable  que  dans  la  pé- 
riode suivante  et  surtout  que  dans  la  nature  actuelle.  Leur 
infériorité  relative  explique  celte  marche,  de  même  que  la 
supériorité  des  gastéropodes  leur  marche  ascendante.  Le 
progrès  de  ceux-ci  est  surtout  sensible  lorsqu'on  prend  pour 
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poiot  de  départ  les  genres  d'eaa  douce  peciinibranchef, 
paludioes  et  OLélanies,  pour  passer  aux  pulmonés  aquati- 
ques, plaoorbes,  et  arriver  aux  auricules.  C'est  là  une 
Traie  série  ascendante  commencée  par  des  animaux  à  res- 
piration branchiale,  continuée  par  d'autres  dont  la  respi- 
ration devient  aérienne,  mais  dont  l'habitat  demeure  aqua- 
tique, terminée  enfin  par  ceux  dont  Thabitat  est  terrestre 
eu  même  temps  que  leur  respiration  est  aérienne.Les  crinol- 
des,  les  plus  anciens  des  échinodermes,  déji  en  voie  de 
décroisssiaee,  quoique  nombreux  relativement,  sont  desti- 
nés à  décroître  encore,  tandis  que  par  une  marche  opposée 
les  échinides  ne  cessent  d'augmenter  régulièrement  en 
nombre  et  en  variété .  Cependant,  sur  trois  familles,  Tune, 
celle  des  clypéastroîdes  manque  encore  complètement,  tan- 
dis que  celle  des  spatangoldes  n'est  représentée  que  par  le 
aeul  genre  6*oi/yrt>s  qui  semble,  k  certains  égards,  servir  de 
lien  entre  les  deux  groupes.  Chez  les  crustacés,  le  type  le 
plus  élevé  se  trouve  alors  représenté  par  les  décapodes 
macroures  dont  l'apparition  coïncide  avec  le  commence- 
ment môme  de  la  période.  Les  brachyures  manquent  abso- 
lument; mais  les  macroures  cuirassés,  et  parmi  eux  le 
genre  Erycn^  spécial  aux  terrains  secondaires,  constituent 
une  transition  vers  cet  ordre,  qui  n'existe  pas  dans  la  na- 
ture vivante. 

Les  poissons  tendent  vers  le  terme  de  leur  développe- 
ment, mais  ils  sont  loin  de  l'avoir  atteint.  Aucun  de 
leurs  genres  ne  peut  encore  être  identifié  avec  ceux  de  la 
période  actuelle.  La  séparation  des  placoldes  et  des  ga- 
noîdes,  bien  antérieure  au  jurassique,  existait  déjà  dans  les 
âges  les  plus  anciens.  La  première  de  ces  deux  classes  s'est 
maintenue  jusqu'à  nos  jours  en  demeurant  stationnaire; 
si  elle  se  trouve  maintenant  subordonnée,  c'est  surtout  par 
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suite  du  développement  relatif  des  téléostéens.  Ceux-ci, 
dernier  terme  de  la  série  des  ganoTdes,  ont  augmenté  en 
nombre  et  en  importance  dans  la  mesure  môme  du  déclin 
de  ces  derniers.  Les  téléostéens,  en  nn  mot,  se  sont  gra- 
dueilemetit  substitués  aux  ganoldes,  réduits  à  n'être  plus 
qu'un  groupe  insignifiant  dans  Tordre  actuel;  mais  on  peut 
dire  qu*ilsn'en  sont  eux-mêmes  qu'un  prolongement  laté- 
ral, si  Ton  veut  tenir  compte  des  termes  successifs  qui 
mènent  insensiblement  d'une  série  à  Tautre.  Les  téléos- 
téens, en  un  mot,  paraissent  être  des  ganoïdes  parve- 
nus graduellement  au  terme  définitif  d'une  transformation 
quia  misa  s'accomplir  une  durée  de  temps  très-longue; 
tandis  que  les  ganoldes,  particulièrement  les  jurassiques, 
représenteraient  des  téléostéens  primitifs,  plus  ou  moins 
imparfaits  et  considérés  à  des  degrés  plus  ou  moins  avan- 
cés de  développement.  Dans  cette  marche  incessamment  pro- 
gressive, la  période  jurassique  marque  la  période  même 
qui  de  l'état  ancien  amena  les  ganoldes  à  se  rapprocher 
des  téléostéens,  sans  pouvoir  encore  être  confondus  avec 
ces  derniers.  La  petite  famille  des  leptolépidés  a  paru  à 
Eckel  s'éloigner  des  vrais  ganoldes  pour  se  rapprocher  des 
halécoldes  et  par  eux  des  téléostéens  dont  ils  seraient  la 
souche  (1).  Cette  filiation  ferait  remonter  jusqu'au  lias  par 
le  genre  Thrissops  l'origine  des  téléostéens  qui  se  seraient 
multipliés  et  diversifiés  de  plus  en  plus  et  auraient  accen- 
tué leurs  caractères,  en  s'éloignant  de  leur  point  de  dé- 
part. Les  leptolépidés,  coexistant  d'abord  à  côté  des  ga- 
noldes, auraient  fini  par  les  supplanter  complètement  Ce 
groupe  se  rapproche  en  efiet  des  halécoldes  qui  constituent 

(1)  Voyei  Cofuidérations  sur  Us  Poùtont  fossiies,  par  Emile  Sauvage, 
mal  1869,  p.  277.  (ExtraK  du  DIct.  uolv.  d'hist  nat.  de  Cil.  d'OrbigDj, 
2«  édit.) 
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la  majorité  des  téléostéens  crétacés.  En  se  reofermaot  dans 
les  limites  même  de  la  période  jurassique,  on  troit  que  les 
ganoldes  y  sont  tons  homocerques,  qaa  les  genres  oft  la 
colonne  vertébrale  est  complètement  ossifiée  sont  plus  nom* 
breux'que  ceux  où  la  corde  dorsale  n'est  protégée  que  par 
des  vertèbres  à  ossification  imparfaite»  quoique  ces  der- 
niers genres  fassent  souvent  partie  des  roômes  groupes  que 
les  premiers.  Les  lépidoldes  bomocerques  comprennent 
les  genres  jurassiques  par  excellence  ;  suivant  M.  Sauvage, 
c'étaient  des  poissons  mauvais  nageurs,  trapus,  servant  de 
proie  aux  saur(Ades  et  aux  plagiostomes,  se  nourrissant 
d'animaux  mous  et  de  substances  végétales.  Si  nous  les 
citons,  c'est  que  leur  fréquence  même  et  le  régime  qu'on 
leur  attribue  sont  un  indice  précieux  de  l'abondance  des 
algues  dans  les  mers  jurassiques  contemporaines.  C'est  au 
milieu  de  ces  plantes,  sur  les  fonds  tapissés  par  elles  ou 
envabis  par  leurs  touffes  flottantes  que  devaient  vivre  et 
circuler  ces  poissons. 

La  consistance  coriace  de  la  plupart  des  spécimens  d'aï- 
gués  arrivés  jusqn'k  nous,  en  assea  petit  nombre,  ne  donne 
sans  doute  qu'une  faible  idée  de  la  profusion  de  ces  plantes, 
nécessitée  pourtant  par  la  multitude  des  êtres  k  qui  elles 
servaient  de  pâture. 

Si  des  poissons  nous  passons  aux  reptiles,  nous  remar- 
querons un  mouvement  ascensionnel  asses  analogue,  mais 
produisant  des  effets  bien  différents.  La  respiration  est  ici 
aérienne  et  pulmonaire  ;  toutefois  les  reptiles  demeurent 
liés  plus  que  d'autres  vertébrés  au  milieu  aquatique,  non- 
seulement  parce  que  beaucoup  d'entre  eux  continuent  k 
mener  une  existence  ampbibie  ou  tout  à  fait  marine,  mais 
aussi  parce  que  les  termes  inférieurs  de  cette  classe ,  al- 
liés aux  batraciens,  touchent  par  ceux-ci  aux  poissons,  de 
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même  qae  parmi  les  plus  anciens  poissons  il  en  est  cer- 
tains qui  manifestent  des  particularités  de  stnictnré  ten- 
dant à  les  rapprocher  des  reptiles.  La  période  jurassique 
est  par  eicellence  celle  du  plus  grand  déTcloppement  de 
la  classe  des  reptiles  ;  les  uns  nageaient,  les  autres  ram* 
paient  et  nageaient,  d'autres  Tolaient  ou  marchaient  ;  il  y 
avait  alors  des  reptiles  jouant  le  rôle  des  cétacés,  des 
phoques,  des  chauves-souris,  des  carnassiers  et  des  pa- 
chydermes des  âges  plus  récents. 

La  présence  multipliée  des  grands  reptiles  constitue  un 
des  arguments  les  plus  sérieux  que  Ton  puisse  invoquer  en 
faveur  de  la  haute  température  de  l'Europe,  à  l'époque  où 
ces  animaui  dominaient  sur  notre  continent.  Il  sufGt  sous 
nos  yeux  d'un  abaissement  un  peu  marqué  de  la  tempéra- 
ture pour  réduire  la  faune  des  reptiles  à  un  minimum  très- 
faible  de  nombre  et  de  taille,  tandis  que  l'approche  du 
tropique  ramène  inévitablement  des  effets  contraires.  L'in- 
fluence de  la  température  doit  en  effet  devenir  immense, 
dès  qu'il  s'agit  d'animaux  ne  possédant  qu'une  source  très- 
bible  de  chaleur  intérieure,  incapables  par  conséquent  de 
réagir  par  eux-mêmes  contre  la  privation  d'un  élément  de 
vitalité  qui  doit  leur  venir  du  dehors,  tandis  que  les  mam- 
mifères le  portent  en  eux.  N'est-il  pas  naturel  de  recon- 
naître dans  cette  différence  physiologique  la  vraie  cause 
du  développement  tardif,  mais  irrésistible  finalement,  des 
mammifères,  à  partir  du  moment  où  le  refroidissement  du 
globe  est  devenu  assez  sensible  pour  leur  donner  l'avan- 
tage sur  les  reptiles.  Il  a  suffi  qu'il  se  soit  établi  vers  le 
Nord  des  régions  relativement  froides  pour  créer  aussitôt 
en  faveur  de  la  classe  des  mammifères  une  présomption 
énorme  de  supériorité.  Seulement  il  a  fallu  l'action  du 
temps  et  des  circonstances,  pour  que  cette  supériorité  en 


TXaEAIN  JURASSIQUC   —  TÈGfTAUZ.  39 

vin t  à  se  réaliser.  L'homme  primitif,  perdu  aa  fond  des  bois, 
cbétif  de  taille  et  débile  même  d'intelligence,  portait  en 
lai  le  germe  de  sa  future  domination  ;  il  ne  Ta  cependant 
acquise  que  lentement  et  par  degrés.  Le  petit  mammifère 
qui  rôdait  non  loin  des  reptiles  dinosauriens  était  de  même 
supérieure  eux,  en  principe,  dès  que  la  température»  en 
s'abaissant,  lui  fournissait  l'occasion  d'utiliser  le  foyer  éner- 
gique de  réaction  calorique,  qu'il  portait  en  lui;  mais  cette 
supériorité  n'élait  encore  qu'une  abstraction  résenrée  à  l'a- 
venir;  il  fallait  avant  tout  qu'une  nourriture  plus  abon- 
dante vint  créer  pour  cet  être  longtemps  si  faible  des  res- 
sources alors  à  peu  près  absentes.  Pour  cela  il  était  néces- 
saire qu'il  s'établit  d'autres  conditions  de  sol»  de  climats» 
de  saisons  et  que  le  règne  végétal  se  renouvelât  tout  entier. 
Tout  s'encbaine  donc  sur  la  terre  dont  la  surface  présen- 
tait une  réunion  d'êtres  bien  moins  nombreux»  bien  moins 
variés  que  maintenant»  mais  déjà  étroitement  liés  les  uns 
aux  autres.  Nous  avons  vu  qu'au  sein  des  eaux  et  à  leur  sur- 
face la  nature  avait  partout  progressé»  avancé  d  un  pas  pour 
atteindre  le  but  ou  s'en  rapprocher,  que  des Jacunes  rela- 
tivement à  ce  que  l'on  observe  dans  les  Âges  plus  récents» 
existaient  encore  dans  plusieurs  séries,  spécialement  chez 
les  échinides»  les  crustacés  et  les  poissons»  que  les  mol- 
lusques, d'autre  pari,  et  les  reptiles  avaient  atteint  tout  d'un 
coup  leur  maximum  de  richesse,  et  qu'en  tenant  compte 
pour  ces  deux  groupes  de  ce  qu'ils  avaient  acquis  ou  perdu 
depuis»  on  pouvait  dire  au  total  qu'ils  avaient  plutôt  reculé 
que  gagné  en  force»  en  beauté  et  en  diversité.  Cependant 
en  embrassant  à  la  fois  tous  ces  êtres  d'un  coup  d'œil»  on 
voit  qu'un  même  mouvement  les  entraine,  mouvement  qui 
doit  compléter  l'adaptation  de  toutes  les  séries  au  milieu  et 
aux  conditions  très-variées  auxquelles  elles  sont  destinées. 
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Celle  adaptation  se  précisera  de  plus  en  plus,  et  pour  tous 
lesôlres  susceptibles  d'acquérir  une  vie  aérienne  elle  con- 
sistera à  sortir  des  eaux  et  à  vivre  sur  le  sol,  à  l'air  libre.  L'a- 
daptation à  ce  but  suprême  devient  le  mot  d'ordre,  la  fin  et 
la  rciison  d'être  de  toute  concurrence.  Il  se  dégage  encore  de 
l'ensemble  cette  vérité  que  la  dépendance  où  sont  les  ani- 
maux terrestres  du  règne  végétal  est  si  étroite  que  pour 
qu'ils  changent,  il  faut  d'abord  que  celui-ci  vienne  à  chan* 
ger.  Le  règne  végétal  est  ainsi  le  pivot  et  le  centre  où  tout  se 
rapporte  ;  c'est  donc  lui  quMI  est  nécessaire  d'interroger  sur 
ses  éléments  et  sur  sa  marche,  avant  de  revenir  aux  ani- 
maux qui  se  groupent  autour.  A  raison  même  de  cette  in- 
time solidarité,  si  les  vestiges  laissés  par  les  plantes  étaient 
par  trop  incomplets,  les  animaux  serviraient  à  corriger  cette 
insuffisance,  en  nous  livrant  le  secret  de  leur  régime. 

Le  point  de  départ  de  notre  examen  se  place  naturelle- 
ment dans  le.keuper,  époque  immédiatement  antérieure  à 
l'âge  jurassique  ;  le  dernier  terme  sera  le  wéaldien  qui 
nous  donne  le  point  d'arrivée.  Entre  ces  termes  extrê- 
mes nous  trouvons  une  série  d'étages  conçus  uniquement 
au  point  de  vue  de  la  stratigraphie  et  des  faunes  marines,  et 
qu'il  nous  serait  d'autant  plus  inutile  d'interroger  un  à  un 
que  beaucoup  d'entre  eux  ne  renferment  aucune  plante  ter- 
restre ou  que  les  traces  végétales  s'y  réduisent  à  de  faibles 
indices.  Nous  choisirons  donc  un  certain  nombre  de  loca- 
lités parmi  les  plus  riches  et  les  mieux  connues,  distribuées 
surtout  à  des  intervalles  assez  éloignés  et  assez  égaux  pour 
donner  une  idée  nette  de  la  végétation  caractéristique  d'un 
niveau  déterminé  et  par  conséquent  des  changements  suc- 
cessivement opérés.  Ce  moyen  nous  semble  de  tous  le  moins 
imparfait;  on  conçoit  pourtant  que  les  données  qu'il  fournit 
ne  sont  qu'approximatives  et  d'autant  moins  rigoureuses 
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que  la  série  jurassique»  même  par  celte  voie,  est  encore 
semée  de  lacunes  impossibles  à  combler  dans  Télal  actuel 
des  connaissances.  Le  lias  supérieur»  par  exemple,  présente 
trop  peu  d'espèces  pour  permettre  d'en  tenir  compte;  il  en 
est  de  même  du  bajocien  et  du  portiandien;  quoi  quHt  en 
soit,  les  flores  locales  qui  vont  nous  fournir  des  éléments 
u'analyse  et  de  comparaison  se  distribuent  ainsi  qu'il  suit 
entre  les  divers  étages  : 

i*Keuper — Scbiirsandslein  elStubeosandstein  réunis.  — ^ 
Francooie,  Wurtembei^,  Bade,  environs  de  Bàle. 

S*  Rbétîen.  —  Franconie,  environs  de  Bayreutb,  Sein- 
sledt,  environs  d'Autun  ; 

3""  Lias  inf.  —  Halberstadt,  Hettange,  Steierdorf,  Scham- 
belen  ; 

A""  Batbonien.  —  Wilby,  Grislorpe-bay,  Scarborough, 
Mamers  ; 

5®  Gornbrash  et  Oxfordien  réunis.— Etrocb^,  Solenbo- 
feo,  Alpes  vénitiennes; 

6^  Corallien  et  Kimméridgien  réunis.  —  Environs  de 
Verdun,  Cb&leaurouz,  Cirin,  Orbagnoux,  Horestel,  Greys  ; 

T  Wéaldien.  —  Nord  de  l'Allemagne. 

Examinons  chacun  de  ces  horizons  en  particulier  : 

1®  Keuper  moyen.  —  47  espèces. 

Ëquisétaeées 5 

Fougères 30 

Cycadées 13  }  47 

Conifères 6 

Moiiocotylédooes  ? 2  k  S 

La  liste  résulte  des  anciens  travaux  de  M.  Brongniarr,  de 
ceux  de  M.  Heer,  dans  son  livre  pour  la  Suisse  primi- 
tive (1),  mais  surtout  du  mémoire  de  M.  Schenk  sur  la 

(1)  Urwelt  der  Scftweix,  p.  46  et  euir. 
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flore  do  Keaper  (1),  d'où  nous  avons  éliminé  ce  qai  touche 
au  Lettenkohle,  d'nne  part,  et  au  Rhétîen  de  l'autre.  Dans 
cette  flore,  les  nombres  proportionnels  sur  400  sont  : 
10,6  pour  les  équisétacées,  42,3  pour  les  fougères,  27,6 
pour  les  cycadées  et  12,7  seulement  pour  les  conifères. 
L'immense  majorité  des  cycadées,  21,2,  appartient  au  type 
des  Pterophyllum ;  quant  aux  fougères,  il  faut  remarquer 
chez  elles  la  prépondérance  du  type,  artificiel,  il  est  vrai, 
des  pécoptéridées,  17  sur  42,3,  le  petit  nombre  des  formes 
à  nervures  réticulées  qui  ne  comptent  encore  qu'une  seule 
espèce;  les  fougères  coriaces  ou  cycadoptéridées  sont 
également  réduites  à  une  seule  espèce,  mais  les  Tcpniopteris 
en  comptent  au  moins  4;  c'est  une  proportion  sur  100  de 
8,5.  Presque  toutes  les  conifères  ont  l'apparence  extérieure 
des  Araucaria.  Une  seule  espèce  a  été  comparée  aux  Wid^ 
dringtonia^  et  pourrait  par  conséquent  être  rangée  parmi 
les  cupressinées. 

2*  Rbétien.  —  70  espèces. 

Équis^Hacées S 

Fougères 48 

Cycadées 10  )  70 

Couifères 6 

Mouocotylédoues 3 

La  liste  précédente  résulte  du  grand  ouvrage  de 
Schenk  (2),  combiné  avec  les  deux  mémoires  de  Braun  sur 
les  plantes  fossiles  de  Bayreuth  et  de  Seînstedt.  Sur 
100  espèces,  le  nombre  proportionnel  des  équisétacées 
n'est  plus  que  4,2,  celui  des  fougères  a  encore  augmenté, 

ii)  Beitr.  zur  fl,  des  Keupers^  etc  Séparât  Abdr,  aus  d.  VII  bericht.  d. 
naiursf,  GeseL  elc  Bamlierg. 

i2  j  Die  foss,  Flora  des  Grenzchichten  des  Keupers  und  Lias  frankens* 
Wiesbadeo,  1867. 
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il  s'élève  à  68,5  ;  les  cycadées  comptent  pour  14,5,  et  les 
conifères  pour  9,5.  La  prépoodéraDce  relalive  des  foagères 
trahit  des  cooditions  très-humides,  aa  moios  ea  ce  qui 
coDceroe  rAllemagne  méridionale  ;  cependant  les  éqoisé- 
tacées  ont  déjà  diminué,  et  parmi  les  fougères  les  formes 
coriaces,  Cycadopteri»^  Thmnfeldia^  NUnmia^  s'élè?ent  à 
15,7  sur  100.  Les  Tcnàf^ieris  tendent  plutôt  à  diminuer, 
tandis  que  les  types  à  nervures  réticulées  alleîgnent  leur 
maximum  relatif,  15,7.  Le  type  des  Pteropkylbtm  décline 
déjà  parmi  les  cycadées,  9,5  ;  il  comprend  cependant  en* 
core  6  dixièmes  du  .nombre  total  des  espèces.  Le  type  des 
Otozamùes  se  montre  à  côté  des  PterophyUum  ainsi  que 
celui  des  Padozamites,  mais  les  vrais  Zamiiei  paraissent 
encore  absents.  Les  conifères  appartiennent  à  des  genres 
entièrement  distincts  de  ceux  que  nous  connaissons,  et 
très-difficiles  à  classer.  Une  seule  de  leurs  espèces  pourrait 
avoir  fait  partie  des  cupressinées  ;  les  autres  sont  peut-être 
des  araucariées  ou  des  séquoîées  {Palyssùif  Schizokpis^ 
etc.);  mais  leurs  véritables  affinités  sont  encore  à  défi- 
nir. Au  totale  la  diminution  des  vrais  Pierophyllum  et  Tap- 
parition  des  Otozamùes,  la  multiplication  des  fougères 
coriaces  et  de  celles  à  nervures  réticulées;  enfin,  un 
moindre  rôle  attribué  aux  équisétacées,  tels  seraient 
les  caractères  décisifs  de  la  végétation^  lors  de  l'étage 
rhétien. 
3**  Lias  inférieur  ou  Sinémurien.  —  67  espèces. 

Équisétacées 3  \ 

Fougères S7  | 

Cycadées 16  /  67 

Conifères 8 

Monocotylédones. .  '. 3 

Pour  dresser  cette  liste,  nous  avons  réuni  les  espèces  de 
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Heltanges  à  celles  de  Cobourg,  de  Quetlinbourg^  de  Hal* 
bersladl,  dont  M.  Schenk  donne  la  liste  à  la  suite  de  son 
grand  ouvrage  sur  la  flore  rhétienne  de  Franconie;  nous  y 
avons  joint  les  espèces  de  Steierdorf  décrites  par  M.  An- 
dra  (I),  et  celles  de  Scbambelen  signalées  par  M.  Heer 
dans  son  ouvrage  sur  la  Suisse  primitive  (2),  Toutes  ces 
localités  paraissent  se  rapporter  au  même  horizon  géo- 
gnostique.  Sur  iOO  espèces,  le  nombre  proportionnel  est 
4,4  pour  les  équisétacées,  55,2  pour  les  fougères,  23,8 
pour  les  cycadées,  et  11,8  pour  les  conifères.  Ces  chiffres 
diffèrent  peu  des  précédents,  sauf  que  les  cycadées  s'ac- 
croissent notablement,  et  après  elles  les  conifères  aux  dé- 
pens des  fougères,  ce  qui  doit  être  l'indice  d'une  moindre 
humidité  dans  le  climat.  Les  fougères  à  nervures  réticulées 
sont  encore  nombreuses,  13,4,  ainsi  que  les  fougères 
coriaces,  8,8,  mais  les  Tœniopieris  diminuent  beaucoup;  il 
en  est  de  môme  des  PterophyUmn^  8,8,  par  rapport 
aux  OiozûfniteSf  5,8;  les  premiers  ne  comprennent  pins 
que  3  {  dixièmes  du  nombre  total  des  cycadées,  tandis 
que  les  Otozamites  vont  déjà  jusqu'à  2  J  dixièmes;  c'est 
une  progression  en  sens  inverse  pour  ces  deux  groupes,  à 
côté  d'eux  les  Zamites  proprement  dits  commencent  à  se 
montrer.  Les  conifères  sont  toujours  représentées  par  des 
formes  ambiguës  ou  d'un  classement  difficile (AraticortVef, 
Palyssia^  Pachyphyllum)^  on  peut  cependant  signaler  déjà 
quelques  cupressinées  moins  incertaines  {ThuUet^  Wid- 
dringtonites).  Cette  végétation  n'est  qu'un  prolongement  de 
celle  du  rhétien  avec  une  tendance  à  l'accroissement  rela- 
tif des  cycadées. 


(1)  Lias-ftora  von  Steierdorf  im  Bannat^  von  nr  Karl  Justat  Andri. 

(2)  Urweit  der  Schweiz,  p.  SO. 
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k^  Grande  oolitbe  ou  Bathonien.  —  56  espèces. 

Équisétacées 2 

Fougères • 33 

Cycadëei 14  }  S8 

Conifères 6 

HoDocotylédones • 1 

L'ensemble  de  celle  flore  correspond  aux  diverses  loca- 
lUés  du  Yorkshîre  dont  Philips,  Lindley  et  Hutton,  et  plu- 
sieurs auteurs  onl  donné  la  description  au  pcnnl  de  vue  des 
plantes;    nous  y  réunissons  la  petite  flore  de  Mamers 
(Sartbe),  signalée,  il  y  a  longtemps,  par  M.  Brongniart,  et 
qui  se  rapporte  au  même  borizon  géognostique.  Les  chiffres 
proportionnels  sont  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  du 
sinémurien;  calculés  sur  100,  ils  donnent  3,6  pour  les  équi- 
sétacées, 60  pour  les  fougères,  95,8  pour  les  cycadées,  et 
10,9  pour  les  conifères.  Le  caractère  relatif  le  plus  s<iilfant 
réside  dans  la  diminution  évidente  des  fougères  à  nervures 
réticulées,  qui  ne  comptent  plus  que  pour  5,2,  et  sont  un 
peu  dépassées  par  les  TœniopterU^  5,4,  tandis  que  le  type, 
artificiel,  il  est  vrai,  des  Pecopteris  entre  pour  25,8  dans  le 
nombre  proportionnel.  Les  Pttrophyllum  ont  continué  à 
décroître,   ils   ne    comptent  plus  que  pour   moins   de 
2  dixièmes  du  nombre  total  des  cycadées;  tandis  que  les 
Zamites  proprement  dits  les  égalent  en  importance,  et  que 
les  Oiozamites  les  dépassent  de  beaucoup  et  s'élèvent  à  plus 
de  4  dixièmes  des  cycadées,  à  plus   d'un  dixième  du 
cbiffre  total  de  la  Flore  (10,9  sur  400).  On  observe  mainte- 
nant parmi  les  conifères  de  vraies  cupressinées  analogues 
à  nos  ThuiopsiSy  des  Brachyphyllum^  et  peut-être  de  vrais 
Araucaria,  Les  types  coriaces,  en  minorité  parmi  les  fou- 
gères, sont  représentés  par  des  Pachyptei'ù  et  des  Loma- 
topteris.  La  fraîcheur  présumée  des  localités  anglaises  a 
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sans  doute  influé  sur  la  composition  de  l'ensemble,  en  fai- 
sant prédominer  les  fougères  à  frondes  délicates  et  inci- 
sées sur  celles  à  frondes  coriaces.  La  diminution  des  fou- 
gères à  nervures  réticulées  et  le  développement  du  type 
des  OCozamites  constituent  les  traits  distinctifs  de  cette 
végétation. 
S""  Cornbrasb  et  Ozfordien  réunis.  — •  46  espèces. 


Ëquisétacées 4 

Fougè  res 12 

Cycadées 19  }  46 

Conirères 9 

Monocoty  lédones. . .  •  • 2 


Les  espèces  réunies  d*£(rochey(Cûte-d'Or),  des  environs 
de  Poitiers  (Vienne)»  de  Solenhofen  (Bavière),  et  des  Alpes 
vénitiennes^  ces  dernières  d'après  un  relevé  des  espèces 
décrites  ou  signalées  par  M.  de  Zigno,  ont  servi  à  dresser 
la  liste  ci-dessus  ;  les  localités  les  plus  anciennes  se  rap- 
portent au  cornbrasb,  les  plus  récentes  à  l'oxfordien; 
toutes  accusent  une  grande  conformité  de  pbysionomie,  et 
une  époque  caractérisée  surtout  par  la  prépondérance  des 
végétaux  qui  habitent  un  sol  accidenté.  Cette  tendance 
s'accuse  par  l'importance  relative  des  cycadées  qui,  pour  la 
première  fois,  défiassent  les  fougères.  Sur  100  espèces,  le 
nombre  proportionnel  de  celles-ci  n'est  que  de  26,  tandis 
que  celui  des  cycadées  s'élève  à  41,3,  et  celui  des  conifères 
à  19,9.  Les  types  à  frondes  coriaces  dominent  parmi  les 
fougères  {Lomatopteris  et  DicAopterii)^  les  fitozamitei  et  les 
Sphenozamites  parmi  les  cycadées.  Les  conifères  présentent 
à  côté  des  Brachyphyllum  et  des  Araucarites  de  vraies 
cupressinées  analogues  à  nos  TkuiopsU^  et  que  M.  Scbimper 
vient  de  nommer  Echmastrobus  :  nous  atteignons  ici  le  mi- 
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lieu  et  probat^lement  l'époque  la  plus  sèche  et  la  plus 
chaude  de  la  période  jurassique.  C'est  aussi  le  moment  de 
la  plus  grande  ezteDsion  des  cycadées. 

6^  Corallien  et  Kimméridgîen  inférieur.  *-  37  espèces. 


Fougères • 17 

Cycadées 9 

Conifères 10  ^  ^"^ 

Vooocotylédones i 


La  liste  que  nous  donnons  a  été  dressée  par  nous  d'après 
la  réunion  des  espèces  coralliennes  de  Saint-Mibiel  et  de 
Verdun,  de  Ch&teauroux  (ladre),  et  des  espèces  du  kimmé- 
ridgien  inférieur  du  département  de  l'Ain  et  des  parties 
attenantes  de  l'Isère.  Quoique  peu  nombreuse  et  marquée 
par  des  différences  assez  sensibles,  lorsqu'on  s'attacbe  aux 
divers  niveaux  qu'elle  comprend,  cette  végétation  présente 
cependant  un  faciès  uniforme,  et  révèle  comme  la  précé- 
dente l'influence  d'un  climat  sec  et  cbaud.  La  proportion 
sur  iOO  est  45^8  pour  les  fougères,  24,3  pour  les  cycadées, 
27  pour  les  conifères  qui,  pour  la  première  fois,  obtiennent 
la  prédominance  parmi  les  gymnospermes.  Les  Otozamiies 
ont  à  peu  près  disparu,  et  les  Zamites  proprement  dits 
dominent  à  leur  place  ;  à  côté  de  ces  derniers  les  Spheno* 
zamites  se  montrent  encore,  mais  ils  tendent  à  décliner. 
Les  cupressinées  sont  plus  nombreuses  que  les  autres 
genres  de  conifères,  qui  sont  surtout  des  Brachyphyllum, 
des  Pochyphyllum^  et  probablement  aussi  des  Arawaria 
proprement  dits.  Les  types  coriaces,  et  spécialement  les 
genres  Lomatopteris  et  Slachypteris^  dominent  parmi  les 
fougères.  L'extension  des  Zamites  proprement  dits  consti* 
lue  le  trait  caractéristique  de  cette  période  végétale. 
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7*  Wéaldien.  «-  36  espèces. 

Éqaisétacées 2 

Fougères 20 

Cycadées 9  '  *^ 

Cooifères.... S 

Celte  liste  résolte  de  la  monographie  de  Duoker,  com- 
plétée par  les  travaux  successifs  de  M.  d'EttîngshauseD,  et 
deraièremeot  de  M.  Scbenk  sur  les  plantes  fossiles  de 
Wernsdorf;  ce  dernier  mémoire  relève  plusieurs  erreurs 
dans  les  appréciations  de  M.  d'Bttingshausen,  et  permet  de 
rectifier  quelques-unes  des  déterminations  de  Dunker. 
Aux  espèces  wéaldiennes  du  nord  de  PAllemagne  viennent 
se  joindre  quelques  plantes  des  couches  de  Tilgate  et  des 
environs  de  Beauvais  (Oise)  qui  se  rapportent  au  même 
horizon  géognostique.  Dans  le  wéaldien,  les  chiffres  pro- 
portionnels ne  s*écartent  guère  de  ceux  que  nous  avons 
signalés  pour  plusieurs  des  étages  précédents.  Sur  100,  le 
nombre  relatif  est  5,5  pour  les  équisélacées,  55,5  pour  les 
fougères,  25  pour  les  cycadées,  et  14,1  pour  les  conifères. 
C'est  à  peu  près  ce  qui  existait  dans  le  lias  inférieur  et 
dans  le  bathonien;  la  récurrence  de   certaines  formes, 
comme  les  Jeanpaulia   augmente  encore  l'analogie;  les 
PterophyUum  eux-mêmes  reparaissent,  et  probablement 
rhumidité  des  stations    anciennes  qui    nous    ont   con- 
servé ces  plantes  est  pour  beaucoup  dans  la  présence  de 
certains  types  observés,  plusieurs  étages  auparavant,  dans 
des  conditions  sensiblement  pareilles  ;  il  n*en  est  pas  moins 
vrai  que  le  retour  de  formes  très-voisines  de  celles  que 
nous  avons  observées  antérieurement  fait  voir  qu'aucun 
changement  radical  ne  s'était  opéré,  et  que  d'un  bouta 
l'autre  de  la  période  jurassique  la  végétation,  sauf  les  roc* 
difications  partielles  que  nous  avons  signalées,  s'était  tou- 
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joars  composée  des  mêmes  éléments.  Nous  venons  de  dire 
que  des  formes  sensiblement  analogues  avaient  reparu  d'é* 
iage  en  étage.  Ce  phénomène  de  récurrence  est  un  des  plus 
curieux  et  des  mieux  constatés  parmi  ceux  que  présente  la 
végétation  jurassique;  il  est  tellement  marqué  qu'il  a  pu 
faire  douter  quelquefois  de  la  réalilé  du  rang  assigné  à  des 
formations  séparées  l'une  de  Taulre  par  plusieurs  degrés 
de  l'échelle  des  terrains,  et  qu'on  aurait  été  porté  à  con- 
fondre, en  ne  consultant  que  la  ressemblance  de  certaines 
formes  caractéristiques.  Ces  formes  si  voisines,  distinctes 
pourtant,  non-seulement  par  ta  distance  qui  les  sépare, 
maïs  aussi  par  certains  caractères  de  détail,  on  peut  cepen- 
dant les  regarder  comme  issues  les  unes  des  autres;  elles 
donneraient  ainsi  la  mesure  exacte  des  modifications  appor- 
tées par  le  temps  dans  la  physionomie  extérieure  d'une 
espèce,  très-fixe  d'ailleurs,  et  adaptée  à  une  station  et  à 
des  conditions  d'existence  déterminées.  Pour  mieux  faire 
juger  de  ce  point  de  vue,  nous  allons  donner  un  tableau 
dont  les  colonnes  correspondent  à  autant  d'étages,  et  ob 
sont  inscrits  les  plus  saillants  de  ces  parallélismes  singu- 
liers. 
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Ainsi,  d'âge  en  âge,  la  végétatioD  jurassique  a  subi  des 
modifications  partielles;  dans  cbaque  genre,  elle  a  perdu 
des  espèces  et  en  a  acquis  de  nouvelles,  souvent  peu  difTé- 
rentes  des  précédentes;  les  genres,  d'abord  prépondérants 
ont  cessé  de  Tôtre,  et  d'autres  genres,  d'abord  inconnus, 
se  sont  développés  aux  dépens  des  preniiers;  certaines  caté- 
gories de  plantes,  comme  les  fougères  à  nervures  réticulées 
el  les  Tœniopteris^  les  Otozamùes  ei  les  Sphenozamùes,  les 
Brachyphyllum^   Polyma^  etc.,   ont    fini   par  disparaître 
complètement  après  avoir  joué  un   rôle  plus  ou  moins 
remarquable,  mais  Tensemble  même  a  été  assez  peu  afTerlc 
par  ces  cbangcments  qui  touchaient  plutôt  k  la  forme  qu'au 
fond.  Les  éléments  principaux,  et  la  reialion  même  de  ces 
éléments  entre  eux,  restent  sen^^ibleruent  pareils,  mênie 
lorsqu'un  rapproche  les  termes  oxirômes  de  la  série.  Dans 
le  rhétien  comme  dans  le  wéaldien,  il  cbl  curieux  de    le 
constater,  les  fougères  comprennent  toujours  un  peu  plus 
delà  moitié  des  espèces,  Us  cycadées  un  quart,  les  coni- 
fères un  huitième  ou   un  neuvième,  les  équi^élacées  un 
vingtième  environ.  Il  n'exi>te  dans  la  plus  récente  de  ces 
flores  successives,  ni  plus  de  richesse,  ni  plus  de  variété 
que  dans  la  première;  les   monocotylédones  demeurent 
toujours  réduites  à  un  chifire  insignifiant,  et  les  dicotylé- 
dones  manquent  d'une  façon  absolue.  Les  substances  nu- 
tritives ne  sont   ni   plus  ni  moins  abondantes;  elles  se 
réduisent  toujours  à  des  amandes,  à  des  parties  féculentes^ 
à  quelques  rhizomes  charnus,  susceptibles  de  nourrir  les 
grands  animaux;  à  des  bois,  à  des  écorces,  à  des  résines, 
à  des  pollens  abondants  à  certains  moments,  et  à  des  feuilles 
pour  les  animaux  de  petite  taille,  broyeurs,  rongeurs  ou 
suceurs.  L'examen  des  insectes  jurassiques  que  plusieurs 
auteurs  ont  pu  faire  justifie  ce  point  de  vue,  et  démontre 
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qu*il  n'exisUiit  pas,  dans  la  végétation  de  celte  période, 
dïiémeiit  essentiel  dont  la  connaissance  directe  nous  ail 
été  dérobée. 

Les  insectes  jurassiques  ont  été  observés  à  divers  niveaux; 
ils  sont  fréquents  dans  le  lias  anglais,  dans  les  schistes 
oxfordiens  de  Solenhofen  et  dans  le  purbeck;  mais  nous 
insisterons  plus  spécialement  sur  ceux  du  lias  inférieur  de 
Schambelen,  dans  le  canton  d'Argovie,  parce  qu'ils  sont 
les  plus  anciens,  les  plus  nombreux  et  les  mieux  connus, 
grâce  aux  excellents  travaux  de  notre  ami  M.  Heer  (i).  Le 
savant  professeur  de  Zurich,  doublement  compétent,  cl 
comme  entomologiste  et  comme  botaniste,  a  pu  apprécier 
mieux  que  tout  autre  la  signîGcation  de  cette  faune,  et 
déterminer  les  substances  végétales  dont  chaque  espèce  a 
dû  se  nourrir.  Or,  il  insiste  sur  ce  point  important  qu'en 
dehors  des  champignons  et  des  mousses^  il  n'est  rien  dans  le 
régime  présumé  de  ces  insectes  qui  implique  l'existence  de 
végétaux  difiérents  de  ceux  dont  les  débris  sont  venus  jusqu'à 
nous,  et  spécialement  des  dicotylédones  angiospermes. 

Cette  conclusion  a  été  facilitée  par  une  particularité  corn* 
mune  à  tous  les  insectes  liasiques  et  sur  laquelle  on  ne 
saurait  trop  insister.  Loin  de  s'écarter  des  types  actuels,  ils 
s'en  rapprochent  singulièrement;  leurs  genres  sont  souvent 
identiques  avec  les  nôtres,  et  rien  dans  leur  taille  ni  dans 
la  façon  dont  leurs  genres  se  trouvent  combinés,  ni  dans 
ces  genres  eux-mêmes,  ne  trahit  l'influence  de  la  période 
reculée  à  laquelle  ils  ont  appartenu.  Cetécartsi  faible  frappe 
d'autant  plus  qu'il  est  en  opposition  directe  avec  ce  que 
l'on  observe  dans  les  autres  séries  d'êtres,  en  général  si 
éloignés,  surtout  les  terrestres,  de  ce  qu'ils  sont  actuelle* 

(I)  Dit  Urwelt  der  Schweii,  p.  81  et  sulv. 
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ment  et  sonveot  reydtas  de  formes  bizarres,  nidimenUires 
ou  inférieures.  Ici,  la  série  des  aimelés  semble  avoir  atteint 
rapidement  le  terme  de  son  développement  ;  ses  types  prin- 
cipaux, déjà  distincts  et  très-nettement  caractérisés,  sont 
ce  qu'ils  se  montrent  encore  sous  nos  yeux.  Leur  taille 
est  ordinairement  plus  petite;  ils  sont  aussi  bien  moins 
nombreux  et  surtout  incomplets  en  ce  sens  que  les  lacunes 
très-considérables  que  Ton  remarque  dans  leurs  principa- 
les tribus  correspondent  justement  aux  lacunes  même  du 
monde  végétal. 

Les  insectes  carnassiers,  broyeux,  xylophages  et  pbylio- 
pbages,  ceux  qui  vivent  de  fécule,  de  résine,  de  substances 
végétales  décomposées,  avaient  comme  aujourd'hui  un  ré- 
gime assuré,  mais  ceux  qui  fréquentent  les  fleurs,  attaquent 
les  organes  délicats,  vivent  de  sucs  végétaux  élaborés  par 
les  plantes  supérieures,  n'auraient  pu  subsister  au  sein 
d'une  nature  où  les  végétaux  coriaces  et  ligneux  jouaient  le 
principal  rôle  et  d'où.  les  pousses  tendres,  les  feuilles  sou- 
ples, les  fleurs  compliquées,  les  sucs  mielleux,  les  fruits 
savoureux  et  les  petites  graines  étaient  presque  entièrement 
exclus.  Parmi  les  143  espèces  du  lias  de  Schambelen,  les 
coléoptères  présentent  une  prépondérance  énorme  sur  les 
autres  ordres  (116  espèces),  et  parmi  eux  les  xylophages, 
buprestides  et  élatérides  (43),  tiennent  le  premier  rang.  Les 
aquatiques,  gyrins  et  hydrophiles,  viennent  ensuite,  et  les 
carnassiers,  carabiques,  tiennent  le  troisième  rang.  Les  co- 
léoptères qui  fréquentent  les  mousses  et  les  champignons 
ne  sont  pas  aussi  nombreux,  quoique  leur  présence  atteste 
l'existence  de  ces  catégories  de  végétaux.  Mais  les  genres 
qui  vivent  sur  les  fleurs  ou  les  feuilles  ne  comptent  que  très- 
peu  d'espèces.  Les  coléoptères  broyeurs  dominent  évidem- 
ment sur  les  autres,  et  il  en  est  de  môme  pour  les  autres 
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ordres.  Les  hyménoptères  qui  comprennent  les  insectes  les 
plus  élevés  par  leur  organisation  compliquée,  leurs  mœurs 
et  leur  industrie  sociales  etdont  l'instinct  devient  presque 
do  rintolligence,  n'ont  laissé  que  des  traces  insignifiantes  et 
presque  nulles.  On  ne  saurait  affirmer  leur  non-existence 
absolue,  mais  il  est  permis  de  croire  qu'ils  n'occup.iieiit 
encore  qu'une  place  très-subordonnée,  et  que  celte  classe 
n'a  acquis  de  l'importance  que  bien  après,  à  la  suite  de 
changements  survenus  dans  le  règne  végétal.  Ni  les  fleurs 
où  butinent  les  abeilles,  ni  les  fruits  pulpeux,  ni  la  plupart 
des  matières  sucrées  et  des  sucs  gommeux  dont  se  nourris- 
sent les  fourmis  et  les  f,Miôpes  n'existaient  encore.  Les  hé- 
miptères comptent  un  petit  nombre  de  punaises  et  de  cica- 
delles;  les  diptères  sont  à  peine  représentés  et  les  lépido- 
ptères moins  encore.  L'existence  de  ceux-ci,  malgré  leur 
extrême  rareté,  ne  saurait  pourtant  être  révoquée  en  doute, 
dans  les  schistes  de  Solenhofen  {Sphinx  Schœteri^  Germ.). 
A  côté  des  coléoptères  nous  devons  faire  ressortir  le  rôle  si 
bien  saisi  par  M.  Heer  des  orthoptères  et  des  névtoplères. 
Les  premiers  comprennent  des  blattes,  des  sauterelles,  d»*s 
forficules,  les  seconds  des  libellules  et  des  termites.  Ce  sont 
tous  des  insectes  broyeurs,  mais  les  uns  chassent  à  l'état 
parfait,  comme  les  libellules,  dont  les  espèces,  plus  grand«"s 
que  celles  de  nos  jours,  s'en  écartent  pourtant  assez  peu 
pour  être  rangées  dans  les  mèin^  genres  {Agrion^  yE>chnQ\ 
les  autres  sont  phytophages  comme  les  sauterelles  qui  se 
rattachent  aux  Acrydium,  La  forficule  (ôaseopsis  forficulina. 

m 

Heer)  dénote  un  lype  disparu,  des  plus  curieux,  qui  semble 
former  uu  passage  entre  les  orthoptères  et  les  coléoptères. 
Enfin  les  blattes  et  les  termites  dont  les  mœurs  actuelles 
sont  bien  connues,  devaient  être  comme  maintenant  d.>s 
animaux  nocturnes,  rôdeurs,  polyphages,  se  cachant  dans 
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l'ombre  peodaat  le  jour,  sortant  le  soir  de  leur  cachette. 
Les  lermites^qui  ont  précédé  les  fourmis  et  en  ont  les  habi- 
tudes sociales,  travaillent  dans  l'obscurité  et  se  nourrissent 
de  substances  végétales  de  toute  sorte.  Plus  ou  moins  voisins 
des  blattes  par  la  structure  de  leurs  corps,  ils  se  montrent 
comme  celles-ci  dèsTépoquecarbonifére  et  paraissent,  dans 
cette  première  période,  en  avoir  été  encore  plus  rapprochés 
que  maintenant.  M.  Ueer  avance  que  la  vie  nocturne  de 
tous  ces  insectes  a  été  peut-être  en  rapport  avec  l'obscurité 
nébuleuse  de  Tatmosphèredes  âges  paléozoîques,  de  môme 
que  leur  polyphagie serait  l'indice  d'une  adaptation  impar- 
faite, bien  différente  des  relations  de  plus  en  plus  étroites 
qui  ont  rattaché  les  insectes  venus  plus  tard  à  un  régime 
limité  à  certaines  catégories  de  substances  et  d'organes,  et 
souvent  à  une  seule  espèce  de  plante.  Les  blattes  dans  la 
nature  actuelle  préfèrent  les  substances  amylacées  à  toutes 
les  autres.  M.  Béer  suppose  que  ces  animaux  ont  dû  origi- 
nairement fréquenter  les  troncs  de cycadées,  dont  riutérieiir 
est  un  véritable  magasin  de  fécule:  de  là  leur  multiplica- 
tion relative.  Les  blattes,  comme  les  termites,  habitent 
maintenant  de  préférence  sous  les  tropiques,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  inconnues  dans  nos  contrées.  Si  nous  ne  connais- 
sions que  les  insectes,  en  fait  d'animaux  terrestres  jurassi- 
ques, nous  serions  donc  tentés  de  regarder  la  faune  de  cet 
âge  comme  assez  peu  éloignée  de  la  nôtre  ;  mais  le  con- 
traste est  grand  dès  que  l'on  aborbe  les  reptiles,  les  oi- 
seaux et  les  mammifères;  les  différences  s'accentuent  rapi- 
dement et  nous  sommes  introduits  au  milieu  d'un  monde 
tout  à  fait  à  part. 

Non-seulemeat  le  seul  oiseau  jurassique  que  Ton  con- 
naisse, VArchœopterix,  constituait  un  type  cnibryoïniaire 
par  le  prolongement  de  sa  queue  dont  Itîs  vcrl(i!»res  denuMi- 
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raient  distinctes  au  nombre  de  vingt,  mais  il  se  rapprochait 
des  reptiles  à  plusieurs  égards.  Les  animaux  de  cette  der- 
nière classe^  peu  nombreux  et  de  petite  taille  dans  le  car- 
bonifère,  plus  abondants  durant  le  permien  et  le  trias, 
avaient  atteint  lors  du  jurassique  leur  plus  grand  dévelop- 
pement. Ils  ont  alors  habité  en  grand  nombre  la  mer  et  les 
rivages,  et  multiplié  leurs  formes  au  delà  de  toute  mesure. 
Leur  force,  leurs  dents  puissantes,  leur  grande  taille  en 
faisaient  de  redoutables  carnassiers;  les  uns  nageaient, 
d'autres  volaient,  d'autres  enfln  présentaient  une  organisa- 
tion supérieure  à  celle  de  tous  les  reptiles  actuels.  Ceux-ci 
étaient  terrestres  et  marcheurs,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
vivaient,  en  partie  au  moins,  de  substances  végétales  :  c'é- 
taient les  dinosauriens,  véritables  pachydermes  de  l'époque 
jurassique.  Les  iguanodons,  dont  les  dents  usées  par  la  tri- 
turation étaient  diposées  pour  broyer  des  substances  végé- 
tales, plus  ou  moins  dures,  peut-être  des  amandes  de  cy- 
cadées  et  d'araucariées,  et  dont  la  taille  énorme  excite  la 
surprise^  appartiennent  au  wéaldien,  premier  terme  de  la 
série  crétacée  ;  ils  ont  dû  pourtant,  s'il  est  vrai  que  de  tels 
animaux  ne  s'improvisent  pas,  se  trouver  représentés  dans 
le  jurassique  qui  possède  à  peu  près,  les  mômes  substances 
végétales  alimentaires  que  le  wéaldien.  On  peut  citer,  en 
fait  de  prédécesseurs  des  iguanodons,  le  genre  SeelidosauruM 
du  lias,  à  qui  Owen  attribue,  quoique  avec  doute,  un  ré- 
gime végétal;  plusieurs  crocodiliens  jurassiques,  entre  au- 
tres les  Goniopholis  du  purbeck,  paraissent  avoir  recherché 
une  nourriture  mélangée  d'herbes,  de  crustacés  et  de  co- 
quillages, comme  les  caïmans  actuels. 

On  voit  qu'en  résumé  la  presque  totalité  des  grands  rep- 
tiles jurassiques  vivaient  de  proie  ;  les  phytophages  n'y  repré- 
sentent qu'une  très-faible  proportion,  et  la  tribu  la  mieux 
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caractérisa  de  ceoi-ci  oe  se  montre  qo'après  la  IId  de  la  pé- 
riode. L'indigence  de  la  végétation  contemporaine  ne  pooTait 
être  mieux  démontrée,  mais  cette  démonstration  ressort  en- 
core plusde  Tezamendes  mammifères  contemporains;  assea 
nombreux  et  déjà  variés,  maisfiûbles,  subordonnés  et  petits 
de  taille,  ils  se  rattachent  plus  ou  moins  i  la  classe  des  mar- 
supiaux et  ont  été  généralement  insectivores  ou  rongeurs. 
Deux  genres  seulemenl,le  Stereognaikus  de  Stonesfield  et  le 
Plagiaulûx  du  purbeck,  manifestent  plus  de  tendance  vers 
on  r^me  an  moinsmélangé.  LePlagiaulax,  dans  l'opinion 
de  M.  Gaodry,  était  plutôt  rongeur,  le  StereognaiAtu  plutôt 
broyeur,  mangeur  de  bourgeons  et  peut-être  aussi  de  fruits 
i  amandes.  C'étaient  là  pourtant  d'obscurs  et  d'insignifiants 
ennemis  pour  les  végétaux  de  l'époque  dont  la  consistance 
dure  et  sèche,  et  le  peu  de  parties  réellement  comestibles 
offraient  de  si  faibles  ressources  aux  animaux  supérieurs. 
L'indigence  de  l'un  des  deux  règnes  explique  et  justifie  To- 
bligation  où  était  l'autre  de  trouver  en  lui-même  de  quoi 
entretenir  la  vie  des  êtres  dont  il  était  composé» 

§  3.  —  Température  et  climat  présuméi  de  là  période  jurai- 
sique.  —  AMpect  et  tàtribuêim  de$  formes  végétùiei. 


L'exposition  qui  précède  rendra  plus  bcUe  Texaroen  de 
la  nouvelle  question  que  nous  abordons,  en  nous  fournis- 
sant les  éléments  qui  peuvent  servir  à  la  résoudre.  Si  l'on 
ne  considérait  que  certaines  séries  d'animaux»  particulière- 
ment les  insectes  et  les  coquilles  d'eau  douce,  on  pourrait 
être  porté  à  croire  que  la  température  des  temps  jurassi- 
ques n'était  pas  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  l'Europe 
actuelle.  La  petite  taille  des  espèces  fossiles  de  ces  deux 
groupes,  dans  beaucoup  de  cas  leur  analogie  avec  les  for- 
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mes  actuelles,  donnerait  de  la  vraisemblance  à  celte  opinion 
qui,  dans  ces  limites  mômes,  serait  loin  cependant  d'expri- 
mer la  vérité.  Les  animaux,  comme  les  plantes,  qui  vivent 
dans  les  eaux  douces,  sont  ordinairement  très-diffus;  ils 
changent  peu  d'une  contrée  à  Tautreet  revotent  partout  in- 
différemment une  physionomie  très-uniforme.  Il  n'y  a  donc 
rien  d'étonnant  à  voir  cette  loi  se  vérifier  pour  les  mollus- 
ques du  purbeck  et  du  wéaldien.  On  doit  seulement  con- 
clure de  celte  circonstance  que  le  milieu  qu'ils  habitaient 
était  déjà  constitué  de  manière  à  offrir  les  mêmes  condi- 
tions d'existence  que  de  nos  jours.  Les  insectes  sont  petits, 
il  est  vrai,  et  assez  peu  diversifiés;  malgré  cette  petite  taille, 
M.  Heer  discerne  cependant  en  eux  des  caractères  propres 
à  faire  ressortir  la  chaleur  du  climat.  L'absence  des  plantes 
dicotylédones  et  la  pauvreté  de  la  végétation  expliquent 
suffisamment  l'amoindrissement  de  leur  taille,  tandis  que 
les  blattes,  les  tern^ites,  les  buprestres  soit  par  leur  abon- 
dance relative,  soit  par  leurs  analogies  spécifiques  dénotent 
des  affinités  évidentes  avec  les  formes  répandues  dans  les 
régions  tropicales  actuelles. 

La  taille  souvent  gigantesque  et  la  multiplicité  des  repti- 
les terrestres  ou  amphibies  rendent  certaine  l'élévation  de 
la  température  à  cette  époque.  Les  grands  reptiles  n'exis- 
tent maintenant  que  dans  le  voisinage  de  l'équateur,  c'est 
là  seulement  que  l'on  observe  des  crocodiles,  des  gavials, 
des  monitors,  des  caïmans,  des  iguanes,  c'est  là  que  les 
tortues  et  les  serpents  acquièrent  leur  plus  grande  dimen- 
sion. La  chaleur  extérieure,  nous  l'avons  déjà  dit,  est  abso- 
lumen  nécessaire  à  ces  animaux  dont  la  respiration  est  peu 
active  etdonlles  mouvements  bontlenis.  Elle  leur  commu- 
nique l'énergie  qui  leur  permet  d'exécuter  les  fonctions 
vitales,  de  poursuivre  leur  proie,  enfin  elle  facilitela  ponte  tt 
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l'éclosion  des  œufs.  Les  reptiles  sool  tellement  adaptés  par 
leur  organisation  à  unetempératureélevéeque  le  fait  de  leur 
développement  doit  sufGre  pour  faire  admettre  Texistence 
d'une  grande  chaleur  atmosphérique  dans  la  période  qui 
correspond  à  cette  extension.  • 

Le  caractère  delà  végélalioOf  autant  qu'il  nous  estpossi- 
ble  de  l'apprécier,  concorde  avec  les  données  fournies  par 
les  reptiles.  Les  cycadéos,  les  araucariées,  les  fougères  à 
nervures  réticulées,  les  Equisetum  gigantesques  trahissent 
ûes  afûnitès  tropicales  inconleslables.  C'est  aujourd'hui 
dans  le  voisinage  des  tropiques  seulement  que  Ton  observe 
avec  abondance  les  types  végétaux  tes  plus  rctpprochés 
de  ceux  des  terrains  jurassiques.  Il  est  juste  pourtant 
d'observer,  d'une  part,  que  si  plusieurs  des  formes 
tropicales  caractéristiques  font  encore  défaut,  la  raison  doit 
en  être  attribuée  à  l'apparition  plus  tardive  des  catégories 
auxquelles  ces  iormes  appartiennent  et,  d'autre  part,  que 
les  types  végétaux  alors  dominants,  autant  que  nous  pouvons 
en  juger  par  leurs  analogues  actuels,  sont  loin  de  manifester 
des  attaches  exclusivement  tropicales  et  recherchent  plutôt 
les  abords  immédiats  que  l'intérieur  seul  de  la  zone  tor- 
ride. 

Le  genre  Cyoas  a  son  aire  d'habitation  assise,  il  est  vrai, 
sur  l'équateur,  mais  il  s'avance  au  nord  bien  au  delà  du 
tropique  par  une  de  ses  espèces  principales,  indigène  ou 
naturalisée  en  Chine  et  au  Japon.  Les  Encepkalarios,  dans 
l'Afrique  australe,  les  Macrozamia  eu  Australie,  les  Cerato- 
zamia  et  Dioon  au  Mexique  constituent  des  groupes  en  ma- 
jorité extralropicaux.  Il  est  de  môme  des  Araucaria^  des 
Widdringtoniay  encore  plus  des  Séquoia,  des  Thuiopsis  et  de 
plusieurs  autres  types  de  conifères  demeurés  propres  aux 
régions  tempérées,  et  dont  on  observe  les  analogues  directs 
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dans  la  période  jurassique.  Ces  types  apparliennenl  plutôt 
à  la  zone  tempérée  chaude  qu'à  la  zone  tropicale  propre- 
ment dite.  Précisons  davantage  le  degré  de  chaleur  que  les 
végétaux  jurassiques  paraissent  avoir  exigé. 

En  admettant,  ce  qui  ne  saurait  être  prouvé  que  par  voie 
d'analogie  indirecte ,  bien  que  ce  soit  très-probable ,  que 
les  anciennes  cycadées  aient  eu  les  mêmes  aptitudes  que 
celles  de  nos  jours,  les  premières  ont  dû  s'accommoder 
d'une  moyenne  actuelle  qui  n'était  pas  sans  doute  infé- 
rieure à  iS^  cent.,  mais  que  l'on  ne  saurait  sans  invraisem- 
blance élever  au-dessus  de  25^  cent.  Les  cycadées  actuelles 
de  la  Nouvelle-Hollande  eztra-lropicale  se  contentent  d'une 
moyenne  annuelle  de  48*  cent.,  la  moyenne  de  la  saison 
d'hiver  étant  de  i2%6,  celle  de  l'été  de  22%3.  Le  Cycas  re- 
volutae^i  encore  moin»  exigeant,  dans  le  nord  de  la  Chine 
et  au  Japon;  il  végète  môme  en  plein  air  à  Nice  où  il  a  été 
dernièrement  introduit,  sous  une  moyenne  annuelle  de 
46^  cent.,  la  moyenne  hibernale  étant  de  9^,3,  l'estivale 
de  22'',3.  Dans  la  région  du  Cap,  dans  la  Cafrerie  et  la  terre 
de  Natal,  les  Encepfialartos  se  tiennent  sur  des  pentes  boi- 
sées et  montagneuses  jusqu'à  une  hauteur  de  2,000  pieds  ; 
ils  se  montrent  vers  les  limites  où  s'arrête  la  flore  du  Cap, 
composée  de  protéacées  et  d'éricacées,  et  où  commence 
la  végétation  tropicale  proprement  dite.  Particulièrement 
abondantes  vers  le  20*  degré  lat.  sud,  leurs  espèces  devien- 
nent rares  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  l'équateur,  que 
le  seul  Encephalartos  Barteri^  Carr.,  semble  dépasser  dans 
la  direction  du  nord.  Il  est  vrai  encore  que  la  plupart  des 
Cyca»  sont  disséminés  à  travers  les  lies  et  le  long  des  ri- 
vages de  l'océan  Indien,  et  que  les  Zamta  habitent  de  pré- 
férence l'archipel  des  Antilles  et  les  côtes  du  continent 
opposé  ;  il  est  vrai  encore  que  le  genre  Dioon  se  trouve  H- 
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mité  aux  parties  chaudes  du  Mexique;  mais  les  Ceratoza^ 
mioL  se  montreot  déjà  plus  rustiques,  et  quelques  espèces 
de  Zamia  s'avancent  dans  la  Floride.  11  ne  semble  donc  pas 
que  les  cycadées  jurassiques  puissent  être  l'indice  d'une 
chaleur  annaelle  supérieure  en  moyenne  i  25  cent.,  eu 
préférant  même  les  chiffres  les  plus  élevés.  Les  Araucariay 
si  l'on  en  juge  par  les  espèces  de  la  mer  du  Sud,  n'au* 
raient  pas  même  exigé  celte  chaleur  ;  une  température  an* 
nuelle  de  18  à  iO^  cent.  leur  aurait  pleinement  suM ,  à  la 
condition  de  n'être  pas  trop  inégale  dans  les  saisons  ex- 
trêmes. La  considération  des  Fquùeium  nous  ramène  à 
des  conclusions  semblables;  ils  se  plaisent  dans  les  lieux 
humides  et  ombragés,  le  long  des  grands  fleuves  et  dans  le 
fond  des  vallées  profondes  et  marécageuses.  Leurs  tiges, 
petites  ou  médiocres  dans  nos  contrées,  s'élèvent  et  se  ren« 
forcent  dans  les  régions  chaudes,  surtout  en  Amérique  où 
existent  les  plus  grandes  espèces.  M.  Erot  a  observé  près 
de  Caracas  des  pieds  d'Equùetumy  qui  mesuraient  environ 
10  mètres  de  hauteur  (i). 

Les  tiges  de  notre  plus  grande  prèle  européenne, 
£.  maximwNy  Laro.,  flétrissent  rapidement  sous  l'atteinte 
de  la  gelée;  ce  sont  là  certainement  des  végétaux  amis  de 
la  chaleur  et  qui  ne  prennent  leur  entier  développement 
que  sons  son  influence;  cependant  ces  mêmes  plantes  de* 
viennent  plus  rares  dans  les  régions  réellement  tropicalesi 
surtout  dans  celles  où  l'ardeur  calorique  ne  se  trouve  pas 
tempérée  par  l'humidité  ;  et  elles  se  plaisent  plus  particu- 
lièrement dans  la  zone  tempérée  chaude» 

VEquuetum  arundinaceum,  Bory,  des  rives  du  Mississipi^ 
atteint  presque  les  dimensions  de  1'^.  gtganteum ,  BompK 

(1)  Decaitoe  dt  Lemaoat,  Traité  générai  de  botanique  descript.  et  anai.^ 
p.  tK3. 
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de  l'Amazone;  ainsi  ou  ne  saurait  dire  que  la  présence  des 
Equisetum  gigantesques  du  keuper  et  du  lias  soit  l'indice, 
pour  ces  deux  périodes,  d'une  chaleur  supérieure  à  celle 
de  nos  régions  lro|)icaIes.  Ces  dimensions  marquent  plutôt 
la  prédominance  de  conditions  exceptionnellement  favora- 
bles au  développement  des  prèles  et  probablement  l'exis- 
tence de  VHStcs  étendues  de  vases  sableuses  ou  argileuses, 
inondées  fréquemment,  sous  un  ciel  plus  ou  moins  voilé. 
Du  reste,  il  existe,  jusque  dans  les  terrains  tertiaires,  des 
Equisetum^  égaux  en  taille,  sinon  supérieurs,  à  tous  ceux  de 
nos  jours. 

Tous  les  éléments  végétaux  que  nous  pouvons  interroger 
nous  révèlent  rinfluence  d'une  température  chaude,  sans 
excès,  humide,  du  moins  par  moments,  exempte  d'ex- 
trêmes bien  prononcés  et  pareille  à  celle  de&  contrées  qui 
touchent  maintenant  le  tropique,  sans  être  précisément 
comprises  dans  la  zone  torride  la  plus  prononcée. 

Tel  est  le  caractère  général  de  la  température  jurassique, 
si  l'on  s'attache  surtout  à  l'examen  des  plantas,  mais  ce  ca- 
ractère n'a  pu  rester  invariable  pendant  la  durée  entière  de 
la  période,  et  si,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  la  physio- 
nomie de  la  végétation  s'est  modifiée  peu  à  peu,  ces  modiû» 
cations  ont  eu  sans  doute  leur  raison  d'être  dans  les  chan- 
gements corrélatifs  éprouvés  par  le  climat.  Le  climat  d'un 
pays  ou  d'une  époque,  c'est  à-dire  l'ensemble  des  condi- 
tions atmosphériques  auxquelles  ils  se  trouvent  soumis,  se 
reflète  toujours  dans  la  végétation ,  à  cause  de  l'étroite  dé- 
pendance de  celle-ci  par  rapport  à  l'autre.  Le  climat 
communique  nécessairement  à  la  végétation  une  physio- 
nomie caractéristique,  par  l'influence  qu'il  exerce  sur  le 
développement  des  formes  dont  se  compose  la  flore  de 
chaque  région.  Au  sein  de  la  nature  actuelle,  profonde- 
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ment  complexe,  parce  qu'elle  garde  l'empreinte  des  révo- 
lutions antérieures,  l'action  climatériqne  se  révèle  par  la 
prédooiinance  de  certaines  espèces  plus  favorisées  et  plus 
extensibles  que  les  autres.  Les  aiguilles  grôles  des  pins 
associées  au  feuillage  maigre,  épineux  et  coriace  des  chê- 
nes verts  etdes  arbres  ou  arbustes  qui  leur  sont  mêlés,  dans 
le  midi  de  la  France,  témoignent  de  la  sécheresse  perma- 
nente de  l'air  dans  ce  pays,  de  mi'^me  que  le  feuillage 
ferme,  lustré  ou  largement  développé  des  lauriers,  des 
Gguiers,  des  platanes,  des  \ ignés,  etc.,  dénote  les  stations, 
à  la  fois  cjiaiides  et  arrosées,  de  certaines  parties  de  la 
zone  tempérée,  de  môme  aussi  que  l'ampleur  du  limbe 
jointe  à  la  délicatesse  du  tissu  foliacé,  chez  les  trembles, 
les  bouleaux,  les  chênes,  les  tilleuls  et  les  érables,  traduit 
pour  PEurope  centrale,  l'influence  d'un  climat  à  la  fois 
humide  et  modéré,  mais  soumis  au  retour  d'une  saison 
froide  bien  marquée. 

Il  est  donc  possible,  môme  à  l'état  fossile,  de  juger  pnr 
la  physionomie  des  espèces  de  la  nature  du  climat  qu'elles 
ont  dû  supporter.  Si  l'on  peut  craindre  d'ôtre  trompé  en 
se  fiant  à  des  échantillons  isolés,  les  chances  d'erreurs 
s'amoindrissent,  dèsqu&Ies  observations  s'étendent  à  plu- 
sieurs localités  et  que  les  formes  revotent,  dans  la  flore 
qu'il  s'agit  d'apprécier,  un  faciès  caractéristique  très-géné- 
ral. C'est  ainsi  que  les  plantes  fossiles  de  l'étage  longricn, 
par  exemple,  affectent  partout  le  môme  aspect  et  présen- 
tent des  feuilles  étroites,  petites,  coriaces,  dénotant  à  coup 
sûr  un  climat  sec  et  chaud,  tandis  que  dans  le  miocène 
plus  avancé  les  formes  s'agrandisseat,  le  limbe  s'étend,  et 
les  lauriers,  les  charmes,  les  érables,  les  chênes  revêtent 
une  ampleur  tout  à  fait  en  rapport  avec  l'humidité  pré- 
sumée du  climat  de  cette  époque.  A  mesure  que  Ton  s'en- 
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fonce  dans  le  passé,  les  flores  s'appauvrissent,  non  pas 
uniquenaent  par  le  fait  du  climat,  mais  parce  que  le  monde 
végétal,  de  plus  en  plus  éloigné  du  terme  déflnilif  de  son 
évolution,  se  trouve  encore  réduit  à  un  très-petit  nombre  de 
groupes,  dont  les  variations  se  constatent  facilement,  bien 
que  l'amplitude  relative  de  ces  variations  soit  naturelle» 
ment  plus  faible  que  dans  les  Âges  postérieurs.  D'ailleurs, 
si  la  végétation  était  alors  composée  d'éléments  moins 
complexes,  la  surface  terrestre  occupée  par  elle  était  aussi 
bien  moins  diversifiée.  Le  sol,  parsemé  de  moindres  acci- 
dents, arrosé  presque  uniquement  par  des  eaux  d'écoule- 
ment^ était  loin  de  présenter  ce  relief  orographique  qui  lui 
communique  de  nos  jours  une  physionomie  si  mobile,  en 
créant  à  chaque  pas  des  stations  propres  à  abriter  des  asso- 
ciations végétales  d'une  nature  spéciale.  A  l'époque  juras- 
sique, les  masses  continentales  encore  presque  entièrement 
formées  de  roches  primitives,  disposées  en  une  série  de 
collines  monotones  séparées  par  autant  de  vallées  par  oii 
s'écoulaient  de  minces  cours  d'eau,  privées  de  lacs,  de 
grandes  rivières,  de  chaînes  calcaires  aux  flancs  abrupts  et 
déchirés,  possédaient  à  peu  près  partout  le  môme  aspect  et 
comprenaient  seulement  deux  sortes  de  stations,  l'une  de 
beaucoupla  pi  us  répandue,  comprenant  l'intérieur  des  terres 
et  les  niveaux  assez  élevés  pour  ne  pas  retenir  les  eaux,  l'au- 
tre^ plus  rare,  consistant  en  quelques  estuaires  ou  plages 
basses  transformés  en  lagunes  et  envahis  par  une  association 
de  végétaux  i  qui  le  contact  permanent  des  eaux  était  néces- 
saire. Le  feuillage  est  toujours  plus  luxuriant  de  forme,  plus 
ample,  pluï  délicat  ou  plus  découpé  dans  cette  dernière  sorte 
dé  station  que  dans  la  précédente.  Les  sédiments  déposés 
dans  des  eaux  tranquilles,  plus  ou  moins  lacustres,  ou  plu- 
tôt dans  des  lagunes  littorales^  sont  des  schtstesi  des  mar* 
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nés,  des  grès  fins,  souvent  feuilletés ,  plus  ou  moins  bitu- 
mineux ou  charbonneux;  les  couches  du  rhétien  de  Fran* 
conie  ,  celles  de  Sleierdorf,   celles  du  Torkshire  et  du 
wcaldien  de  Westphalie  appartiennent  à  cette  catégorie, 
et  il  est  remarquable  d'observer  que^  malgré  la  distance 
chronologique  qui  les  sépare ,  il  existe  entre  les  flores  de 
ces  divers  dépôts  de  singulières  analogies  d'espèces.  Les 
mômes  formes,  on  doit  le  croire ,  se  perpétuaient  sans 
beaucoup  changer  sous  l'empire  de  conditions  demeurées 
sensiblement  les  mêmes.  Les  dépôts  formés  aux  dépens  des 
stations  les  plus  ordinaires,  le  long  des  plages  de  la  mer, 
sont  des  grès,  des  arkoses,  des  calcaires  ou  des  sables  re- 
maniés par  les    flots,  puis  consolidés.  La  texture  de  la 
roche  est  rarement  schisteuse,  encore  moins  bitumineuse  ; 
sa  composition  dépend  de  circonstances  étrangères  à  la 
présence  des  végétaux  qu'elle  renrehne  et  que  l'action 
seule  des  courants,  des  pluies  ou  du  vent   a  contribué  à 
charrier  au  fond  des  anciennes  eaux.  La  flore  dont  les  ro- 
ches de  cette  nature  nous  ont  transmis  les  restes  est  tou- 
jours plus  ou  moins  pauvre.  Les  espèces  dont  elle  est  com- 
posée, généralement  peu  nombreuses  et  répétées  avec 
monotonie,  sont  moins  élégantes  et  plus  coriaces  ;  les  cy- 
cadées  et  les  conifères  y  dominent^  tandis  que  les  fougères 
et  les  équisétacées  sont  plus  abondantes  dans  les  localités 
de  la  première  sorte. 

Les  sables,  les  marnes,  les  schistes  bitumineux  et  les 
minces  lits  charbonneux  de  l'étage  rhétien  ont  été  pour 
nous  l'indice  certain  de  l'action  prépondérante  des  eaux 
courantes,  par  conséquent  de  pluies.  Effectivement,  la 
flore  de  cette  période  reflète  ces  conditions  par  l'abon- 
dance des  prêles  et  des  fougères,  et  surtout  par  la  présence 
des  fougères  à  nervures  réticulées  dont  les  frondes,  au  feuil^ 
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lage  large  et  gaufré,  annoncent  Tinflaence  d'une  chaleur 
humide.  Les  conifères  se  trouvent  alors  au  contraire  ré- 
duites à  moins  d'un  dixième,  les  cycadées,  à  moins  de 
deux  dixièmes  du  nombre  total,  tandis  que  les  fougères 
comptent  pour  plus  de  six  dixièmes.  Que  l'on  se  trans- 
porte en  Scanie,  aux  environs  d'Autun  ou  sur  divers  points 
de  l'Allemagne,  le  rhélien  présente  toujours  les  mêmes 
formes  végétales  associées,  particulièrement  des  Equise- 
ium,  des  Clatkropteris  et  des  Tœniopteris^  qui  témoignent 
et  de  la  diffusion  de  certaines  espèces  et  de  l'universalité 
d'un  climat  plus  humide  que  lors  du  dépôt  des  étages  sub- 
séquents. Le  lias  montre  la  continuation  du  même  état 
de  choses  qui  s'atténue  et  se  modifie  peu  à  peu.  A  ce  mo- 
ment, les  Clatkropteris  et  les  7Vpntb/)^em  diminuent,  tandis 
que  les  cycadées  augmentent;  elles  comprennent  plus  de 
deux  dixièmes  des  espèces;  les  fougères  coriaces,  Cyca- 
dopiérisei  Thinnfeldia^  se  développent  en  même  temps  ^ue 
les  cycadées;  le  climat  devient  graduellement  moins  hu- 
mide. Ce  mouvement  s'accentue  à  mesure  qu'on  s'avance 
dans  la  période.  Dans  les  couches  du  Yorkshire,  station 
exceptionnellement  favorable  aux  fougères,  les  types  à 
nervures  réticulées  sont  en  très-grande  minorité;  les  fou- 
gères coriaces  continuent  leur  développement,  ainsi  que 
les  cycadées,  qui  comptent  deux  dixièmes  et  demi  du  nom- 
bre  total  des  espèces. 

L'influence  décroissante  de  l'humidité  est  encore  plus  sen- 
sible dans  la  flore  du  Cornbrash  et  del'Oxfordien,  qui  pro* 
vient  plus  particulièrement,  il  est  vrai,  des  parties  acciden- 
tées des  anciens  rivages.  Les  fougères,  en  majorité-coriaces, 
comptent  pour  moins  de  trois  dixièmes,,  tandis  que  la 
proportion  des  cycadées  s'élève  jusqu'à  quatre  dixièmes. 
L'influence  de  l'humidité  parait  ici  réduite  à  son  mini* 
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mum.  Dans  le  corallien  oo  trouve  uae  proportion  qui  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  de  la  précédente;  les  fougères  s'é- 
lèvent au-dessus  de  quatre  dixièmes ,  mais  la  plupart  sont 
coriaces  et  rentrent  dans  les  mêmes  sections  que  les  pré- 
cédentes; les  cycadées  comptent  pour  plus  de  deux  dixiè- 
mes, mais  les  conifères,  en  dépassant  trois  dixièmes,  attei- 
gnent la  proportion  numérique  la  plus  forte  de  toute  la 
série.  C'est  encore  là  une  preuve  de  la  décroissance  cons*- 
tante,  de  rhumidité.  U  semble  au  contraire  que  le  climat 
ait  dû  redevenir  plus  humide  vers  la  fin  de  la  période»  et 
parltculièrement  lors  du  wéaldien,  alors  que  les  dépôts 
lacustres  et  iluvialiles  recommencent  à  jouer  un  rôle  con« 
sidérable,  après  une  très-longue  interruption. 

Il  est  donc  probable,  par  ce  qui  précède,  que  le  climat* 
des  temps  jurassiques,  après  avoir  débuté  par  être  très- 
humide,  est  successivement  devenu  plus  sec  et  plus  serein. 
Le  sol  à  cette  époque  était  plus  ou  moins  mouvementé,  en 
dehors  des  lagunes  et  des  tourbières,  situées  sur  quel- 
ques points  du  littoral,  et  toujours  en  nombre  restreint. 
Les  cycadées,  si  l'on  en  juge  par  la  ressemblance  de  leurs 
troncs  avec  ceox  des  Encephalartos  et  des  Macrozamia^ 
habitaient  les  pentes  et  les  hauteurs;  elles  étaient  plus 
rares  dans  la  plaine  et  s'abritaient  partout  à  l'ombre  des 
conifères,  auxquelles  elles  sont  constamment  associées.  Les 
fougères  à  frondes  coriaces  et  quelques  rares  monocotylé- 
dones  pandauîlbrmes  accompagnaient  ces  essences,  et 
leurs  groupes  s'étendaient  uniformément,  couvrant  le  pays 
d'une  verdure  maigre  et  sans  fraîcheur.  Les  conifères 
seules,  dans  cet  ensemble,  constituaient  de  grands  arbres; 
quelques-unes,  et  entre  autres  des  cupressinées,  annoncent, 
par  l'ampleur  des  ran>eaux  et  des  feuilles,  des  dimensions 
bien  supérieures  4  celles  de  nos  espèces  actuelles.  Les 
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cycadées,  môme  les  plus  élevées,  mesuraient  au  contraire 
une  taille  des  plus  médiocres.  On  sait  peu  de  choses  sur  la 
dimension  des  fougères  de  ce  temps;  plusieurs  possédaient 
pourtant  de  grandes  frondes,  et,  k  en  juger  par  les  analo- 
gies qui  se  révèlent  chez  un  certain  nombre  d'entre  elles, 
il  j  en  avait  sans  doute  d'arborescentes. 

Depuis  que  Ton  sait  que  les  végétaux  crétacés  du  Groen- 
land, vers  le  70^  iat.  N.,  se  composent  des  mêmes  formes 
et  en  grande  partie  des  mômes  espèces  que  ceux  de  l'Eu- 
rope centrale  à  la  môme  époque,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'en  ait  été  de  môme  lors  des  temps  jurassiques.  La  flore 
de  l'Inde  contemporaine  (1)  diffère  très-peu  par  sa  compo- 
sition et  ses  traits  caractéristiques  de  celle  de  l'Europe.  La 
zone  tropicale  était  donc  alors  universelle^  ou  plutôt  une 
égalité  absolue  de  température,  évaluée  en  moyenne  à 
25**  centigr.  environ,  s'étendait  sans  interruption  de  i'équa- 
teur  au  pôle.  Rien  ne  parait  avoir  changé  sous  ce  rapport 
depuis  la  période  carbonifère,  sauf  que  le  ciel  devait  ôtre 
moins  voilé,  l'atmosphère  moins  dense  et  en  partie  dé- 
pouillée de  vapeurs.  Les  équisétacées,  les  cycadées  et  les 
araucariées  de  nos  jours  recherchent  moins  robscurilé 
que  les  fougères  et  les  lycopodiacées;  elles  redoutent 
cependant  encore  tes  rayons  trop  directs  du  soleil.  Les 
cycadées,  en  Afrique  et  en  Australie,  se  tiennent  de  préfé- 
rence à  l'ombre  d'autres  arbres  qui  les  abritent;  elles 
habitent  généralement  les  contrées  humides,  insulaires  el 
boisées,  comme  Ceyian,  les  lies  de  la  Sonde,  le  Japon  et  les 
Antilles.  Les  Araucaria  eux-mômes  fuient  les  climats  secs 
pour  ceux  où  le  ciel  est  souvent  couvert  de  nuages  ;  la  Bre- 
tagne est  en  France  le  pays  où  ils  réussissent  le  mieux, 

(1)  Voy.  Mem.  of  the  geol,  surv.  of  India  the  fosi.  Flora  of  the 
Bajmahal  séries^  by  Tb*  (Ndham  «nd  John  Morris. 


TEEEAIff  nntASSIQUe.  —  TfeiTAUX.  69 

à  caase  de  l'égalité  el  de  Hiamidité  da  climat  La  lumière 
diffuse  est  celle  qui  convient  le  mieux  à  toute3  ces  plantes. 
Enfin  les  cycadées  présentent  encore  ce  singulier  carac- 
tère, de  n'entrer  en  végétation  qu'à  des  intervalles  irrégu- 
liers; leurs  frondes  et  leurs  organes  reproducteurs  se 
développent  non  pas  à  des  époques  déterminées  et  pério- 
diquement annuelles,  mais  tantôt  dans  une  saison,  tantôt 
dans  une  autres  et  parfois  après  plusieurs  années  d'immo- 
bilité. C'est  là  un  fait  très-curieux,  susceptible  d'être  rat- 
lacbé  i  d'anciennes  aptitudes,  et  tendant  k  prouver  que 
les  saisons  d'alors  étaient  disposées  tout  autrement  qu'au- 
jourd'hui, ou  peut-être  encore  que  des  pluies  très-inégale- 
ment espacées  venaient  de  temps  à  autre  activer  une 
végétation  lente  à  se  manifester,  mais  rapide  dans  son 
mode  d'évolution.  Cette  nature  si  peu  variée,  si  obstiné- 
ment immobile  et  comme  plongée  dans  le  sommeil  et  la 
torpeur,  ne  possédait  rien  de  la  grâce  et  de  la  profusion 
qu'elle  déploie  aujourd'hui;  elle  demeurait  empreinte 
d'on  cachet  de  tristesse  et  de  monotonie.  Les  fougères 
mêmes  se  rapprochaient  par  leur  faciès  des  cycadées  avec 
lesquelles  on  les  a  souvent  confondues  {Cycadopteris)^  et  les 
conifères  présentaient  presque  toutes  la  physionomie  de  nos 
Araucaria^  ou  d'autres  fois  celle  de  nos  Thuya.  L'ombrage 
de  ces  végétaux  n'avait  rien  d'intense,  mais,  comme  on 
peut  le  présumer,  la  lumière  du  soleil  n*avait  rien  non 
plus  de  trop  éclatant.  Diffuse  par  elle-même  ou  voilée  par 
une  brume  légère,  elle  ne  produisait  pas  ces  contrastes 
d'obscurité  el  de  clarté  qui  font  le  charme  de  notre  nature 
v^étale. 

En  présence  d'un  tableau  que  tout  porte  à  croire  véri- 
table, il  est  naturel  de  se  demander  quelle  était  la  cause  de 
cette  chaleur  égale  sur  tout  le  globe.  L'influence  de  la  c^ 
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leur  centrale,  souvent  invoquée,  et  dont  beaucoup  de  géo- 
logues se  contentent  encore,  nous  paraît  totalement  insuf- 
fisante pour  rendre  compte  des  phénomènes  de  l'époque 
jurassique.  Elle  avait  sans  doute  depuis  longtemps  cessé 
d'agir,  du  moins  d'une  façon  assez  intense  pour  élever 
sensiblement  la  température  sur  tout  le  globe.  L'épaisseur 
énorme  déjà  acquise  par  Técorce  terrestre  le  prouve  sura- 
bondamment, et  dispense  d'y  insister,  lorsque  l'on  songe 
à  la  faible  conductibilité  des  substances  qui  la  composent. 
L'explication,  s'il  en  existe  une,  doit  être  cherchée  dans 
l'ensemble  môme  des  phénomènes  à  la  fois  cosmiques  et 
géologiques  qui  ont  dû  nécessairement  se  produire,  et  d'où 
la  solution  peut  découler  comme  une  conséquence  de  l'ap- 
préciation rigoureuse  des  faits. 

Il  est  admis  universellement  que  le  soleily  d'abord  à  l'état 
d'immense  nébuleuse,  s'est  successivement  condensé;  il 
est  admis  de  môme  par  les  géologues  que  la  terre,  émanée 
à  l'état  gazeux  de  la  nébuleuse  solaire,  s'est  condensée  de 
môme,  puis  solidifiée  et  contractée  de  manière  à  occuper 
un  volume  de  plus  en  plus  restreint.  Cette  contraction  ne 
s'est  opérée  qu'avec  une  très-grande  lenteur^  et  ses  effets 
violents  ne  se  sont  produits  que  par  intermittence,  lorsque 
le  noyau  interne,  demeuré  à  l'élat  de  fusion,  a  réagi  contre 
la  pression  de  la  surface.  Or,  à  l'époque  jurassique,  les 
effets  de  cette  contraction  étaient  encore  loin  de  leur 
terme  ;  le  globe  déjà  bien  diminué  de  volume  par  rapport 
aux  temps  antérieurs  possédait  une  surface  plus  étendue 
que  de  nos  jours,  comme  aussi  une  atmosphère  plus  cou* 
sidérable  en  hauteur  et  en  densité.  La  surface  terrestre 
étant  plus  étendue  et  moins  inégale  devait  nécessairement 
présenter  des  mers  plus  vastes,  mais  moins  profondes,  et 
des  terres  émergées  d'un  moindre  relief  et  d'un  moindre 
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périmètre  :  de  là  un  climat  moins  continental  et  plus  insu-» 
laire.  —  Les  effets  de  la  contraction  du  globe»  à  ce  que 
nous  avons  dit,  ont  dû  se  manifester  lorsque  celle-ci  a 
exercé  une  pression  trop  forte  sur  les  matières  intérieures 
demeurées  en  fusion  :  de  là  des  fractures,  des  soulève- 
ments partiels,  mais  surtout  des  affaissements,  et  enfin  des 
replis  de  certaines  portions  d'abord  horizontales  de  l'écorçe 
terrestre.  Après  chacune  de  ces  grandes  crises  de  contrac- 
tion, cette  écorce  plus  ridée  et  plus  fissurée  qu'auparavant 
a  occupé  en  définitive  un  moindre  volume  ;  tandis  que 
l'atmosphère  devenait  proportionnellement  plus  considé- 
rable par  rapport  à  la  sphère  solide  ainsi  diminuée;  la  pres- 
sion de  cette  atmosphère  a  dû  s'accroître  chaque  fois  dans 
la  môme  mesure,  et  une  partie  de  la  vapeur  d'eau  se 
résoudre  en  pluie,  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  se  trouvât  de 
nouveau  rétabli.  C'est  ainsi  qu'il  faut  comprendre  sans 
doute  les  époques  géologiques  où  des  pluies  diluviennes 
paraissent  avoir  joué  un  rôle  considérable.  Lors  des  temps 
jurassiques,  la  terre  aurait  donc  possédé  un  volume  plus 
étendu  et  une  moindre  densité  qu'aujourd'hui;  mais, vis-à- 
vis  des  temps  antérieurs,  elle  se  trouvait  dans  le  môme 
rapport  que  le  globe  actuel  comparé  à  celui  de  ce  môme 
âge  jurassique.  Celui-ci  demeure  une  sorte  de  moyen  âge 
également  éloigné  des  périodes  biologiques  les  plus  recu- 
lées comme  des  plus  récentes.  En  dehors  des  causes  qui 
viennent  d'ôtre  énumérées,  et  dont  plusieurs  ont  dû  agir 
très-efficacement  pour  élever  la  température,  il  nous  reste 
à  mentionner  une  source  d'élévation  et  d'égalisation  calo- 
riques plus  efficace  que  toutes  les  autres.  Elle  réside  dans 
le  soleil  lui-môme  dont  la  condensation  a  dû  suivre  la 
môme  marche  que  celle  de  notre  planète,  et  surtout  s'ac- 
complir avec  une  lenteur  proportionnée  à  la  masse  énorme 
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de  l'astre  central.  Cette  condensation^  aujourd'hui  loin  de 
son  tenne  final,  était  bien  moins  avancée  encore  lors  de 
l'époque  secondaire.  Selon  toutes  les  probabilités,  1er  soleil 
projetait  sur  le  ciel  jurassique  un  disque  démesuré;  brillant 
d'une  lumière  plus  calme  que  maintenant,  il  répandait  sur 
toutes  les  zones  des  clartés  moins  vives  et  une  chaleur 
moins  concentrée,  mais  suffisante  pour  égaliser  les  climats, 
en  éliminant  l'influence  des  latitudes;-  enfin  il  ne  quittait 
l'horizon  que  pour  y  laisser  après  lui  des  crépuscules  dont 
rien  actuellement  ne  saurait  nous  donner  qu'une  faible 
image  (1). 

§  4 .  —  Classification  des  localités  françaises  ou  Von  a 
recueilli  des  plantes  jurassiques* 

Avant  de  passer  k  la  description  des  plantes  jurassiques, 
disposées  dans  un  ordre  méthodique,  et  de  mêler  par  con- 
séquent des  espèces  appartenant  k  des  horizons  et  à  des 
localités  bien  différentes,  il  nous  parait  utile  de  donner  un 
aperçu  de  la  distribution  des  localités  fossilifères  suivant 
l'ordre  successif  des  étages.  La  richesse  de  chaque  dépôt 
considéré  en  particulier  est  du  reste  des  plus  inégales» 
autant  que  leur  distribution  est  irrégulière.  Les  circons- 
tances ont  tout  fait;  elles  sont  loin  d'avoir  amené  partout 
les  mêmes  résultats,  et  ces  résultats  ont  quelque  chose  de 

(t)  En  cherchant  à  expliquer  Télévatlon  ancienne  de  la  températare 
et  l'annulation  longtemps  persistante  de  Tinfluence  des  latitudes,  nous 
avions  d'abord  incliné  à  admettre  un  redressement  de  l'axe  terrestre 
(voy.  Caractères  de  P ancienne  végét,  polaire^  etc.,  par  le  comte  Gtstoii 
de  Saporta,  Paris,  Victor  Masson  et  Fils,  1868),  mais  l'hypothôse  que 
nous  proposons  ici  semble  plus  naturelle^  parce  qu'elle  est  plus  con- 
forme aux  données  astronomiques  et  à  la  théorie  même  de  Laplace. 
Voyei  à  ce  propos  le  mémoire  de  M.  le  docteur  Blandet  :  Uexcès  cf'm- 
solûtion  considéré  comme  principe  du  phénomène  œothermique,  Buli, 
de  ta  soc.  géol.,  2«  série,  t.  XXV,  p.  777. 
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si  capricieux  qu'on  ne  saurait  retirer  de  leur  étude  aucun 
renseignement  particulier,  sinon  l'extrême  insuffisance  des 
documents  recueillis.  Des  étages  entiers,  comme  le  lias 
supérieur,  sont  à  peine  représentés  par  quelques  rares 
débris;  d'autres,  comme  le  rhélien,  ne  présentent  que  très* 
peu  d'espèces,  tandis  que  les  documents  se  multiplient 
davantage  pour  le  lias  inférieur,  et  surtout  pour  la  partie 
moyenne  du  terrain  oolithique.  Souvent,  comme  Ton  pou* 
vait  le  présumer  d'avance,  les  restes  végétaux  ne  sont  que 
des  algues  et  en  petit  nombre.  La  plupart  des  couches 
d'où  proviennent  les  végétaux  jurassiques  de  France  sont 
effectivement  marines.  Dès  lors,  la  proximité  seule  des  an- 
ciennes plages,  jointe  à  l'action  mécanique  des  eaux,  a  été 
la  cause  de  l'enfouissement  des  végétaux  terrestres.  Les 
régions    d'où  proviennent    les  végétaux  jurassiques    se 
réduisent  k  quatre,  qui  sont  :  les  bords  de  l'tle  centrale,  la 
terre  normando*anglaise,  la  terre  germano-vosgieone,  les 
lies  de  la  région  des  Alpes  du  côté  de  l'Ain  et  de  l'Isère; 
en  dehors  de  ces  points,  la  Provence  a  fourni  ua  petit 
nombre  d'algues  et  la  chaîne  desCorbières  une  seule  espèce 
de  cycadées.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  passer  en  revue 
tous  les  dépôts  français  en  les  disposant  dans  un  ordre 
successif,  à  partir  des  plus  anciens. 

L  -—  Les  plantes  de  la  zone  à  Avicula  contorta  ou  rhétien 
proviennent  de  deux  localités  assez  rapprochées  et  de 
deux  niveaux  un  peu  différents;  leur  richesse  est  aussi 
très-inégale.  La  plupart  des  espèces,  consistant  surtout  en 
fougères  {Clathropterù,  Tœniopteris)  et  en  équisélacées,  ont 
été  recueillies  à  Anlully  et  la  Coudre,  entre  Autun  et 
Gouches-les-Mines,  dans  des  grès  situés  k  la  base  de  l'étage. 
M.  Pellat,  à  qui  nous  devons  la  communication  et  en  grande 
partie  la  connaissat)ce  de  ces  végétaux,  en  a  décrit  le  gise- 
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meotavec  beaucoup  d'exactiiude  (i).Sur  le  plateau  d'Âuxy, 
où  se  succède  Teosemble  de  la  formation,  ou  voit  reposer 
directement  sur  le  granité  des  arkoses  inférieurs,  corres- 
pondant au  grès  vosgien,  que  recouvrent  sur  quelques 
points  d'autres  arkoses  supérieurs  attribués  au  concbyiien 
et  surmontés  transgressivement,  d'abord  par  les  maraes 
irisées,  puis  par  le  rbélien  disposé  en  trois  assises  ou 
niveaux  distincts  minéralogiquement,  et  se  liant  infé- 
rieurement  avec  les  marnes  irisées,  supérieurement  avec 
le  lias .  Les  grès  de  la  base,  où  VAvicula  contorta  est  encore 
très-rare»  sont  des  sables  granitiques  très-fins,  très-purs, 
assez  faiblement  agglutinés,  et  contenaiit  à  l*état  d'em- 
preinte des  plantes  entraînées  de  la  plage  voisine.  Le  Cla- 
thropterts  platyphylla,  Schimp.  et  VEqui$etum  Mûnsteri^ 
Sternb.,  deux  espèces  caractéristiques  du  rbétien  de  Fran- 
conie,  justiûent  pleinement  Topinion  de  M.  Pellat.  Sur  le 
môme  plateau  d'Âuxy,  vers  Couches-les-Mines,  à  Épogoy, 
en  forant  un  puits  destiné  à  atteindre  des  amas  de  gypse 
situés  à  la  base  des  marnes  irisées  qui  les  recouvrent  d'un 
épais  manteau,  on  a  traversé  et  amené  au  jour  un  lit  de 
marne  grisâtre,  riche  en  empreintes  végétales,  et  renfer- 
mant VEquiseium  arenaceum  qui  caractérise  si  bien  le  keu* 
per.  La  succession  des  formes  particulières  aux  périodes 
kêupérienne  et  rhétienne  se  laisse  donc  reconnaître  ici, 
malgré  la  pauvreté  de  la  flore  et  la  liaison  intime  des  sédi- 
ments déposés. 
D'autres  végétaux  en  très-petit  nombre,  le  plus  souvent 

è 

à  l'état  d'empreintes  indéterminables,  ont  été  recueillis 
dans  le  réthien  des  environs  de  Semur-en-Auxois.  Ils  pro* 
viennent  des  grès  ou  arkoses  de  Marcigoy-sous-Thil,  où 

(1)  Yoy.  BulL  soc.  géol.,  i.  XXII,  p.  S4C  et  sui?. 
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abonde  VAmeula  contorta^  etqai  pourrait  bien  se  rapporter 

à  une  partie  moins  recalée  de  la  période.   Une  algue  des 

plus  cnrieases  et  plusieurs  empreintes  de  feuilles  monoco- 

iylëdones  (Yucciteê)  constituent  les  formes  les  plussaillan* 

tes  de  cette  localité. 

II.  —  Les  espèces  peu  nombreuses,  il  est  vrai,  de 
l'infralias  de  Mende  (Lozère)  nous  ont  été  communiquées 
par  l'entremise  de  M.  Fabre>  garde  général  des  forêts,  no* 
tre  collègue  à  la  Société  géologique;  nous  lui  devons  en 
même  temps  de  précieux  renseignements  sur  le  gisement  de 
ces  espèces.  Elles  se  rapportent  à  deux  niveaux  bien  dis* 
tincts.  Les  grés  ou  arkoses  de  la  base  reposent  immédia- 
tement sur  le  terrain  azolque;  leurs  éléments  ont  été  em* 
pruntés  directement  aux  roches  primitives  remaniées  par 
les  eaux,  lorsque  la  mer  infraliasique  pénétra  dans  la  con* 
trée.  Ce  dépôt  de  comblement  n'a  fait  que  uiveler  les  iué* 
galités  du  bassin  ;  partout  où  les  schistes  cristallins  for- 
maient un  haut  fond,  le  grès  s'amincit  et  souvent  même  n'a 
pas  été  déposé  du  tout .  Ce  sont  ces  grès,  arkotes  ou  griâ  à 
nuukSy  que  M.  Dieulafait  a  repoussés  dernièrement  dans  le 
trias;  mais  ils  constituent  bien  plutôt  la  base  extrême  de  la 
série  liasique,  puisque,  lorsqu'ils  existent,  ils  supportent 
constamment  un  système  de  calcaires  rouges,  magnésiens, 
qui  peuvent  représenter  parfaitement  le  rhétien  et  sont 
toujours  inférieurs  à  la  zone  de  VAmm.  pUmorUs^  si  bien 
développée  à  Bleymard  et  à  Gubière, atténuée  aux  environs 
de  Mende,  et  disparaissant  tout  à  fait  du  côté  de  Sainte- 
Hélène.  Les  seules  empreintes  déterminables  recueillies 
dans  ces  grès  inférieurs  sont  dues  aux  recherches  de 
M.  l'abbé  Boissonnade;  ce  sont  des  cycadées  du  genre  O/o- 

(1)  Bull,  delà  Soc.  g€oi.     .  XXVI, p.  441  etsuiv. 
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tatniies^  que  l'on  doit  rapporter  à  rhorizon  da  rhétien  et 
probablement  à  la  même  haaleur  que  les  espèces  des  envi- 
rons d'Autun.  Au-dessus,  mais  séparés  des  couches  du  sys- 
tème inférieur  par  plus  de  100  mètres  de  calcaire  dolomi- 
tique,  avec  marnes  intercalées,  se  montrent  des  calcaires 
bleus  ou  d'un  gris  jaunàtre,i  cassure  concholde, renfermant 
des  fougères  du  genre  Thinnfeldia  et  des  tiges  nombreuses 
de  Brachyphyllum.  La  zone  k  gryphées  arquées  n'existant 
pas  à  Hende,  et  le  calcaire  encrinitique  du  lias  moyen  se 
superposant  directement  aux  calcaires  bleus  à  empreintes 
végétales,  il  est  naturel  de  considérer  ces  calcaires  comme 
équivalant  au  grès  de  Heltanges  et  se  plaçant  comme  celui- 
ci  sur  l'horizon  de  V Ammonites  angulatus. 

m.  —  Le  grès  de  Hettanges,  d'où  M.  Terquem  a  retiré 
une  si  riche  moisson  de  végétaux  et  qu'il  réunit  k  celui  de 
Luxembourg,  se  rapporte,  suivant  cet  auteur  émineni, 
aux  strates  sans  gryphées  du  lias  inférieur  et  à  la  2*  assise  à 
partir  de  la  base  ou  zone  à  Amm.  angulatus^  Ziet.  La  flore  de 
Hettanges,  parallèle  avec  celleduliasd'Halberstadt(Souabe), 
de  Steierdorf  dans  le  Bannat,  peut-être  aussi  avec  celle  de 
HôrenScanie,  succède  immédiatement  à  la  flore  du  rhétien, 
à  laquelle  elle  est  liée  par  plusieurs  formes  communes. 
D'aprèsMftf  .Terquem  et  Pietle,  dont  nous  suivons  les  indica- 
tions (1),  la  sédimentation  de  la  mer  liasique,  essentiellement 
marneuse  au  début  de  la  période,  devint  peu  à  peu  sableuse 
à  l'époque  de  VAmm.  angulatus.Le  sable,  dont  l'apport  était 
dû  sans  doute  k  un  courant^  empiéta  peu  k  peu  sur  le  fond 
boueux,  dans  la  partie  orientale  de  l'ancien  golfe, gagna  de 
plus  en  plus  et  finit  par  recouvrir  tousles  fonds  dans  l'ouest 
comme  dans  l'est  du  grand-duché.  L'action  d'un  courant  est 

(1)  Bull,  soe.  géol,,  p.  322  etsulv. 
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encore  plus  sensible  àla  partie  supérieuredu  massif,  dont  les 
litsschisloîdes  comprennent  des  plantes  terrestres.  MM.  Ter- 
quem  et  Piette,  auteurs  du  mémoire  que  nous  citons,  pen- 
sent avec  raison  que  a  I^â  cours  d'eau,  auxquels  est  dû  l'ap- 
port de  ces  débris,  ne  pouyaient  être  éloignés  de  l'endroit 
où  on  les  recueille;  ils  avaient  probablement  leur  embou- 
chure dans  le  golfe  même,  ainsi  que  le  fait  présumer  la 
présence  d'un  certain  nombre  de  coquilles  d'eau  douce  mê- 
lées aux  coquilles  marines  dans  les  bancs  fossilifères  (1).  » 
—  En  remontant  la  série  liasique  dans  la  môme  région,  on 
observe  encore  quelques  cycadées  recueillies  isolément, 
un  tronc  dans  le  calcaire  &  gryphées  arquées,  une  fronde 
dans  la  zone  à  Amm.  Holandreiet  Requienianm,  Mais  les  vé- 
gétaux les  plus  fréquents  sont  des  algues,  qui  sont  parti- 
culièrement abondantes  dans  les  grès  supraliasiques,  et 
qui  se  montrent  aussi  dans  les  grès  et  les  marnes  feuille- 
lées  du  lias  moyen  et  du  lias  inférieur.  La  zone  supérieure 
correspond  évidemment  à  celle  de  Boll  dans  le  Wurtem- 
berg, dont  elle  répète  en  partie  les  formes. 

IV.  —  Les  bords  de  l'ancienne  terre  anglo-normande  ont 
fourni  quelques  végétaux  sur  deux  points  du  territoire 
français.  —  Deux  tiges  de  cycadées  ont  été  recueillies  dans 
le  Calvados,  l'une  dans  le  lias  moyen,  l'autre  dans  Toxfor- 
dîen  (2).  —  Le  département  de  la  Sarthe  et  les  environs 
d*Âlençon  sont  connus  depuis  longtemps  par  des  emprein- 
tes plus  nombreuses;  celles  de  Mamers,  observées  par 
M.  Desnoyers,  ont  été  décrites,  il  y  a  près,  de  quarante  ans, 
par  M  .A.  Brongniart;  elles  appartiennent  toutes  an  niveau 
de  la  grande  oolithe  ou  bathonien. 

ri)  Bu//,  soc,  géoi,,  p.  335. 

()}  Voyez  :  Note  sur  deux  végétaux  fossiles  trouvés  dans  le  départe* 
ment  du  Caloados,  par  M.  i.  Morière.Gaéa,  18S6,  chei  Le  BIsne-HardeL 
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V.  —  Le  toarcien  des  environs  de  Lyon  a  donné  quel(}nes 
bois  fossiles  à  M.  A.  Faisan,  qui  en  a  également  recueilli 
dans  les  strates  du  bajocien,  si  riches  en  algues  scoparien- 
nés;  ce  sont  là  pourtant  de  faibles  vestiges. 

VL  —  La  flore  du  cornbrash  ou  partie  supérieure  de  la 
grande  oolitbe  est  mieux  connue^  grâce  aux  recherches  as- 
sidues de  M.  Jules  Beaudoin  et  de  M.  Edouard  Flouesl,  qui 
ont  recueilli  tous  les  deux  une  riche  série  d'empreintes 
v^étales  dans  les  carrières  exploitées  à  Étrochey^  petit 
village  situé  à  quelque  distance  de  Chàtilion-sur-Seine 
(Gôte-d'Or).  La  roche  est  un  calcaire  très-pur,  disposé  par 
assise  régulière.  Le  grain  de  la  roche  est  un  sable  vaseux  à 
p&te  fine,  consolidé  par  la  précipitation  d'un  ciment  cal- 
caire: Les  végétaux  sont  situés  principalement  sur  le  plan 
de  séparation  de  chaque  lit,  et  la  surface  de  ces  lits,  où  ils 
sont  étendus  horizonlalement,  est  ordinairement  parsemée 
d'inégalités  granuleuses,  marquée  çà  et  là  de  bosses  et  de 
creux  dont  les  végétaux  suivent  le  mouvement;  en  sorte 
que  l'on  doit  supposer  une  consolidation  assez  prompte  de 
chacun  de  ces  lits,  qui  seraient  pour  un  temps  devenus  fond 
de  mer  et  auraient  reçu  les  végétaux  qu'aurait  ensuite  re- 
couvert un  nouveau  lit  de  vase  calcaire  amené  par  les  flots. 
La  position  slratigraphique  de  ces  lits  à  empreintes  végéta- 
les  est  parfaitement  déterminée.  A  la  partie  supérieure  de 
la  grande  oolitbe,  composée  de  calcaires  blanchâtres  avec 
grains  oolithiques,  se  montrent  descalcaires  compactes  qui 
représententleforest-marble;  au-dessus  s'étend  une  nouvelle 
zone,  formée  de  calcaires  stratifiés  dans  lesquels  sont  ou- 
vertes les  carrières  d'Étrochey,  et  c'est  vers  le  sommet 
de  cette  dernière  assise  que  Ton  rencontre  les  plantes.  Les 
Thuites,  les  Lomatopteris  et  les  0/ozamtVes  abondent  dans  les 
Lits  les  moins  élevés  et  présentent  de  magnifiques  spéci- 
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mens;  plus  haut  on  recueille  surtout  des  rameaux  de  Bra- 
ehyphyllumy  eices  empreintes  continuent  jusque  dans  la 
base  de  l'oxfordien,  dont  les  calcaires  plus  tendres,  blan- 
châtres, pétris  de  cayemosités,  surmontent  le  cornbrash  et 
renferment,  entre  autres  coquilles  caractéristiques,  VAmmo- 
nites  cùrdatus.  Le  rivage  présumé  de  cette  mer  devait  être 
assez  éloigné;  dans  l'opinion  de  M.  Jules  Beandoin,  il  était 
constitué  par  le  fullers  émergé  récemment,  et  par  consé- 
quent il  consistait  en  une  plage  assez  basse.  Cette  circons- 
tance expliquerait  la  pauvreté  relative  de  la  flore  d'Étrochey, 
réduite  à  un  petit  nombre  d'espèces  vigoureuses,   parmi 
lesquelles  une  cupressinée  tient  certainement  le  premier 
rang.  Le  prolongement  du  même  étage  vers  Ancy-le-Franc 
a  fourni  à  M.  Cotteau  une  très-belle  fronde  de  cycadée. 

VII.  —  Dans  une  direction  opposée,  non  loin  de  Rians, 
au  Puy-de-Rians  et  à  Glaps,  en  Provence,  M.  Marion  a  re- 
cueilli, sur  le  même  horizon  du  bathonien,  une  série  d'al- 
gues marines  remarquables  par  leur  belle  conserva- 
tion, dans  des  calcaires  schisteux.  Le  type  du  Chondrites 
scoparius  s'y  trouve  associé  à  des  Chondrites  proprement 
dits. 

VIII.  —  Une  flore  jurassique  remarquable,  quoique  peu 
nombreuse,  a  été  observée  dans  les  environs  de  Poitiers 
(Vienne)  par  M.  de  Longnemar,  à  qui  nous  en  devons  la  con- 
naissance. La  plupart  des  végétaux  jurassiques  de  cette  ré- 
gion appartiennent  à  la  base  de  l'oxford ien.  Cet  étage,  à  peu 
de  distance  et  au  nord-ouest  de  Poitiers,  s'appuie  directement 
sur  la  grande  oolithe,  déjà  soulevée  lors  de  son  dépôt.  Le  ri- 
vage bathonien,  très-récemment  émergé  à  l'époque  des  mers 
oxfordiennes,  formait  entre  le  Poitou  et  le  sol  granitique  de 
la  Vendée  une  plage  peu  élevée  ou  croissaient  les  plantes 
dont  on  observe  lesdébris.  Ces  plantes  proviennent  soit  de  la 
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carrière  du  Grand-Pont,  soit  de  celle  des  Lourdines«  L-à  ro- 
che est  purement  calcaire»  massive,  disposée  en  puissantes 
assises  d'un  blanc  éclatant,  tendre  et  d'une  pâte  fine;  elle  a 
été  formée  dans  une  mer  libre  par  des  vases  de  madrépo* 
res  et  des  coquilles  triturés  par  les  flots,  accumulées  au 
fond  des  anses  le  long  d'un  littoral  sinueux.  Les  mollus* 
ques  caractéristiques  sont  ceux  du  callovien  de  d'Orbigny: 
Ammonites  anceps^  athleta^  microstoma^  etc.,  As  tarte  AcAilles, 
Trigonia  major,  perlata^  etc«  A  ces  coquilles  sont  joints  des 
ossements  de  grands  sauriens,  La  ressemblance  de  cette 
flore,  qui  comprend  des  Lomaiopterù^  des  tiges  et  des  fron- 
des de  cycadées,  avec  celle  de  la  Côte-d'Or  et  de  TTonne, 
est  bien  en  rapport  avec  la  faible  divergence  stratigraphi- 
que  qui  sépare  les  deux  niveaux.  L'oxfordien  supérieur, 
dont  on  observe  le  contact  avec  le  callovien  à  PreuUlj/y  pré- 
sente sur  ce  point  une  roche  agilo-calcaire  avec  Ammoni- 
tes plicatilis,  oculaluSj  canaliaulatuSf  et  Belemnites  hastatus; 
ce  nouvel  étage  a  fourni  çàet  là  quelques  végétaux,  particu- 
lièrement des  algues  vers  Saint-Laurent  (sud  de  la  Vienne) 
et  Chassigny,  des  traces  de  cycadées  et  des  Çylindrites  k 
Dissais,  au  nord  de  Poitiers,  sans  compter  une  tige  bulbi* 
forme  de  cycadée  dont  le  gisement  n'a  pu  être  exactement 
déterminé. 

IX.  —  Le  corallien  et  le  kimméridgien  réunis  présentent 
une  série  non  interrompue  de  flores  locales  qui  font,  en 
France,  de  cette  période  la  mieux  connue  et  la  plus  riche 
au  point  de  vue  de  la  végétation. 

En  descendant  la  série,  nous  rencontrons  d'abord  Saint- 
Mihiel  et  les  environs  de  Verdun,  dans  le  département  de 
la  Meuse.  Les  plantes  des  diverses  localités  qui  se  ratta- 
chent k  cet  horizon  ont  été  recueillies  principalement  par 
M.  Moreau  et  leur  gisement  décrit  très-exactement  par 
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Buvignier(l).  Ce  soatdes  calcaires  blancs  ou  gris,  plus 
souvent  d'un  blanc  très^pur,  finement oolilhiques,  exploités, 
soît  pour  donner  de  la  chaux,  soit  comme  matériaux  de 
construction  et  provenant  d'un  sédiment  vaseux  de  subs- 
tances madréporiques  triturées  et  accumulées  par  la  vague. 
Ces  calcaires  blancs»  coralliens,  reposent  sur  une  couche 
d'oolithe  ferrugineuse  qui  termine  l'oxfordien  dans  le  dé- 
partement de  la  Meuse,  où  il  est  quelquefois  surmonté  de 
calcaires  à  encrines  qui  fournissent  une  qualité  supérieure 
de  pierre  de  taille  et  s'expédient  au  loin.  Cescakaireii  cri- 
noides  constituent  la  base  extrême  du  corallien.  Au-dessus, 
viennent  les  calcaires  blanci  séparés  en  deux  groupes,  infé» 
rieur  et  supérieur,  par  une  assise  de  calcaire  corallien.  La 
couche  corallienne,  dont  la  richesse  est  exceptionnelle,  a 
dû  correspondre  à  une  partie  an  moins  des  calcaires  blancs 
inférieurs,  en  fournissant  les  matériaux  de  la  vase  détriti- 
que dont  ils  ont  été  formés.  Les  animaux  dont  les  calcaires 
blancs  ont  conservé  les  vestiges  sont  des  mollusques  qui 
vivent  ordinairement  dans  la  vase  et  qui  manquent  au  con* 
traire  dans  les  couches  à  polypiers^  à  qui  une  eau  claire  a  été 
absolumentnécessaire.  V  Ammonites  biplex,  Sow.,  caractérise 
surtout  celte  zone  ;  elle  est  accompagnée  de  plus  de  100 
espèces  mentionnées  par  M.  Buvignier  et  qui  se  rapportent 
principalement  à  l'horizon  du  corallien  inférieur.  Les  végé- 
taux de  ces  calcaires  blancs  inférieurs  trouvée  à  Creue,  à  Gi» 
homeiXj  à  Vigneules^  sont  des  cycadées,  des  Brachyphyllum 
et  une  algue  de  grande  taille.  M.  Moreau  n'y  a  recueilli  au- 
cune  fougère  ;  ils  indiquent  une  mer  profonde  et  plus  écar* 
lée.  Le  groupe  sfi/)À*tetir  est  un  calcaire  blanc,  compacte, 
subcrayeuX;  devenant  oolithique,  surtout  vers  le  haut,  quel- 

(f)  Vo3fes  :  Statistique  miner,  et  paiéont,  du  département  de  la  Meuse, 
par  A.  BoTignler.  Parât.  J.  B.  BaliUère,  1852. 

Végétaux.  — J.  6  . 
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quefois  jaunâtre  ou  gri8Âtre»brechiforme  k  cassure  irrégu- 
liére  ou  marneui  et  schistoîde.  La  nerinea  ehngata^  Voltz,  est 
répandue  dans  tous  les  bancs,  et  Ton  y  rencontre  aussi,  ou- 
tre les  mollusques,  des  ossements  et  des  dents  de  poissons 
et  de  sauriens,  des  débris  de  crustacés  et  des  traces  char- 
bonneuses de  végétaux  (1).  Les  empreintes  végétales  sont 
bien  plus  abondantes  dans  ce  groupe  que  dans  rinférieur, 
quoique  les  mômes  formes  y  reparaissent  et  que  par  consé- 
quent il  ne  puisse  être  question  d'une  distinction  d'étages. 
Outre  les  cycadées  et  les  conifères.plus  nombreuses  et  plus 
fréquentes,  les  fougères,  selon  M.  Moreau,  proviennent  ex* 
clusivement  de  cette  zone.  Ces  empreintes,  noires  et  char- 
bonneuses pour  les  bois  et  les  tiges,  passent  au  brun  jau- 
nfttre  pour  les  frondes  de  cycadées  et  sont  à  peine  colorées 
d'une  teinte  pAle  lorsqu'il  s'agit  de  feuilles  délicates.  La 
présence  d'une  collection  de  végétaux  terrestres,  nombreux 
et  variés,  implique  le  voisinage  de  l'ancien  rivage  qui  ne 
pouvait  appartenir  qu'aux  parties  plus  anciennes  et  récem* 
ment  émergées  du  terrain  jurassique  lui-même.  Les  quel- 
ques plantes  recueillies  dans  le  corallien  de  Tonnerre,  ana- 
logue à  celui  de  Verdun  par  la  composition  de  la  roche, 
se  rapportent  évidemment  au  môme  niveau  géognostique. 
X. —  Les  calcaires  blancs  des  environs  de  Verdun  et  de 
Saint-Mihiel  sont  surmoniés  par  le  calcaire  à  astartes^  con* 
sidéré  comme  le  premier  terme  du  kimméridgien  par 
MM.  Sauvage  et  Buvignier,  mais  que  M.  d'Archiac  (â)  re- 
porte vers  le  sommet  du  Coral-ragy  comme  l'équivalent  du 
calcareous-grit  supérieur.  Les  plantes  jurassiques  recueillies 
aux  environs  de  Cbateauroux  (Indre),  dans  des  calcaires  li- 
thographiques, se  rangent  dans  cette  zone  â  astartes^  puis- 
Ci)  Statistique  miner,  etpaiéont,  du  départ,  de  ia  Metue^p.  271. 
(2)  Voy.  Hist.  des  progrès  de  la  géologie^  l.  Vf,  p.  267. 
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que  des  bancs  minces»  remplis  d*Aitarte  mthôiia,  Goldf.y 
les  surmoDteDt  près  de  Levroaz,  selon  *le  témoignage  de 
M.  d'Archiac  (1).  En  tout  cas,  le  caractère  de  la  flore  de 
Cbâleaurouz  concorde  avec  la  position  que  lui  assigne  cet 
auteur  éminent,  comme  le  prouve  la  présence  d*un  Sta^- 
chypteriSf  genre  de  fougère  caractéristique  des  couches  de 
Saiol-Mihiel,  d'une  part,  et  de  l'autre  la  fréquence  du  Za^ 
mues  FenetmiSf  espèce  qui  relie  ce  dépôt  à  ceux  de  la  région 
de  l'Ain, dont  nous  allons  parler. 

XL  —  Les  plantes  jurassiques  recueillies  dans  les  cal- 
caires lithographiques  de  Cirin,  riches  en  poissons  décrits 
par  M.  Thiollière,  dans  les  calcaires  de  Morestel  et  de  Creys 
(Isère),  dans  les  schistes  calcareo-marneiix  et  bitumineux 
d'Orbagnoux,  de  Nantua  et  du  lac  d'Armaille,  doivent  être 
placées  sur  le  même  horizon  géognoslique,  malgré  la  diffé- 
rence que  l'on  remarque  dans  la  nature  des  roches  fossilifè- 
res. Une  physionomie  uniforme  caractérise  la  végétation 
de  ces  dépôts,  et  le  Zamiies  Feneonù  reparaît  invariable- 
ment dans  tous.  Le  niveau  de  Cirin,  par  des  considérations 
tirées  principalement  des  poissons,  avait  été  rapporté  au 
corallien  par  M.  Thiollière,  quoique  la  présence  de  VOêtrea 
virgtda  dans  des  lits  parallèles  à  ceux  de  Cirin  sembl&t 
devoir  contredire  cette  opinion  (2),  tandis  que  M.  Hier, 
mû  par  d'autres  considérations,  avait  rangé  dans  le  kimme* 
ridgien  les  lits  d'Orbagnonx  qui  comprennent  les  même 
espèces  de  poissons  et  de  plantes  que  Cirin.  M.  Lory,  en  reve- 
nant dernièrement  sur  cette  question  (3),  semble  l'avoir 
tranchée  en  faveur  de  l'ancienne  opinion  de  M.  Hier  à  qui 
est  due  la  connaissance  des  végétaux  d'Orbagnonx,  tandis 
que  ceux  du  lac  d'Armaille  ont  été  recueillis  en  grande  par- 

(1)  Hùt.  des  progrès  de  la  Géologie^  p.  227.  —  (2)  /6iV/,,  p.  6ol. 
(3  )BuU.  de  la  Soc.  géol.,  t.  XXIII,  p*  6I!L 
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lie  par  MM.  A.  Faisan  et  Locard.  Suivant  M.  Lory,  dont  les 
affirmations  sont  trop  précises  pour  n'être  pas  admises  com- 
me yraies,  la  masse  des  calcaires  lithographiques,  alternant 
avec  des  feuillets  marneux,  reposerait  sur  des  calcaires  co- 
ralliens au  lac  d'Armaille,  ainsi  que  sur  le  territoire  de 
Greys.  VOstrœa  virgvla^  parfaitementcaractérisée,  est  très- 
abondante  dans  les  litscalcaires  qui  alternent  avec  les  schis- 
tes marneux  de  Creys,  où  l'on  rencontre  en  même  temps 
le  Zamites  Feneonis  et  les  poissons  de  Cirins.  Il  parait  donc 
difficile  de  ne  pas  classer  l'ensemble  de  ces  flores  locales  sur 
l'horizon  du  kimmeridgien,  de  telle  sorte  que  les  dépôts  de 
Sainl-Mihiel,  de  Ch&leauroux  et  des  localités  de  l'Ain  et  de 
risërc  dont  il  vient  d'élre  question  correspondraient  à  des 
termes  successifs  qui  ne  laisseraient  entre  eux  aucune  lacune. 

Au-dessus  du  kimmeridgien  les  documents  deviennent  en 
France  rares  et  incomplets  ;  peut-être  n'ont-ils  pas  été  l'objet 
d'assez  de  recherches.  Les  deux  derniers  étages  jurassiques, 
le  portlandien  et  le  purbeckien  sont  presque  entièrement 
stériles  en  fait  de  plantes,  et  malgré  l'existence  déformations 
d'eau  douce  qui  auraientdû  favoriser  leurconservation,nous 
ne  saurions  citer  qu'une  algue  et  une  amande  de  cyca- 
dée  recueillies  dansle  portlandien  du  Pas-de-Calais,  prèsde 
Boulogne-sur-Mer.  Les  végétaux  jurassiques  signalés  dans 
cette  dernière  localité  et  aussi  dans  les  environs  d'Alençon 
nous  sont  encore  inconnus,  malgré  les  tentatives  que  nous 
avons  faites  pour  arriver  à  les  connaître  ;  peut-être  ces  végé- 
taux se  réduisent-ils  à  des  échantillons  peu  déterminables* 

Nous  terminerons  donc  ici  cette  revue  des  caractères 
stratigraphiques  des  localités  françaises  fertiles  en  végé- 
taux jurassiques  ;  le  tableau  suiV^ant  permettra  de  saisir 
d'un  seul  coup  d'œil  l'économie  de  leur  distribution  à  tra- 
vers les  divers  étages  de  la  série. 
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ALGUES 


Les  plantes  les  plus  anciennes  dont  on  ait  connaissance 
sont  des  Algues  ;  elles  se  montrent  dès  le  Silurien,  et  de- 
puis elles  n'ont  cessé  de  peupler  les  eaux  douces  ou  salées, 
particulièrement  les  dernières.  Un  très-petit  nombre  d'Al- 
gues, parmi  les  plus  inférieures,  comme  les  Proiococcus  et 
les  NostoCj  vivent  à  Pair  humide,  sur  les  pierres  et  le  sol 
mouillés  ou  dans  la  neige  {Protococcus  nivalis)  ;  toutes  les 
autres  se  dessèchent  et  meurent  plus  ou  moins  vite  dès 
qu'on  les  retire  du  milieu  liquide  qui  les  imbibe  con- 
stamment. La  structure  des  Algues  est  toujours  plus  ou 
moins  simple  et  uniquement  cellulaire.  Chez  elles  les  or- 
ganes de  la  reproduction  donnent  lieu  cependant  à  diver- 
ses combinaisons  et  atteignent  parfois  un  assez  haut  degré 
de  complexité,  sans  jamais  rien  présenter  qui  ressemble  à 
la  fécondation  des  végétaux  phanérogames.  Au  coulraire, 
le  mode  de  reproduction  des  Algues,  tantôt  agame,  tantôt 
sexué,  par  zoospores  motiles  ou  s'opérant  à  l'aide  d'anté- 
rozoldes  mobiles  ou  immobiles,  range  incontestablement 
ces  végétaux  dans  le  même  embranchement  que  les  Cryp- 
togames terrestres,  môme  les  plus  élevés  en  organisation, 
telles  que  les  Fougères,  les  Équisétacées  et  les  Lycopodia- 
cées.  Ces  derniers  groupes  possèdent,  il  est  vrai,  des  vais- 
seaux de  plusieurs  ordres,  une  tige  et  des  organes  appen- 
dicuUires  distincts  comme  les  Phanérogames  ;  mais  chez 
eux,  comme  choz  toutes  les  Cryptogames,  la  fécondation 
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s'opère  au  moyen  d'anthérozoïdes  destinés  à  ôtre  mis  en 
contact  avec  la  cellule  mère  ou  archégone*  Par  cet  ordre 
de  fonctions,  le  plus  important  de  tous,  les  Cryptogames 
vasculaires  se  rattachent  aux  Algues  à  travers  une  longue 
série  de  types  intermédiaires,  moins  parfaits  que  les  pre- 
mières, mais  déjà  plus  élevés  que  les  secondes  et  n'exigeant 
plus  comme  elles  le  contact  permanent  de  Teau. 

Les  Algues  ne  possèdent  ni  véritables  racines  ni  tiges 
proprement  dites,  ni  aucune  trace  de  système  vasculaire. 
Chez  elles  les  parties  appendiculaires  ne  sont  jamais  li- 
mitées d'une  manière  nette,  et  leur  disposition  le  long  de 
l'axe  principal  n'a  rien  de  régulier  ni  de  défini  ;  et  cepen- 
dant les  Algues  manifestent  une  tendance  à  se  rapprocher 
de  l'organisation  des  végétaux  supérieurs  et  à  en  retracer 
au  moins  l'apparence. 

Leur  structure  exclusivement  cellulaire  donne  lieu,  par 
la  disposition  des  cellules  en  lignes,  en  rangées,  en  cou- 
ches superposées  et  par  les  formes  variées  qu'elles  peuvent 
revêtir,  à  des  nervures,  à  des  réticulations,  à  des  côtes 
médianes,  à  des  différences  de  densité  et  de  coloration 
dans  les  tissus.  L'appareil  radiculaire,  en  réalité  nul  ou 
réduit  à  un  épatement  qui  fixe  les  plantes  sur  les  points  où 
elles  croissent,  présente  pourtant  des  crampons  fascicules 
chez  les  Laminaires  et  les  Halyméniées,  des  filaments 
plongeant  dans  le  sable  chez  les  Caulerpées.  Enfin,  les 
parties  appendiculaires  se  distinguent  de  l'axe  proprement 
dit  par  une  forme  caractéristique, et  les  organes  reproduc- 
teurs se  groupent  et  se  localisent  sur  certains  points  dé- 
terminés de  la  plante,  à  mesure  que  des  Algues  inférieures 
on  passe  aux  plus  élevées  et  aux  plus  parfaites. 

La  diversité  des  formes  est  immense,  et  de  plus  elle  se 
prête  à  des  répétitions  parallèles  qui  rapprochent  des  plan- 
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les  appartenant  en  réalité  à  des  genres,  à  des  tribus  et  à  des 
ordres  enlièremenis  distincts.  Ces  analogies  sont  parfois 
tellement  étroites  qu'une  étude  intime  est  seule  capable 
de  prévenir  la  confusion  des  éléments  les  plus  dispa- 
rates. 

L'ensemble  de  ces  formes  peut  être  distribué  en  un  cer- 
tain nombre  de  types  dont  nous  signalerons  les  principaux. 

1*^  La  forme  en  lame  ou  expansion  laminaire,  simple  ou 
peu  divisée,  vaguement  ou  symétriquement  limitée,  tantôt 
plane,  tantôt  gaufrée  ou  ondulée,  entière  ou  plus  ou  moins 
lacinée  le  long  des  bords.  La  consistance  varie  depuis  le 
tissu  bynlin  le  plus  transparent  jusqu'au  plus  cartilagineux. 
Plusieurs  Ulva,  Porphyra^  Punctarxa,  AsperococcuSf  Halyme^ 
nia,  Laminaria^  etc.,  répondent  à  ce  type. 

S®  La  forme  peltée  ou  flabellée,  en  coupe,  en  godet,  en 
expansion  fixée  par  le  centre,  tantôt  sessile,  tantôt  pédi- 
ccllé;  c'est  le  type  des  Cutleria^  Padina^  du  Zonaria  colla- 
rtSf  des  Acetalmlaria,  etc. 

3*  La  forme  en  lanières  où  la  fronde  se  divise  en  lacinies 
rubanées  ou  bandelettes  plus  ou  moins  étroites,  ordinai- 
rement par  dichotomie.  Les  Ulva,  Zonariaj  Rhodyme^ 
nul,  Nitophyllunif  etc.,  en  offrent  de  nombreux  exem- 
ples. 

4*  La  forme  ramifiée  à  rameaux  aplatis,  comprimés,  plus 
ou  moins  foliacés  des  Lomentaria,  Delesseria,  Laurencia^ 
Dasyût  etc. 

5**  La  forme  ramifiée  à  divisions  comprimées,  mais  plus 
ou  moins  coriaces  et  cartilagineuses  des  genres  Chondrus^ 
SphœrococctiSt  Gelidium^  Plocamium, 

6®  La  forme  ramifiée  à  divisions  et  subdivisions  cylin- 
droYdes,  cartilagineuses,  des  Gigardna^  Polyideê,  Melantha* 
Ua^  de  certains  Chandrus^  etc. 
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7*  La  forme  ramifiée  érieoîde  des  Cùtoseyra  et  de  cer- 
tains  Laureneia. 

8*  La  forme  ramifiée  phyllantotde  où  l'axe  diversement 
partagé  est  toujours  accompagné  d'une  bordure  d'appa* 
rence  foliacée  comme  chex  les  Habuvis^  beaucoup  de 
FucacéeSy  plusieurs  Delesteria^  etc. 

9*  La  forme  arliculée  epuntmde  des  Corallines^  £fa/y- 
meda,  etc. 

iO^  La  forme  caneelUe  des  Agarumy  de  VAsperococeuê 
caneeUatus,  elc. 

Il"  La  forme  ramifiée  hypnmde  des  Bryopiis^  Spùi' 
dia^  etc. 

iV  La  forme  ramifiée  byssoide  de  la  plupart  des  Con- 
fervacées. 

13*  La  forme  ramifiée  filamenteme  et  cloisonnée  des  Cera* 
mium^  Polysiphonia,  Rhodomela^  etc. 

14"  La  forme  uiriculaire  et  fistukuse  des  Codium  et  des 
Caulerpa. 

Au  milieu  d'une  si  grande  diversité,  on  n'est  parvenu  à 
introduire  l'ordre  et  l'harmonie  qu'en  s'attachant  à  l'étude, 
non  de  la  forme  extérieure,  mais  de  la  structure  intime  des 
organes  les  plus  essentiels.  Ces  organes  sont  souvent  aussi 
les  moins  apparents,  et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
lejnps  que  l'on  est  arrivé' à  bien  connaître  ceux  de  la  re- 
production et  par  cela  même  &  distribuer  les  Algues  selon 
leurs  vrais  rapports.  Ces  résultats  sont  dus  aux  travaux 
persévérants  de  tout  un  groupe  de  savants,  parmi  lesquels  il 
est  juste  de  citer  les  noms  de  Thuret,  Derbès  et  SoUier, 
Pringsheim,  Decaisne,  etc.  Gomme  les  spores  motiles  et 
non  motiles  échappent  à  la  vue  simple,  il  faut  absolument, 
pour  les  observer,  recourir  à  l'analyse  microscopique  ;  il 
en  est  de  môme  en  ce  qui  concerne  les  thèques  ou  concep- 
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tacies  qai  renferment  les  spores,  donl  la  forme  apparente 
ne  détermine  pas  toujours  la  vraie  nature  et  qui  d'ailleurs 
manquent  fréquemment  ou  ne  se  montrent  pas  à  l'exté- 
rieur. Le  microscope  est  encore  un  guide  indispensable 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  rechercher  les  caractères  tirés 
de  la  structure  du  lissu  cellulaire.  De  là  une  première  et 
grave  difficulté,  totalement  insurmontable  chez  les  Algues 
fossiles,  d'autant  plus  éloignées  des  nôtres  qu'elles  pro- 
viennent d'un  terrain  plus  ancien.  Leurs  organes,  on  le 
conçoit,  échappent  à  l'analyse,  si  Ton  excepte  les  cas  très- 
rares  où  ils  ont  été  assez  apparents  pour  laisser  des  traces 
sur  les  empreintes,  et  alors  môme  ils  ne  montrent  que  leur 
forme  extérieure. 

En  second  lieu,  la  consistance  des  Algues  a  nécessaire- 
ment influé  sur  leur  conservation.  Les  espèces  à  texture 
délicate,  à  ramifications  flottantes  et  filamenteuses  ont  dû 
se  détruire,  dans  la  plupart  des  cas,  sans  laisser  d'elles  au- 
cun vestige.  Il  aurait  fallu,  pour  qu'il  en  fût  autrement, 
qu'il  se  produisit  des  circonstances  toutes  particulières, 
toujours  très-rares  dans  les  formations  marines.  Les  sables, 
les  vases,  les  calcaires  déposés  le  long  des  anciens  rivages 
n'ofi'rent  pas  généralement  assez  de  finesse  dans  leurs  élé- 
ments constitutifs,  assez  de  régularité  de  stratification,  et 
l'apport  de  ces  matières  a  été  trop  tumultueux  pour  donqer 
lieu  à  ces  feuillets  marneux  dont  les  terrains  lacustres 
Iburnissent  des  exemples  et  où  les  organes  les  plus  délicats 
ont  trouvé  des  conditions  favorables  à  leur  conservation. 
Les  empreintes  d'Algues  filamenteuses  ne  sont  pas  absolu- 
ment inconnues  dans  les  terrains  jurassiques,  mais  elles  y 
sont  très-rares,  et  la  difficulté  de  déterminer  ce  qu'elles  sont 
réellement  leur  a  fait  appliquer  un  nom  des  plus  vagues, 
celui  de  Confetwites. 
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L'immetise  majorité  des  Algaes  secondaires  sont  des  plan- 
tes coriaces,  quelquefois  même  encroûtées  à  la  façon  des 
Gorallines,  quelques-unes  de  très-grande  taille;  elles  ont  pu 
subir  le  choc  des  vagues  et  laisser  une  empreinte  visible 
oa  même  un  moule  en  creux  dans  les  sédiments  en  voie  de 
formation  ;  mais  leur  présence  à  peu  près  exclusive  ne  doit 
rien  faire  préjuger  touchant  l'abondance  relative  des  es- 
pèces cartilaginenses  par  rapport  aux  filamenteuses  et  aux 
byssoldes.  La  présence  constante  d'un  grand  nombre  de 
poissons  dont  le  régime  a  dû  se  composer  de  plantes  ma- 
rines serait  un  motif  suffisant  d'admettre  que  celles-ci 
étaient  au  contraire  fort  répandues. 

Le  nombre  restreint  des  Algues,  dans  les  anciennes  for- 
mations marines,  comparé  à  l'abondance  des  mollusques 
et  môme  des  poissons,  est  d'ailleurs  un  sujet  d'étonnement. 
Au  premier  abord,  il  semble  que  ces  plantes,  présentes  un 
peu  partout  au  sein  des  flots,  sauf  dans  les  grandes  pro- 
fondeurs, auraient  dû  laisser  des  traces  dans  toutes  les 
couches.  H  est  vrai  que  leurs  empreintes,  trop  souvent 
négligées,  deviendront  plus  nombreuses  à  mesure  qu'elles 
auront  été  décrites  avec  plus  de  soin,  et  qu'aujourd'hui, 
confondues  sous  le  nom  commun  de  Fucoîdes,  peu  suscep- 
tibles par  elles-mêmes  d'attirer  l'attention,  excepté  lors- 
qu'elles abondent  au  delà  de  toute  mesure,  elles  ne  sont 
représentées  que  par  de  rares  spécimens  dans  la  plupart 
des  collections.  Cependant  il  est  à  croire  que  les  Algues 
anciennes  ne  seront  jamais  connues  que  très-iinparfaile- 
ment.  La  raison  en  est  dans  la  manière  dont  elles  crois- 
sent, choisissant  de  préférence  les  eaux  moins  profondes 
et  les  fonds  de  roches  nus  ou  plus  ou  moins  vaseux  (i).  La 

(1)  Nous  ne  parlons  pas  bien  entendu  des  Diatomées  et  des  BaciUa" 
riéeSf  dont  la  nature  végétale  est  à  peine  démontrée, et  qui  pullulent 
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plupart  adhèrent  plus  ou  moins  fortement  au  sol  soos-^a- 
fin,  et  l'agitation  des  vagues,  violente  à  la  surface,  se  change 
pour  les  parterres  submergés  en  un  bercement  à  peine 
sensible.  Les  formations  sédimeotaires  régulières  ont  pres- 
que toujours  fait  défaut  dans  de  pareilles  conditions,  le 
nombre  des  plantes  arrachées  des  fonds  et  entraînées  dans 
la  vase  ou  le  sable  étant  d'ailleurs  des  plus  restreints. 
Quelques  espèces,  il  est  vrai,  comme  les  Laminaires,  se 
dépouillent  périodiquement  de  leurs  frondes  ;  mais  ce  sont 
les  plus  rares;  les  autres  se  détruisent  sur  place,  à  moins 
qu'un  accident  fortuit  n'en  détache  quelques  débris.  La 
majorité  des  Algues,  même  les  coriaces,  s'est  trouvée 
dans  le  même  cas  que  les  végétaux  herbacés  terrestres 
dont  les  empreintes  sont  si  rares  dans  les  dépôts  lacustres 
les  plus  riches,  à  cause  de  la  nature  marcescente  de  leurs 
organes.  Les  Algues  jurassiques  venues  jusqu'à  nousappar- 
tiennent  à  des  espèces  alors  très-répandues,  coriaces  et 
fragiles,  ou  à  des  débris  flottants  de  grande  taille,  compa- 
rables à  nos  Fucus,  à  nos  sargasses,  à  nos  laminaires  ac- 
tuels ;  ou  bien  encore  quelques-unes  t)nt  dû  leur  conser- 
vation à  cette  circonstance  qu'à  un  moment  donné  elles 
avaient  envahi  le  fond  des  mers  sur  une  grande  étendue  ; 
mais,  dans  ce  cas,  le  plus  favorable  de  tous,  l'abondance 
des  empreintes  ne  compense  p3s  toujours  l'absence  d'une 
matière  fine  et  plastique,  le  vague  des  détails  et  le  peu  de 
précision  des  contours. 

Malgré  tant  d'obstacles,  il  n'est  pas  douteux  que  si  les 
Algues  jurassiques  avaient  fait  partie  des  mêmes  groupes 
que  celles  de  nos  jours,  on  eût  fini  par  opérer  1er  clausse- 

dans  les  profondeurs  de  l'Océan;  elles  ont  contribué  de  tout  temps  à 
la  formation  des  dépôts  marins  par  raccumulation  de  leurs  enveloppes 
rigides  et  liliceuses. 
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ment.  La  dÎTergence  des  formes  n'esl  pas  tellemenl  illimi- 
tée chez  les  Algues  qae  l'analogie  raisonnée  ne  demeure  uo 
guide  sûr  dans  rattributiou  des  ancienoes  espèces.  Ce  qui 
le  prouve  c'est  que  des  difficultés  du  même  ordre  n'ont  pas 
eaipôché  de  constater,  dans  le  tertiaire  inférieur,  la  présence 
des  genres  BimanthaUa  (JST.ompAûy/Sartim^Schirop.,  Boux- 
wîHer,  Haut-Rhin),  Sarga$sum  {S.  globiferum^  Stemb.^ 
Monte-Boica),  Cystoseira  {C,  cwnmunis^  C.  Hellii^  C.  gracia 
lûy  etc.,Hadoboj),  Carallina  {C.  PomeUi,  Brngt.,  cale,  gros- 
sier puîsien),  Delesseria  {D.  Gazzolana  et  AgardAiana^ 
Honte-Boica)  {D.  paririerms^  Wat.,calc.  grossier  parisien)  ; 
tandis  que  dans  les  terrains  jurassiques  on  ne  peut  guère 
citer  que  YHaKuris  erecta^  Sch.,  del'oolithe  du  Torkshire, 
qui  ait  été  sérieusement  assimilé  à  l'un  des  genres  ac* 
tuels(i).ll  est  certain  que  les  Algues  jurassiques  témoignent 
par  leurs  caractères  extérieurs  et  visibles  de  l'existence  de 
genres  entièrement  disparus^  dont  l'analogie  avec  ceux 
d'aujourd'hui  est  trop  faible  pour  que  l'on  puisse  songer  à 
s'appuyer  sur  elle.  Les  assimilations  superficielles,  plusieurs 
fois  essayées  et  basées  uniquement  sur  l'aspect  général  et 
le  mode  de  partition  des  frondes  ont  été  forcément  plus  ou 
moins  trompeuses.  C'est  tout  simple  puisque  l'on  s'adres- 
sait à  un  ensemble  végétal  difi'érentdu  nétre,  renouvelé  de- 
puis à  plusieurs  reprises,  comme  si  cet  ensemble  n'eût 
éprouvé  que  de  faibles  changements.  Les  Algues  silurien- 
nes et  dévoniennes  diffèrent  autant  de  celles  des  terrains 
jurassiques  que  celles-ci  s'éloignent  des  nôtres.  L'étude  des 
fucoldes  du  Fiysch  semble  démontrer  que  les  dernières 
formes  jurassiques  s'étaient  prolongées  jusque  vers  la  fin 
del'éocène;  depuis,  elles  ont  totalement  disparu,  tandis 

(i)  Scbimper,  Traité  de  pai.  vég.,  1,  p.  1S5. 
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que  par  un  moiivenienl  inverse  les  types  caractéristiques 
de  DOS  mers  actuelles  prenaient  un  développeoient  qui  ten- 
dait à  devenir  exclusif.  Des  circonstances  particulières  à  la 
mer  du  Flyscb  peuvent  avoir  favorisé  le  maintien  des  Ckon^ 
drues  et  des  Tcumitrus  dans  un  certain  périmètre;  il  est  re* 
marquable  en  tout  cas  d'observer  que  les  dépôts  antérieurs 
de  Monte-Bolca  et  du  calcaire  grossier  parisien  renferment 
déjà  desformes  qui  serapprocbent  sensiblement  des  formes 
contemporaines.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  renoncera  tout  rap- 
prochement entre  les  Algues  jurassiques  et  celles  des  mers 
actuelles?  Nous  n'allons  pas  jusque-12i,  mais  nous  pensons 
qu'en  renonçant  à  des  assimilations  génériques  plus  que 
hasardées,  on  se  place  dans  la  vérité  des  faits,  sans  se  pri- 
ver pour  cela  de  la  rechercher  des  analogies  plus  éloignées 
qui  relieraient  les  anciens  groupes  à  quelques-uns  de  ceux 
de  nos  jours.  Ce  n'est  pas  une  affinité  générique,  ni  môme 
une  affinité  relative  à  la  famille  quMl  est  possible  de  déter- 
miner selon  nous,  mais  une  parenté  fondée  sur  des  rap- 
ports de  structure,  sur  des  analogies  dans  le  rôle  dévolu 
aux  plantes  anciennes,  et  susceptible  de  faire  ranger  celles- 
ci  dans  une  place  qui  les  rapproche  plus  ou  moins  des  for- 
mes correspondantes  de  nos  mers  actuelles.  Si  l'on  appli- 
que, aux  Algues  fossiles  les  principes  qui  président  aux 
classements  des  plantes  terrestres  des  âges  passés,  on  re* 
marquera  que  ce  n'est  pas  au  sein  des  groupes  les  plus  nom* 
breux,  les  plus  compactes  et  les  plus  diversifiés  de  l'ordre 
\ivant  que  l'on  trouve  des  termes  d'assimilation  par  rapport 
^ux  types  anciens;  ces  termes  se  rencontrent  le  plus  sou- 

m 

vent  parmi  ceux  des  groupes  de  notre  temps  qui  sont  fai- 
bles, isolés,  eu  voie  de  décroissance  et  relégués  dans  des 
régions  lointaines.  La  nature  a  suivi  partout  la  même  mar- 
che: les  familles  les  plus  florissantes  parmi  les  Algues  ac- 
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tuelles,  justement  parce  qu'elles  étalent  une  grande  profu- 
sion de  formes  ou  qu'elles  possèdent  une  organisation 
supérieure  n'ont  dû  se  développer  que  tardivement,  et  s'il 
existe  encore  quelques  représentants  des  types  d'autrefois, 
nous  sommes  à  peu  près  assurés  de  les  rencontrer  au  sein 
des  tribus  les  plus  pauvres  et  les  moins  répandues,  ou  dans 
celles  que  leur  organisation  moins  complexe  ne  place  pas 
au  premier  rang  et  qui  servent  de  passage  et  de  lien  entre 
les  groupes  inférieurs  et  les  plusélevés.  Mais,  avant  d'abor- 
dercette  questioui  il  convient  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
principes  qui  président  à  la  classification  des  Algues  (!)• 

Nous  laisserons  de  côté,  outre  les  diatomées  et  bacilla- 
riées,  les  ordres  et  les  tribus  que  leur  station  dans  l'eau  sta- 
gnante ou  à  l'air  humide,  etsurtout  leurs  faibles  dimensions 
et  leur  consistance  byaline  ou  mucilagineuse  rendent  peu 
susceptibles  d'être  observés  à  l'état  fossile.  Ce  sont  particu- 
lièrement les  vaucbériées,  les  conjuguées  et  les  oscillariées. 
En  dehors  de  ces  groupes,  les  algues  se  partagent  naturelle- 
ment en  cinq  divisions  d'importance  très-inégale. 

Les  plus  inférieures,  ordinairement  vertes,  quelquefois 
d'un  brun  jaunâtre  ou  olivfttre,  qu'elles  soient  disposées 
en  filaments,  diversement  ramifiées,  ou  dilatées  en  lame, 
composent  Tordre  des  ZoosparéeSy  chez  qui  les  organes  de  la 

(I)  Dans  rétude  encore  si  obscure  des  Algues  fossiles,  nous  avons  bit 
appel  à  l'amitié  et  aux  connaissances  spéciales  de  M.  F.  Marion,  lauréat 
de  rinstitut  pour  le  prix  Bordin  en  1869,  qui  a  bien  voulu  entreprendre, 
à  notre  intenUon,  une  longue  suite  de  recherches  rationnelles,  destinées 
à  établir  la  mesure  réelle  des  liaisons  qui  peuvent  exister  entre  les 
Algues  jurassiques  et  celles  de  nos  Jours.  Plusieurs  de  ces  recherches, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  ont  été  couronnées  d'un  plein  succès. 
^ons  devons  encore  à  H.  Marion  de  précieuses  notions  générales  qui 
seront  utilisées  dans  Texposé  des  bases  de  classlflcation  que  nous  adop- 
tons comme  les  meilleures,  et  dont  on  remarquera  la  conformité  avec 
les  phases  successives  de  développement  qui  paraissent  avoir  caracté- 
risé la  classe  enUère,  dans  sa  marche  I  travers  le  passé. 
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reproduction  consistent  uniquement  en  zoospores  ou  spores 
mobiles,  provenant  de  la  concentration  de  la  matière  in- 
tracellulaire, dans  les  cellules  du  tissu  superficiel  des  fron- 
des, et  uniformément  répandues  dans  toute  la  plante.  Il  n'y 
a  donc  chez  les  Zoosporées,  ni  fécondation  sexuelle  appa- 
rente, ni  appareil  complexe,  destiné  à  renfermer  les  spores 
(sporange,  théq.ue,  conceptacle,  anlhéridic),  ni  localisation 
des  organes  reproducteurs  sur  des  parties  déterminées  des 
frondes,  toutes  les  cellules  pouvant  également  servir  à  la  pro^ 
duction  des  zoospores.  Mais  si  ce  caractère  d'une  reproduc- 
tion aganie,  par  spores  mobiles,  est  universel  chez  les 
Zoosporées,  les  familles  de  cet  ordre  sont  cependant  douées 
d'une  façon  inégale,  et  forment  dans  leur  ensemble  une 
réunion  de  séries  confusément,  mais  visiblement,  ascendan- 
tes; c'est-à-dire  qu'il  existe  des  Zoosporées  évidemment 
supérieures,  et  chez  elles  cette  supériosilé  se  révèle  soit  par 
un  commencement  de  groupement  des  cellules  à  zoospo- 
res, soit  par  une  disposition  des  frondes  qui  permet  de  dis- 
tinguer chez  elles  une  partie  basique  ou  axile,  distincte  des 
parties  appendiculaires,  comme  chez  les  Algues  les  plus 
élevées.  C'est  ce  double  mouvement  que  l'on  observe  d'une 
part  chez  les  Punctariées,  de  l'autre  chez  les  Gaulerpées. 
Dans  ces  dernières  le  sy;«tème  radiculaire  est  plus  développé 
que  chez  toutes  les  autres  Algues,  puisque  les  parties  qui 
répondent  à  cette  sorte  d'organes,  plongent  réellement  dans 
le  sol  et  se  distinguent  delà  partie  axile  qui  se  prolonge  ho- 
rizontalement et  soutient  à  son  tour  des  parties  appendicu- 
laires diversement  découpées.  Cependant,  considérée  en 
elle-même,  la  structure  des  Caulerpées  est  des  plus  sim- 
ples; elle  consiste  en  une  lame  flstuleuse,  uniceliulaire, 
plus  ou  moins  développée  el  ramifiée. 
Les  Laminariées,  qui  sont  encore  des  zoosporées,  occu- 
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pent,  à  ce  qu'il  semble,  daos  cet  ordre,  la  place  la  plus  éle- 
vée. Atlachées  au  sol  par  une  base  Oxe  pourvue  de  cram- 
pons et  d'ob  partent  des  frondes  se  renouvelant  parfois  &  la 
façon  des  feuilles,  elles  offrent  en  outre  un  commencement 
de  localisation  des  organes  reproducteurs,  comme  chez  les 
Punctariées.  On  pourrait  multiplier  ces  exemples  qui  mun- 
irent l'existence,  dans  les  Zoosporées, d'une  série  ascendante 
complexe,  quoique  l'absence  de  sexes  marque  pour  elles  un 
degré  d'organisation  inférieur  à  celui  des  autres  groupes. 
Celle  disposition  ascensionnelle  n'a  rien  que  de  parfaite- 
ment compatible  avec  l'idée  d'un  passage  ou  d  une  liaison 
vers  un  des  ordres  suivants.  Aussi,  les  Laminariées  ont-elles 
paru  à  plusieurs  auteurs  devoir  être  rapprochées  des  Fuca- 
cées,  et  M.  Decaisne,  ainsi  que  Harvey,les  réunit  à  celles-ci 
dans  un  môme  groupe  sous  le  nom  d'Aplosporées  et  de  Mé- 
lanosporécs. 

Cette  liaison  n'est  pas  seule  ;  à  la  suite  des  Zoosporées 
proprement  dites,  il  faut  ranger  comme  un  groupe  annexe 
ou  plutôt  comme  un  ordre  représenté  par  une  famille  uni- 
que, l'ordre  des  Cutlériées^  caractérisé  suffisamment  par  la 
présence  de  spores  motiles  et  d'anthérozoïdes  également 
motiles;  c'est-à-dire  que  chez  les  Cutlériées  lu  fécondation 
sexuelle  se  montre  associée  à  la  présence  des  zoospores. 
Ce  groupe  limité  aujourd'hui  h  un  seul  genre  a  dû  jouer  un 
râle  plus  considérable  dans  le  passé;  il  n'y  aurait  donc  rien 
d'étonnant  &  ce  que  Ton  reconnût  des  affinités  de  forme 
entre  les  espèces  fossiles  et  celles  en  petit  nombre  que  les 
Cutlériées  comprennent  aujourd'hui. 

Au-dessus  des  Zoosporées,  soit  agamcs,soit  sexuées,  nous 

rencontrons  deux  ordres  dont  Timportance  est  grande  daus 

les  mers  actuelles,  mais  dont  le  rôle  a  dû  ôlre  par  cela 

mCmc  plus  restreint  dans  le  passé.  Ce  sont  les  Fucacéci 

V^cfciAifx.  -  i.  T 
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et  les  Floridées,  entre  lesquelles  vient  s'intercaler  comme  un 
trait  d^union  le  petit  groupe  des  Dîctyoties. 

Les  FucacieSy  qui  comprennent,  avec  les  Laminaires,  les 
Algues  les  plus  grandes  des  mers  actuelles,  sont  d'un  vert  oli- 
vfttre  tirant  au  jaune  et  au  brun  ;  elles  noircissent  par  la  des- 
siccation. Les  organes  de  la  végétation  sont  chez  elles  bien 
développés,  Taxe  est  le  plus  souvent  distinct  des  bordures  et 
des  appendices  régulièrement  disposés  qui  raccompagnent 
et  simulent  des  feuilles.  Les  organes  reproducteurs  sont 
localisés,  monoïques  ou  diolques,  et  consistent  en  spores 
immobiles,  renfermées  dans  des  conccptacles  intérieurs  et 
fécondées  par  des  anthérozoïdes  douées  de  mouvement, 
comme  celle  des  Cutlériées.  Les  Fucacées,  qui  constituent 
un  ordre  très-distinct,  atteignent  leur  plus  grand  dévelop- 
pement dans  les  mers  du  Nord,  mais  sont  représentées  par 
le  genre  Sargassum  sous  les  tropiques.  Cet  ordre  ne  donne 
pas  lieu  à  une  série  ascendante,  comme  les  Zoosporées;  il 
est  compacte,  et  ses  genres  sont  nombreux  en  espèces  et 
en  individus.  Ce  sont  là  autant  de  présomptions  qui  témoi- 
gnent d'une  origine  plus  ou  moins  récente.  En  effet,  les  es« 
pèccs  fossiles  qui  lui  ont  été  attribuées  d'une  manière  sûre 
sont  toutes  tertiaires,  et  le  genre  Fïicus  ne  parait  môme 
Avoir  été  jamais  rencontré  dans  les  époques  antérieures  à 
la  nôtre. 

A  côté  des  Fucacées,  entre  celles-ci  el  les  Floridées,  de 
même  que  les  Cutlériées  se  rangent  entre  les  Zoosporées  et 
les  Fucacées,  il  est  naturel  de  placer  le  petit  ordre  des  Die- 
tyotéei^  analogue  par  la  coloration  des  frondes  aux  ordres 
précédents,  inférieur  peut-être  aux  Fucacées  par  l'organisa- 
tion des  frondes,  pourvu  des  mêmes  organes  reproduc- 
teurs que  les  Floridées,  mais  ne  les  ayant  pas  localisés 
comme  chez  celles-ci.  C'est  là  l'indice  d'une  certaine  infé- 
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riorilé  relative.  Il  n'y  aurail  donc  rien  d'étonnanl  à  ce  que 
les  Diclyoléesse  fussent  monlrées  avanl  les  Fioridéesaclael- 
les  et  eussent  perdu  ensuite  de  leur  importance  première 
k  mesnre  que  ces  dernières  se  développaient.  L'existence 
d*un  BaKseris  {H.  erecia^  Schimp.),  parfaitement  ctracté* 
risé,  selon  le  témoignage  de  M.  Schimper,  dans  Toolllhe 
de  Scarborougb,  tendrait  à  le  démontrer. 

Enfin,  au-dessus  de  toutes  les  Algues  qui  précèdent,  il 
faut  mettre  les  Floridées^  les  plus  élevées,  les  plus  variées, 
les  plus  nombreuses  dans  l'ordre  actuel,  celles  chez  qui  la 
diversité  des  formes,  des  couleurs  et  des  habitats  dénote 
Tadaptation  la  plus  exclusive  aux  conditions  de  la  vie  sous-» 
marine.  Chez  elles  aussi  la  reproduction  se  complique  bien 
davantage  ;  elle  esta  la  fois  agame  au  moyen  des  tétraspores, 
sexuelle  par  des  spores  et  des  anthérozoïdes  dépourvues 
de  mouvement  et  renfermées  dans  des  organes  spéciauXi 
iporothègues^  amceptackt^  sporanges^  dont  la  conformation 
extérieure,  la  position,  la  structure  varient  selon  les  gen- 
res, mais  demeurent  caractéristiques  pour  chacun  d'eux. 
Les  FloridéeSjSi  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  sontles/>/tii  A/- 
^ties  de  toutes  les  Algues  ;  c'est  là  ce  qui  constitue  leur  évi- 
dente supériorité.  LesFIoridées,  au  moins  dans  leur  étattic- 
tuel,  doivent  donc  étrerelativement  récentes;  mais,  comme 
elles  comprennent  une  foule  de  types  de  consistance  déli- 
cate  ou  de  nature  filamenteuse  dont  la  conservation  à  l'état 
fossile  a  dû  ôlre,  sinon  impossible,  du  moins  excessivement 
rare,  on  ne  saurait  dire  à  quelle  époque  remonte  leur  origine. 
On  peut  conjecturer  cependant  qu'à  l'exemple  des  plantes 
terrestres  supérieures,  les  Floridées  ne  se  sont  dévoloppées 
que  successivement,  de  sorte  que  celles  qui  se  seraient 
montrées  les  premières  et  auraient  d'abord  représenté  l'or- 
dre tout  entier,  auraient  disparu  depuis  pour  faire  pivco 
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à  d'aulres  qui  auraieol  pu  décliner  à  leur  tour.  Dans  cette 
hypothèse,  que  l'ohserration  des  espèces  jurassiques  rend 
Traisemblable,  nous  ne  posséderions  plus  aucun  des  gen- 
res de  Floridées  secondaires,  et  celles  qui  dans  Tordre  ac* 
tuel  se  rapprocheraient  le  plus  de  ces  Floridées  primiliTes 
devraient  être  recherchées  de  préférence  parmi  le3  groupes 
anormaux  et  isolés. 

Ainsi,  des  cinq  ordres  entre  lesquels  nous  partageons 
l'ensemble  des  Algues,  celui  des  Fucacées  n'aurait  com« 
mcncé  à  paraître  que  bien  après  l'époque  jurassique;  les 
autres  auraient  eu  dès  lors  des  représentants,  mais  un  seul, 
celui  des  Diclyotées  présenterait  une  espèce  supposée  con- 
génère des  Halueris  actuels.  Les  autres  assimilations  gêné* 
riques  proposées  jusqu'ici  seraient  douteuses,  et  il  semble- 
rait que  Ton  dût  admettre  la  présence  presque  générale, 
dans  le  terrain  jurassique,  de  genres  et  de  familles  entiè* 
rement  distincts  de   ceux  d'aujourd'hui,  mais  rentrant 
sans  trop  de  difflculié  dans  un  des  quatre  ordres  des  Zoos- 
porées,  des  Cutlériées,  des  Dictyotées  et  des  Floridées.  Les 
types  jurassiques  susceptibles  d'être  rangés  parmi  les  Zoos- 
porées  paraissent  voisins  de  la  famille  nctuelle  des  Lamina* 
I  iées,  et  ce  sont  ceux  dont  Tattribution  est  la  moins  enta- 
chée d'incertitudes  ;  d'autres  ont  été  rapportées  au  groupe 
des  Gaulerpées,  mais  ce  dernier  rapprochement  est  bien 
plus  douteux.  Les  Cutlériées  et  surtout'les Dictyotées  pa- 
raissent aussi  avoir  eu  des  représentants  parmi  les  espèces 
jurassiques  françaises.  Quant  aux  Floridées,  elles  compren- 
nent spécialement  des  formes  analogues,  par  le  mode  de 
partition  de  leurs  frondes,  aux  Gigartina  actuels,  joignant 
à  celte  ressemblance  extérieure  des  sporothèques  globu- 
leuses dont  l'affinité  avec  celles  de  Gigartina^  des  Gelidium, 
des  Sphwrococ^us  et  des  Corallina  ne  saurait  échappcri 
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Nous  aurons  soin,  en  examinant  chaque  genre,  de  faire  res« 
sortir  les  indices  d'affinité  que  nous  mentionnons  et  sur  les- 
quels nous  insisterons  chaque  fois.  Nous  sommes  loin  ce- 
pendant de  vouloir  y  attacher  une  importance  décisive  ;  il 
doit  suffire  de  donner  ici  la  liste  des  genres  de  la  flore 
jurassique,  observés  en  France,  et  de  placer  en  regard  le 
nom  de  l'ordre  et  de  la  famille  auxquels  ils  nous  paraissent 
correspondre. 

TIBLEAO  OE  h'AFWimTi  PHÉSUMés  DES  GENEES    d'aLGUES  JOBASSIQUES 

OBSEftTÂS  EN    FRANCE. 

G«nrM  juutiqaet. 

Genrai  d'affinité  complétemeDt  Soeertaine..  .  |  a^JJl^^l^l^^l  fom?* 

fSiphtmiies^  Sap. 
Phymatoderma^  Brongu. 
ChauviniopiM,  Sap. 

Lamlnariëes  ?.-.  . . .  f  'ff^!,  ^^       ^ 

\  Caneeiioi*hifeuSf  Sap. 

Dictyotéetî t  Conehyopfiycus,  Sap. 

FlaridAmi  f  Chundrilei^  Slernb. 

PREMIER  GENRE.  —  CYLINDRITES. 

CyiMriUM^  Gœppert,  iVbv.  AcL  N.  Car.  XIX,  2. 

—  Unger,  Gen.  et  sp,  pL  fou»,  p.  29. 

—  Brongniart,  Tab.  des  genres^  p.  12. 

—  Fischer-Ooster,  Fost,  Facoid.  d.  ichioeii,  alpen,  p.  5. 

—  Heer,  Die  Urw.  d.  Sehweâ,  p.  97  et  143. 

^         Schenk,  Fo$$.  FU  v.  Grenuch  d.  Keup.^  II,   Lias 
FrankenSf  p.  5. 

—  Schimper,  TYaUé  de  paléont.  vég.j  p.  200. 

DiAGNOSB.  —  Corpora  plus  minus  algaformia,  adhuc  valde 
dubia,  polymorpha^  coules  vel  frondes  fistulosas  vegetabilium 
quodam  modo  referenHa^  plerumque  cyUndriea^  elongaUif  ràn- 
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plida  aut  vage  ramosa,  hinc  inde  tgruloÊO-ccnutricta  vil  hh 
mescentiaj  granulii  aut  tuberculù  quinamciali  ordim  (liipaiiiig 
quandoque  obiokiis,  superficie  notatis. 

ChondriteSy  Kurr,  Beilr,j  pi.  n,  fig.  5. 

?  Codites  (ex  parle),  Zigno,  FI.  fbst.  ootiLj  I,  p.  iO. 

Histoire  et  défihition.  —  M*  Gœppert,  dans  son  prc« 
mer  essai  sur  la  flore  du  Quadersandstein  de  Silésie,  a 
fondé  le  genre  Cylindrites  pour  des  corps  marins  d'une 
nat  re  problômalique,  que  l'auteur  compare  à  des  Algues 
de  grande  taille,  à  frondes  ou  à  portions  de  frondes  flstu- 
leuses  et  cylindriques,  renflées  de  distance  en  distance  et 
terminées  par  des  nodosités  en  forme  de  massue  irrégu- 
Hère.  On  dislingue  à  la  superficie  du  Cylindrites  spangioideit 
Gœpp.,des  ponctuations  tuberculeuses  très-serrées,  dispo- 
sées dans  un  ordre  quinconcial  régulier,  qui  disparais- 
sent ou  sont  entièrement  invisibles  dans  d'autres  espèces 
rapportées  cependant  au  môme  groupe. 

La  nature  végétale  des  Cylindrites  ou  de  quelques-uns 
d'entre  eux  est  encore  contestée.  M  Geinitz,  selon  le  té- 
moignage de  M.  Schimper,  serait  disposé  à  reconnaître 
un  Spongiaire  plutôt  qu'une  Algue  dans  leïossile  caracté- 
ristique du  Quadersandstein  de  Silésie.  Quoi  qu'il  en  soil, 
des  formes  analogues  et  probablement  congénères  ont  été 
signalées  par  plusieurs  auteurs  à  divers  niveaux  de  la  for- 
mation jurassique.  Il  existe  des  lits  calcaires  qui  en  sont 
entièrement  recouverts,  ce  qui  indique  leur  extrême  aboD- 
dance  au  fond  des  mers  contemporaines,  au  moins  à  cer- 
tains moments. 

Les  Cylindrites  se  montrent  déjà  dans  lo  Rbétien; 
M.  Scbenk,  dans  sa  Flore  du  Rhétien  de  Franconie  (1),  eo 

(1)  Fott,Fl.  (/.  Qretach.^  p.  6,  tab.  I,  flg.  3-1. 
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a  figuré  deux  espèces,  dont  Tune  est  remarquable  par  les 
tubercules  réguliersj  disposés  eu  damier,  dont  sa  surface 
est  couTerte.  M  Heer  a  observé  des  Cylindriies  (C.  lumbri^ 
ealis)  dans  le  Lias  à  Orypbées  arquées  de  Scbambeleo  (Ar« 
govie),  aiosi  que  dans  le  Corallien  du  canton  de  Soleure* 
Ce  genre  occupe  donc  toute  l'étendue  de  la  série  jurassi- 
que; il  redescend,  comme  nous  l'avons  vu^  jusque  dans  la 
Craie,  et,  si  Ton  en  croit  M.  Fiscber-Ooster,  il  se  montre 
dans  le  Flysch  des  environs  de  Thun.  Le  fait  n'aurait  rien 
d'Improbable  par  lui-môme^  mais  le  doute  oh  l'on  reste 
plongé,  malgré  tout,  sur  la  vraie  nature  des  CyUndrùeê^  et 
l'absence  de  caractères  différentiels  sufQsauts  peuvent 
faire  craindre  que  l'on  n'ait  accumulé  dans  ce  genre  bien 
des  fossiles  bétérogènes. 

Rapports  et  diftérehges.  —  Si  Ton  consent  à  voir  de 
véritables  algues  dans  les  Cylindriies^  ils  se  trouvent  con- 
stituer un  genre  voisin  des  Mûnsteria,  au  sujet  desquels 
les  mêmes  doutes  ont  été  du  reste  formulés  (1).  Seulement, 
chez  les  Mûnsteria^  les  rugosités  superficielles  sont  trans- 
versalesi  et  consistent  plutôt  en  zones  et  ondulations  qu'en 
ponctuations  tuberculeuses,  et  disposées  en  séries  quin** 
conciales,  comme  chez  les  CyKndrites. 

Les  rapports  des  CyUndrites  avec  les  Algues  actuelles 
sont  encore  plus  difficiles  à  établir  et  tout  à  fait  problé- 
matiques. En  supposant  leur  fronde  fistuleuse,  on  a  com- 
paré les  nodosités  ou  renflements  qui  se  montrent  à  des 
distances  irrégulières,  et  terminent  les  ramifications  d 
l'espèce  principale,  aux  vésicules  natatoires  qui  servent 
de  suspenseiirs  aux  genres  Zres^onta,  Fucus^  Macrocysiis,e[c. 
Le  genre  Macrocystis  fait  partie  des  Laminariées,  et  c'est 

(1)  Voy,  Schimper,  Tiai(éde  PaU  vég.^  I,  p.  KG. 
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peut-ôtre  dans  ce  groupe  qu'il  faudrait  ranger  les  CyUn- 
driteiy  si  l'idée  que  Ton  se  fait  de  leur  structure  pouvdU 
ôtre  vérifiée. 

M*  1.  —  Crllndrltea  li»nvll,  Heer,  Urw.  derSckweiZj 
p.  142,  tab.  9,  fig.  22.  —  PI.  12,  flg.  1  b. 

DiAGNOSB.  —  C,  fronde  cylindrica  elongaia^  hinc  et  inde 
vage  alterneque  ramosa^  5-6  millim.  in  diametr.  meliente  su- 
perficie, obscure  tuberculosa^  tuberculis  depressiuseuUs  sœpius 
obsoktis,  superficie  circumsparsis. 

Nous  réunissons  au  Cylindrites  Langii  de  Hcer  une  es- 
pèce des  calcaires  lithographiques  de  GhftteaurouXy  que 
nous  avons  observée  sur  la  môme  plaque  que  le  Granu- 
laria  repanda,  Pomel.  Ce  sont  des  fragments  d'une  fronde 
originairement  cylindrique, *  résistante  et  cartilagineuse, 
que  la  fossilisation  n'a  que  faiblement  déprimés;  ces  frag- 
ments allongés  montrent  çà  et  là  l'origine  des  ramifica- 
tions latérales,  et  sont  couchés  en  désordre  l'un  sur  l'autre. 
Leur  largeur  diamétrale  est  de  5  à  6  millim.  ;  leur  surface, 
considérée  à  la  loupe,  est  occupée  par  des  tuberculosités 
assez  peu  distinctes^  mais  qui  semblent  avoir  été  disposées 
dans  un  ordre  régulier.  L'aspect  et  la  dimension  de  ces 
fragments  portent  à  les  réunir  à  celui  que  M.  Heeradé* 
cril  et  figuré,  et  qui  provient  du  Jura  blanc  du  canton  de 
Soleure,  c'est-à-dire  d'un  horizon  sensiblement  rapproché 
decelui  des  calcaires  lithographiques  de  Ghâteauroux.  Les 
échantillons  y  abondent,  selon  M.  Heer,  et  couvrent  en- 
tièrement certains  lits,  où  ils  jouent  le  môme  r61e  que  I  e 
C,  lumbricaliSf  Kurr,  dans  le  Lias  supérieur. 

Rapports  et  différences.  —  Le  C  Langii,  bien  moins 
épais  que  les  suivants^  s'en  distingue  aisément  par  ce  ca^ 
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ractère.  Asseï  voisia  par  les  dimeottoni  de  VHtmmUkùHîei 
tœmamuSf  Piscb.-Oost  (i),  il  s'en  sépare  par  se  fronde  eyliir> 
drique  et  non  comprimée.  11  serait  plus  aisé  de  le  con- 
fondre avec  les  Cjflmdritet  dmdabm^  Gopp.,  wttriœfùrmiM^ 
Gopp . ,  et  Amifoteelû,  Korr.  Les  deux  premiers  sont,  il  est 
Trai,  des  espèces  crétacées.  Le  C.  dœéùkm  a  des  contours 
plus  tortueux;  il  est  plus  épais  et  moins  allongé;  il  en  est 
de  même  du  C.  bmMcaUt,  qui  ressemble  sous  ce  rapport 
au  C.  d(Bdakus,  sons  des  dimensions  plus  petites.  Quant  an 
C*.  arteriœfannùj  il  me  parait  tellement  voisin  de  Tespèee 
de  Cbâleauroox,  et  par  conséquent  de  celle  de  Suisse, 
qu'il  me  semble  difficile  de  préciser  entre  enx  une  diffd- 
rence.  La  distance  verticale  qui  sépare  le  Corallien  du  Qoa- 
dersandstein  fournit  l'argument  le  pins  sérieux  qni  s'op- 
pose h  une  réunion.  M.  Piscber-Ooster  a  cm  retrouver 
cette  même  espèce  dans  le  Flyscb  de  Tbun  ;  ce  doit  être  à 
ton.  Il  n'y  aurait,  il  est  vrai,  aucune  impossibilité  maté- 
rielle &  ce  qu'une  forme  d'Algue  se  fût  perpétuée  sans 
cbangement  du  ji  rassique  moyen  jusque  dans  la  craie  ; 
mais  le  fait  aurait  besoin  d'être  pronvé. 

LoGAiRt.  *-  ChAleauroux  (Indre).  Corallien;  Moséom 
de  Paris  ;  Coll.  Michelin. 

ExPUGATiON  D£s  nGUBBS.  —  PI.  i%  flg.  16,  portlou  de 
fronde,  marquée  en  relief,  du  CyUnâriie$  Lomgii^  grandeur 
naturelle. 

N*  2.  —  CrlIatfrliM  UeTlgatws. 

PI.  I,  Dg.  t. 

DiAGNOSB.  —  F.  fronde  cylmdrica  paulisper  incurva  l  !/î2. 
eentim.  eroisa,  superficie  lœvij  tuberculù  nuUù  vel  obsoktù. 

(1)  P«ft.  Fëeoid.,  p.  Sl.tsli.  lU, ag.  4  et  tabi  U,  ag.  S. 
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Celte  nouvelle  espèce  est  comparable  aux  plus  grandes 
du  genre,  ellecoQsisle  en  trois  tronçons  de  fronde,  couchés 
l'un  sur  l'autre,  les  deux  premiers  appuyés  à  angle  droit 
sur  le  troisième.  Us  sont  de  forme  cylindrique,  faiblement 
comprimés  par  la  fossilisation ,  légèrement  courbes,  me- 
Burant  un  diamètre  qui  varie  de  1  i/2  à  2  centimètres*  La 
Buperflcie  est  lisse  et  sans  apparence  de  ponctuations  tu* 
berçuleuses.  Pour  obtenir  quelques  données  au  sujet  de 
celte  espèce,  il  faudrait  pouvoir  Tobserver  sur  place  ;  il 
est  probable  qu'elle  remplit  des  lits  entiers,  et  on  pourrait 
peul-ôlre  suivre  le  prolongement  des  frondes  et  leur  mode 
de  terminaison.  Si  ces  fossiles  ont  réellement  appartenu  à 
des  Algues,  ils  dénotent  des  frondes  coriaces  d'une  forte 
dimension  qui  flottaient  peul-ôtre  comme  les  espèces  de  l'O- 
céan des  Sargasses  et  les  Laminaires  des  mers  du  Nord  ou 
se  tenaient  dans  les  profondeurs.  Il  faut  encore  observer 
que  la  conservation  des  Cylindnfes  est  due  à  un  moulage 
natureli  la  plante  ayant  laissé  dans  le  sédiment  un  vide 
qui  s'est  comblé  à  l'aide  d'un  remplissage  postérieur.  C'est 
ainsi  que  l'ancien  organe  a  pu  garder  son  relief  et  sa  pby*- 
sionomie  extérieure,  mais  en  perdant  toute  trace  d'organi- 
sation. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Cylindrite»  lœmgatu»  est 
comparable  par  sa  grande  dimension  aux  Cylindritei  anH' 
quus  et  rugosus,  Schctik,  du  Rbélien  de  Franconie  ;  mais 
l'absence  de  tuberculosités  visibles  le  distingue  du  pre- 
mier, et  les  frondes  du  second  sont  étranglées  de  distance 
en  distance,  caractère  que  l'on  n'observe  pas  dans  notre  es- 
pèce qui  provient  d'ailleurs  d'un  horizon  bien  plus  élevé, 

LocALiLÉ.  —  Calcaires  lithographiques  de  Chàteauroux 
(Indri').  filage  corallien.  Muséum  de  P.iris  ;  Coll.  Miche- 
lin. . 
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EiPUGATION  DES  flGUBBS.  —  PI.  I,  flg.  I  »  tfois  IffOOfOllf  dO 

frondes  du  Cylindrites  lavtgahUt  réunis  sur  la  même  pierr€| 
grandeur  naturelle. 

N*  3.  —  Cyllndrltoa  reemwwmm. 

PU  I,  flg.  2. 

DiAGROSB.  —  C.  fronde  eylindrica,  circiter  8-10  millim. 
creusa,  nodosa,  fortUer  incurva^  superficie  kviter  rimoso* 
iuberculatfL 

Les  dimensions  de  cette  espèce  sont  à  peu  près  celles  de 
la  précédente;  originairement  cylindrique,  mais  un  peu 
comprimée,  et  de  plus  inégale  et  noueuse  à  la  surface,  elle 
dessine  une  courbure  très-prononcée,  et,  de  plus,  elle  pré- 
sente à  la  surface  des  traces  visibles  de  granulations  tuber- 
culeuses dont  il  est  pourtant  difflcile  de  saisir  la  disposition 
régulière.  La  découverte  de  ce  CyUndrites  est  due  à  M.  de 
Longuemar,  qui  a  bien  voulu  uuus  le  communiquer.  Il 
provient  de  la  zone  à  Ammonùes pUeatiUif  assez  riche,  dans 
la  Vienne,  en  Algues  fossiles. 

ftÀProATS  ET  DiFFiABRCBs.  —  Les  uodosités  et  les  ponc- 
tuations tuberculeuses  visibles  à  la  surface  de  la  fronde 
distinguent  cette  espèce  de  la  précédente.  Sa  courbure  ca- 
ractéristique doit  la  faire  comparer  au  Cilindriiescanvolutue^ 
Fisch.-Oost.  (i),  et  surtout  à  la  variété  B  major  de  cet 
auteur.  Mais  celle  espèce,  qui  appartient  à  la  formation 
nummulitique  du  lac  Thun,  ne  présente  pas  de  nodosilés, 
et  d'ailleurs  la  courbe  qu'elle  dessine  en  se  repliant  est 
plus  grande  et  plus  régulière. 

Localité.  —  Dissais,  au  nord  de  Poitiers  (Vienne).  Ëlage 
oxfordien  sup.  Coll.  de  M.  de  Longuemar* 

(1)  fou.  Pueoid.,  p.  bS,  lab.  XI  et  XM,  flg.  1* 
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ExPUGATiON  DES  FIGURES.  —  Pi.  4,  fig.  2,  tronçoQ  de 
fronde,  du  CyUndriies  reewvus^  d'après  un  moulage  naturel 
de  l'ancien  organe,  grandeur  naturelle. 

DEUXIÈME  GENRE.  -  ORANDLARlA. 

Granularidj  Pomel^  Matériaux  pour  servir  à  la  flore  fosf,  du  terrain 

jurass,  de  France  (in  AmtL  BeridU  Ub.  d.  Vert  d. 
GeselU,  deutsch^  naturforsek  in  AocA^n^sept.  1847), 
p.  332. 

DiAGNOSE.  —  Frons  cylindrica^  conacea,  mamillù  granuli- 
formibus  irregularibus  creberrimis  undique  tecta^  ramis  ra- 
mulisque  pinnatim  ramosis, 

Granularia{exclusoPhymathodermate),Sch\m^eTf  Traité  de  pal. 

végét.^p.  Si  2. 
—  —  Zignô,  FL  foss.  ooHL^  ï,p.9). 

HisTOiBB  ET  DÉFINITION.  —  M.  Pomel,  en  fondant  le 
genre  Granularia,  avait  principalement  en  vue  l'espèce  sîn- 
gulière  de  Ch&teauroux,  que  nous  allons  décrire  ;  mais  il  y 
avait  compris,  à  tort  selon  nous,  VAlgacitesgramdatuiAe 
Schlolheim,  qui  est  devenu  le  type  du  genre  Phymatoderma 
de  Brongniart.  L'échantillon  original  de  M.  Pomel  dénoie 
un  type  spécial,  mais  dont  le  caractère  distinctif,  tiré  des 
granulations  dont  la  fronde  est  couverte,  est  fait  pour  ins- 
pirer de  très-grands  doutes.  Ces  granulations,  disposées 
d'une  façon  tout  à  fait  irrégulière,  comme  l'exprime  la 
diagnose  que  nous  empruntons  au  mémoire  de  M.  Pomel, 
ont  tout  à  fait  l'aspect  de  concrétions  ferrugineuses. 
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N*  I.  «rannlAvlJi  repanda,  Pomel,  loc,  cit.,  p.  334. 

PI.  10,  fig.  1  a. 

DiAGROSE.  —  G,  fronde  graciîi  pinnatim  divisa^  ramulis 
laie  expansà  Imeari-elongah'ssimiSj  granulis  minutie  irregula- 
riter  aggregatis  superpoiùû. 

Les  divisions  de  la  Troode  sont  élroites,  linéaire»,  peu 
Dombreases  el  très-allongées.  Elles  s'écartent  sous  un  angle 
très-ouvert  de  Taxe  médian  qui,  lui-môme,  est  fort  grêle. 
Le  caractère  principal  de  l'espèce  réside  dans  les  granules 
arrondis^  très-serrés  el  conruséraent  disposés  sur  trois 
rangs  gui  garnissent  la  superflcie  de  la  fronde.  Cependant 
ce  caractère,  comme  nous  venons  de  le  dire,  pourrait  bien 
être  illusoire  el  se  rattacher  à  un  accident  de  la  fossilisa- 
tion.  En  en  faisant  abstraction,  il  ne  resterait  qu'une  em« 
preiote  des  plus  problématiques,  comprenant  un  axe  don** 
nant  naissance  à  des  rameaux  grêles,  allongés,  très-espaces, 
qui  rappellent  de  loin  le  mode  de  partition  de  YHiman^ 
ihaUa  hrea.  Cette  espèce,  curieuse  malgré  l'incertitude  qui 
s'attache  à  la  détermination  de  ses  caractères,  avait  été  dé- 
crite par  H.  Pomel,  en  1842,  mais  cet  auteur  ne  TaTait  pas 
figurée. 

UApPcinTs  ST  DiFFEREifCïs.  —  Si  Ics  granulations  répon- 
dent vraiment  à  des  organes  fruclificateurs,  on  pourrait 
trouver  quelque  analogie  entre  celte  espèce  et  le  genre 
Punctaria.  Le  genre  Halymenia  présente  aussi  certaines 
formes  susceptibles  de  fournir  des  points  de  comparaison, 
trop  douteux  cependant  pour  qu'il  soit  permis  d'yinsistei'. 
Les  ponctuations  granuleuses  de  plusieurs  Halymeniiei  de 
Solenhofen  sont  dues,  selon  M.  Schimper,  à  de  Tox^de  de 
manganèse  ;  quant  aux  Ph^matodtrma  de  Brongniart)  les  iné* 


jçnil  i*  qû  LériiMr.l  icr.rs  fro-.ies  r'csl  aucun  rapport 
atec  l^s  grar.ii'€S  d'apparence  oclltllqac  du  C»— ftrîi 

VaxistL  —  Calciîre  lilhoznphlqTC  de  Châleaurous 

(\u^T*:).  tx^z-  eorallîen;  Moséam  deRaris.  Coll.  Michelio. 

EirucATios  DES  riGcazs.  —  PL  ï%  Eg.  1  ea  a^  fronde  du 

Grcmfilarta  rqjonda^  grandeur  niîarf  !Ic. 

TROISIÈME  GENRE.  —  SIPHOXITES. 

DiAGSOSE.  —  Fnm$  [tita)ctfrtilaginea  simplex  ami  ramosa? 
itubulueylindricùfo99Uùatvmfplu$  mimisttcompretsàf  oy  va* 
iibta  apiee  abrupte  roitmdaiis  eonstans, 

Buroits  KT  nÉnsinoH.  «—  Nous  devons  le  cooDaissance 
de  ce  geore  oouvean  à  If.  Hébert,  proressenr  de  géologie  à 
la  Sorbonnp,  qui  Ta  observé  à  rexiréibe  base  do  Miétieo, 
dans  la  Haute^M^rne.  Ce  sont  des  corps  cylindriques,  ré- 
gulièrement tobuleux,  conservani  la  mAme  dimension 
dans  loiite  leur  étendue  e(  dont  on  ne  saurait  déterminer  la 
disposition  dans  une  fronde  complète,  à  cause  de  leur 
état  fragmentaire.  Leur  grande  dimension  les  rapproche 
des  Aigries  actuelles  les  plus  puissantes,  et  leur  struc- 
lurc  cerlainement  flstuleuse  engage  à  les  ranger  auprès  des 
Caolerpécs.  Nous  compléterons  ce  qui  concerne  ce  type 
singulier  en  décrivant  Tunique  espèce  qui  le  représente 
JuHqu*ici. 

Uapports  jst  dipf£&enges.  —  Le  genre  Siphonita  a  des 
rnpporls  évidenls  avec  les  Algues  siluriennes  dont  on  a 
formé  les  genres  Harlania^  Gœpp.  ;  Spkenothaiius^  Hall.; 
Palœophycuêy  Hall;  Bijthotrephis^  Hall, et  qui  comprennent 
les  plus  anciens  végétaux  connus  ;  cependant  on  ne  saurait 
le  confondre  avec  aucun  de  ceux-ci»  La  plupart  ont  des 
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frÔDdes  rameuses,  flabellées  ou  dicbolomes  et  pourvues 
d*appeDdices  latéraux.  VHarlania  Hallii^  Gœpp.,  est  mar- 
qué à  la  superficie  de  sillons  qui  se  croisent  à  angle  droit  ; 
XtsSpkenothallus  sont  pourvus  de  rameaux  foliacés  cunéi- 
formes; les /'ateop/iycu;  sont  articulés  de  distance  en  dis- 
tance»  et  les  Bytholrephis  présentent  des  ramifications  re- 
trécics  à  la  base  et  atténuées  supérieurement  ;  les  tubes  du 
genre  Sipkonites  sont  au  contraire  égaux  dans  toute  leur 
longueur  et  arrondis  brusquement  au  sommet  ;  leur  di<* 
mension  dépasse  en  outre  celle  de  la  plupart  des  formes 
siluriennes;  il  est  naturel  de  comparer  ce  genre  aux  plus 
grandes  Caulerpées  des  mers  actuelles.  Jusqu^à  présent  il 
parait  être  limité  au  Rbétien. 

N^  i.  SIplientUMi  HeberftI. 

P1.22,fig.  «-2. 

DrAGNOSE.  — s.  fronde  similici?  iubulosa^  tubulis  cyliti' 
âricis,  fossilisatione  plits  minusoe  compresiis,  œqualibus^  cir- 
citer  6-10  millim.  crassis  fistulosis,  apice  abrupte  rotuadatis^ 
iuperfitie  lœm  vel  (enuissime  striatula. 

Les  restes  de  fronde  de  cette  espèce  couvrent  la  surface 
de  plaques  de  grès  formées  d'un  sable  siliceux  très-fin 
et  très-pur;  ces  restes  se  composent  de  trongons  tubuleux^ 
de  dimension  égale  dans  toute  leur  étendue,  originaire- 
ment cylindriques,  de  stucture  évidemment  fisluleuse  et 
disséminés  dans  le  plus  grand  désordre.  Ces  tubes,  dont 
le  diamètre  varie  de  4  à  6  et  jusqu'à  10  et  13  millimètres, 
sont  tantôt  intacts,  mais  plus  ou  moins  comprimés  par  la 
fossilisation,  tantôt  fendus  et  comme  écrasés,  tantôt  enfin 
ouverts,  déchirés  et  montrant  alors  Tintérieur.  On  n'aper- 
çoit chez  aucun  d'eux  de  traces  de  ramification,  et  l'on 
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ne  saurait  décider  s'ils  donnaient  lieu  h  une  fronde  simple 
ou  à  un  organe  composé  par  la  réunion  de  plusieurs  de  ces 
tubes.  Lalargenr  égale  de  chaque  tronçon  et  leur  termi- 
naison brusquement  arrondie  leur  donnent  l'aspect  d'un 
étui  ou  d'un  doigt  de  gant;  leur  surface  ne  montre  aucuoe 
trace  de  linéaments  ni  de  sillons,  mais  peut-être  de  lé- 
gères stries  (rès*flnes»  dues,  c'est  encore  possible,  au  gmin 
môme  de  la  rocbe  et  sur  Tapparence  desquelles  on  ne  sau- 
rait, en  tous  cas,  fonder  aucun  caractère, 

Uappokts  bt  DiTf£RSNCES.  -—  Nous  avous  indiqué  plus 
haut  les  différences  qui  empêchent  de  réunir  le  genre 
Sipkonites  à  aucune  des  Algues  siluriennes  dont  lesanalogics 
générales  avec  lui  ne  sauraient  être  cependant  contestées. 
Parmi  les  Algues  actuelles,  c'est  seulement  chez  les  Cau- 
lerpées  que  nous  signalerons  quelques  termes  de  compa- 
raison. Les  Codium  h  fronde  rameuse  offrent  des  segments 
tubiileux,  arrondis  an  sommet,  dont  l'aspect  rappelle 
celui  du  Siphonites  Heberti.  On  pourrait  nussi  rapprocher 
celui-ci  des  grandes  espèces  de  Caulerpa,  comme  le  C. 
caulifera.  Ces  analogies  sont  cependant  assez  éloignées 
pour  donnera  croire  que  l'espèce  fossile  se  rattache  à  un 
type  d'Algue  depuis  longtemps  disparu. 

LoGALiTi.  —  Chalindrey  (Haute-Marne),  dans  un  b.mc 
de  grès  interposé  entre  les  marnes  irisées  et  la  zone  à 
Avicula  contorta^  coll.  de  la  Sorbonne.  Ces  grès  se  rappor- 
tent sans  doute  au  même  niveau  que  les  arkoses  à  em- 
preintes végétales  de  Couches-ks-Mines,  près  d'Autun, 

Explication  dbs  figures.  —PI.  Si,  flg.  1,  plaque  re- 
couverte de  fragments  tubuleuz  de  SiphonileiHèberti^  gr«m* 
dcur  nahirclle  ;  flg.  2,  autre  exemplaire  de  la  même  e^pèce| 
gnuidoiir  naturelle. 
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QUATRIÈME  GENRE.  —  PHTMATODERMA. 

« 

Phymalodertna,  Brongaiart,  Tab.  dei  genres  de  vég,  foss.f  p.  10. 
—         '  Scbimper,  Traité  de  pal.  vég.,  I,  p.  16i. 

DiAGNOSB.  —  Frons  cylindracea  vel  subcompressa  {vwa\ 
eartUaginea  vel  camoso-fistulosa^  pluries  dichotome  ramosa,  pa- 
puits  vel  granulis  aut  appendicilms  squamœfotynibus  undique 
okecta  transversmque  sœpius  rimoso-sulcata^  ramuHs  extre- 
mis obtusis, 

Âlgacites(ex  parte),  Scblolh.,  Nachtr,,  p.  45. 

Sphcerocaccites  (ex  parte),  Sternb.,  FI,  d.  Vorwelt. 

Kurr,  Pei/r.,  p.  17. 
Granularia  (ex  parle),        Pomel,  1.  c,  p.  332. 

HiSTOiBE  ET  DÉFINITION. -^  L'établissement  de  ce  genre 
est  dû  à  M.  Brongniarl,  qui  l'a  proposé  pour  y  ranger  VAl- 
gaeùes  granulûtusde  Scblolheim  {Sphœrococcites  granulatusy 
Slemb.).  Cette  Algue  curieuse  a  formé  de  véritables  par- 
terres, selon  l'observation  de  M.  Schimper,  au  fond  de  In 
mer,  à  qui  sont  dus  les  schistes  du  Lias  supérieur  de  Boll 
(Wurtemberg).  Les  empreintes  innombrables  qu'elle  a 
laissées  consistent  souvent  en  un  moule  creux  des  an- 
ciennes frondes,  ce  qui  a  permis  de  constater  qu'elles 
étaient  cylindriques,  consistantes  et  recouvertes  d'excrois- 
sances ou  appendices  verruqueux,  disposés  d'une  façon  as- 
sez régulière  pour  donner  lieu  à  un  réseau  de  comparti- 
ments pentngonaux  qui  répond  aux  linéaments  de  leurs 
contours.  M.  Schimper  a  donné  de  très-belles  flgures  de 
cette  espèce  dans  son  Traité  de  paléontologie  végétale.  Une 
espèce  du  Gault  de  l'Aube,  qui  n'a  pourtant  été  ni  décrite 
ni  flgurée,  a  été  placée  par  M.  Brongniart  dans  le  même 

Végétaux. —i.  8 
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genre,  et  n.iis  y  rapportons  aussi  une  espèce  du  Lias  de 
Metz  qui  s'écarte  très-peu  du  Phymatoderma  liasi'cum  de 
BoU.  Le  g3::re  Phymatoderma  aurait  donc  commencé  dans 
le  Lias  pour  se  prolonger  jusque  dans  la  Craie;  il  n'en  a  été 
signalé  aucun  vestige  dans  le  terrain  tertiaire.  Il  est  princi- 
palement caractérisé  par  des  frondes  cartilagineuses,  à 
'état  vivant,  divisées  à  l'aide  de  dichotomies  successives  en 
une  série  de  ramifications  dont  les  terminales,  plus  ou 
moins  obtuses  et  en  massue,  sont  toujours  un  peu  recour- 
bées, quelquefois  môme  repliées  en  divers  sens.  La  surface 
de  ces  ramifications  est  occupée  par  des  écailles,  des  pus- 
tules, des  inégalités  ou  simplement  par  des  sinuosités  ver- 
ruqueuses  dont  la  forme  varie  selon  les  spécimens. 

Rapports  et  différences.  — Par  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères, le  genre  Phymatoderma  se  rapproche  des  Caulerpées 
et  plus  particulièrement  du  Codium  tomentosumy  qu'il  rap- 
pelle par  le  mode  de  ramification  des  frondes.  Cependant 
on  ne  saurait  rien  établir  d'un  peu  assuré  d'après  des  in- 
dices  aussi  vagues.  La  fragilité  des  anciennes  frondes  de 
Phymatoderma  conduirait,  si  elle  était  réelle,  à  des  con- 
clusions opposées  ;  et  Ton  serait  tenté,  en  consultant  l'as- 
pect des  ramifications  et  la  présence  souvent  répétée  de 
corps  arrondis  tantôt  adhérents,  tantôt  épars  et  détachés, 
de  regarder  ces  Algues  comme  alliées  aux  Chondrites* 

N«  1.  PJbymafodemia  Verqueml* 

PI.  2,  fig.  1  -2. 

DiAONOSE.  —  Ph.  fronde  mediocri  fosstlisatione  compressa^ 
vage  subdichotoma,  ramis  hinc  inde  flexuosis  ramuhsis^  ramu- 
Ihelongatis  obtusis  vel  acuiiusculis  transversim  lentter  verru' 
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costSy  minoribus  i  i/2,  majoribus  3  millim.  latis,  cm^pusculis 
{conceptacula?  innovationesve?)  ghbosis  axillaribus  sœpius 
distractis  sparsisque^  et  probabiliter  ba$i  cum  ramulit  articu' 
latis. 

Les  Troodes  de  cette  espèce,  dont  nous  devons  la  con- 
naissance à  M.  Terquem,  à  qui  elle  est  dédiée,  couvrent  des 
plaques  schisteuses  d'un  gris  noirfttre,  très-analogues  à 
celles  du  Lias  supérieur  de  Boll^  mais  provenant  d'un  ni- 
veau moins  élevé.  Elles  accusent  des  dimensions  moindres 
que  celles  du  Phymatoderma  Uasicum  et  une  autre  physio- 
nomie. Les  ramules  varient  beaucoup,  puisque  les  uns  me- 
surent une  largeur  de  i  à  I  1/2  millim.,  tandis  que  d'autres 
en  ont  plus  de  3.  Ces  différences,  analogues  à  celles  qui 
existent  dans  l'espèce  de  Boll,  indiquent  dans  la  plante 
ancienne  divers  âges  et  plusieurs  degrés  de  développe- 
ment. Les  spécimens  adultes  (flg.  2  en  a)  présentent  des 
ramules  allongés  et  terminés  en  fuseau  obtus  plutôt  qu'en 
massue  ;  on  distingue  sur  les  bords  de  légères  crénelures 
dues  aux  inégalités  ou  papilles  verruqueuses  dont  leur  sur- 
face était  recouverte.  Les  spécimens  plus  petits  (Bg.  1)  se 
rapportent  probablement  à  des  plantes  jeunes;  ce  sont  les 
mieux  conservés;  ils  se  présentent  sous  la  forme  de  ra- 
mules étroits,  allongés,  coudés-flexueux,  plus  ou  moins  ob- 
tus au  sommet,  divisés  par  dichotomies  et  pourvus  k  la 
surface  d'inégalités  verruqueuses  disposées  transversale- 
ment, dans  un  ordre  spiral  assez  régulier.  On  distingue  en 
outre  çà  et  là  des   corpuscules  arrondis,  originairement 
globuleux,  mais  comprimés  par  la  fossilisation,  comme  les 
frondes  elles-mêmes.  Ces  corpuscules,  que  Ton  pourrait 
prendre  soit  pour  des  thèques,  soit  pour  des  ramules  nais- 
sants, sont  tantôt  épars,  tantôt  attachés  encore  aux  ramules 
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dans  une  position  azillaire.  On  remarque  sur  eux  les  mêmes 
inégalités  que  sur  le  reste  de  la  fronde.  Quelle  que  soit 
leur  vraie  nature,  on  ne  saurait  douter  que  ces  organes 
n'aient  été  faciles  à  détacher,  ce  qu'explique  leur  disper- 
sion à  la  surface  des  plaques.  Celte  espèce,  comme  celle  de 
Boll,  doit  abonder  au  sein  des  couches  oii  M.  Terquem  l'a 
recueillie:  la  possession  d'une  suite  nombreuse  d'échantil- 
lons permettrait  sans  doute  d'en  mieux  saisir  les  vrais  ca- 
ractères. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Phymaloderma  Terquemi 
est  très-voisin  du  PA.  lia$icum  {Algacites granulatm^  Schl.]» 
avec  qui  on  serait  tenté  de  le  confondre,  si  des  dimensions 
moindres,  les  divisions  plus  étroites  de  la  fronde  el  les  iné- 
galités moins  prononcées  de  sa  surface  n'étaient,  selon 
nous,  la  preuve  d'une  distinction  spécifique. 

Localité.  —  Lias  moyen  des  environs  de  Metz,  plaqoes 
schisteuses  noirâtres  supérieures  à  la  zone  &  Gryphées 
arquées.  Coll.  du  Musée  de  Metz. 

Explication  des  figures.  —  PI.  2,  fig.  4,  plusieurs  frag- 
ments de  jeunes  frondes  du  Phymatoderma  Terquemi  réu- 
nis sur  la  môme  plaque,  grandeur  naturelle.  On  distingue 
sur  plusieurs  points  des  organes  épars  et  arrondis  dont  la 
vraie  nature  est  inconnue  ;  ia,  plusieurs  ramules  grossis 
pour  montrer  l'aspect  des  inégalités  verruqueuses  de  la 
surface.  Fig.  2,  autre  plaque  de  la  même  roche  montrant 
çn  a  des  fragments  de  fronde  de  la  même  espèce,  à  l'état 
adulte,  grandeur  naturelle. 
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CINQUIÈME  GEiNRE.  —  CHAUVINIOPSIS. 

DiAGEVOSE.  —  Expansio  cartilaginea  coriaceavey  infundibuli 
i>el  caSciformis  aut  (Hscoidea,  pedttnculo  centrait  dearsum^  cy- 
lindrico  Bursvm^  mox  dilotato  suffulta^  cœtera  adhuc  ignota. 

HiSTOiBB  ET  BéFiifiriôN.  —  Nous  proposons  ce  noareau 
genre  pour  une  empreinte  curieuse  recueillie  par  M.  Pellat« 
qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer.  Elle  consiste  en 
une  expansion  discoïde  ou  plus  probablement  infundibuli- 
formcy  soutenue  par  un  pédoncule  qui  s'élargit  et  s'épa* 
nouit  à  son  sommet  pour  la  produire.  On  remarque  des 
oignes  pareils  ou  analogues  dans  plusieurs  genres  actuels 
de  la  classe  des  Algues,  mais  excepté  dans  le  genre  i4ce« 
tabiUaria,  ce  sont  généralement  des  organes  appendicu* 
laires  qui  représentent  soit  des  suspenseurs,  soit  des  ra- 
mifications secondaires  modifiées.  Il  en  est  ainsi  dans  le 
genre  Turbinaria  parmi  les  Fucacées,  Chauvtnia  parmi  les 
Zoosporées,  et  Ton  pourrait  même  en  rapprocher  sans  in- 
vraisemblance les  vésicules  des  Macroeysiis  et  des  Cysto* 
phora.  Nous  aurions  été  disposé^  à  cause  de  la  ressem- 
blance du  support  et  des  stries  rayonnantes  qui  parcourent 
le  disque,  à  assimiler  l'empreinte  fossile  en  question  aux 
Acetabularia^  mais  l'absence  de  tout  vestige  d'articulation 
ou  de  bourrelet  au  point  où  le  support  se  joint  au  disque, 
nous  a  paru  rendre  ce  rapprochement  impossible,  tandis 
que,  sauf  la  dimension  plus  grande  de  l'organe  jurassique, 
il  n'est  rien  en  lui  qui  ne  dénote  une  forme  très-voisine  de 
celle   qui  caractérise  les  organes  infundibuliformes  des 
Chaminia  el  des  Turbinaria .   Le  genre  Chaumnia^  qui  se 
range  non  loin  des  Caulerpa^  nous  a  paru,   ainsi  qu'à 
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M.  Marion,  dont  les  efforts  ont  heureusement  suppléé  A 
l'insuffisance  des  nôtres,  être  celui  qui  rend  le  mieux  la 
physionomie  de  l'empreinte  fossile,  à  qui  il  a  été  facile  de 
rendre  son  aspect  vérilable  au  moyen  d'un  moulage.  Ce 
genre  habite  les  mers  chaudes  de  Tlnde,  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  il  pénètre  aussi  dans  l'océan  Austral,  et  s'étend 
vers  le  nord  jusque  dans  la  mer  Rouge  et  aux  Canaries.  Si 
l'assimilation  que  nous  proposons  est  fondée,  l'expansion 
en  forme  de  disque  pédoncule,  recueillie  par  M.  Pellat,  ne 
représenterait  qu'une  faible  partie  de  l'Algue  jurassique, 
dont  les  proportions  accusent  des  dimensions  considérables, 
si  on  la  compare  aux  formes  débiles  que  renferment  les 
Chauvtnia  actuels. 

Rapports  et  différences.  —  Notre  genre  Chauvhuopsis 
représenterait  ainsi  les  organes  infundibuliformes  d'un 
type  d'Algues  voisin  des  Chauvinia.  Il  s'écarterait  de 
ceux*ci  surtout  par  ses  grandes  dimensions,  et  offrirait  des 
rapports  extérieurs  plus  éloignés  avec  les  Turbinaria.  Il 
existe  aussi  une  parenté,  sans  doute  réelle,  entre  le  Chau- 
viniopsit  et  notre  genre  Itieria;  peut-ôtre  serait-il  naturel 
de  réunir  les  deux  groupes  ;  mais  nous  avons  craint,  en  le 
faisant,  de  confondre  des  objets  dont  nous  ne  connaissons 
qu'imparfaitement  la  nature.  Les  expansions  qui  accom- 
pagnent ou  terminent  les  frondes  des  liieriane  sont  pas 
pédonculées  comme  celles  des  Chauviniopsis;  elles  ne  s'é- 
panouissent pas  en  un  disque  largement  dilaté  et  infundi- 
buliforme.  Ce  sont  probablement  des  organes  flotteurs,  et, 
d'ailleurs,  l'étude  des  Algues  vivantes  fait  voir  que  des  or* 
ganes  semblables  par  l'apparence  peuvent  se  montrer  dans 
des  genres  en  définitive  Irès-éloignés;  les  Chauvinia  et  les 
Turbinaria  le  prouvent  bien  en  se  plaçant  eux-mêmes  dans 
des  ordres  séparés. 
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N*"!.  CliaaTliilopsIs  Pellall. 

PI.  8,  flg.  2. 

DiAGNOSE.  —  Ch.  fronde  cartilaginea  vel  fistulosa^  e  pedi- 
culo  cylxndrico  sursnm  dilaiato  constante^  in  appendicem  pei 
iatoinfundihuliformem  vel  discoideum  inargine  sinuatum^ 
nervulis  radiatim  striatum^  ad  apicem  expansa» 

La  portion  conservée  de  la  fronde  consiste  en  un  pédon- 
cnfe  cylindrique,  relativement  mince,  long  de  2  1/2  centi- 
mètres, non  terminé  inférieurement,  mais  dilaté  supérieur 
rement  et  donnant  lieu  sur  ce  point  à  un  appendice  charnu 
ou  cartilagineux  en  forme  de  cornet  évasé,  faiblement  si- 
nué  sur  les  bords  et  parcouru  par  de  légères  stries  rayon- 
nantes qui  partent  du  pétiole  pour  se  diriger  de  tous  côtés 
vers  la  périphérie  de  Torgane.  On  dirait  une  fleur  charnue 
ou  plutôt  une  expansion  du  torus,  pareille  à  celle  qui  sup- 
porte les  graines  des  Nelumbium;  seulement  ici  le. pédon- 
cule qui  sert  de  support  se  dilate  brusquement  sans  que 
rien  indique  une  séparation  intermédiaire  ou  quelque  ves- 
tige d'articulation.  L'organe  que  nous  décrivons,  pareil  «n 
tout  à  ceux  des  Chauvinia^  seulement  sept  ou  huit  fois  plus 
gros,  ne  montre  du  reste  que  son  côté  inférieur,  et  c'est 
par  analogie  qu'il  est  possible  de  conjeôtorer  que  la  face 
supérieure  était  déprimée  au  centre  en  forme  de  clochette, 
comme  les  organes  correspondants  des  Chauvinia.  Les 
mêmes  stries  rayonnant  du  centre  vers  la  périphérie  s'ob- 
servent chez  ces  derniers,  aussi  bien  que  dans  le  fossile. 
Seulement,  chez  celui-ci,  la  dilatation  s'opère  d'une  façon 
plus  brusque. 

Localité.    —  Maninghen  près  Wimille  (Pas-de-Calais), 
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Portlandien  inféneor,  zone  i  Ammoniîe$  gigas;  collection 
de  H.  Pellat. 

Explication  bbs  nGuass.  —  PI.  8,  flg.  2,  empreinte  de 
Chaumniopm  PeUati  marquée  en  creux  et  montrant  la  ter- 
minaJson  supérieure  d'une  Fronde,  grandeur  naturelle  ; 
fig.  2a,  même  partie  moulée  pour  en  faire  voir  le  relief, 
ainsi  que  la  disposition  des  stries  qui  partent  du  support 
et  vont  s'épanouir  dans  l'expansion  qui  le  surmonte. 

SIXIÈME  GENRE.  —  ITIERIA. 

DiAGNOSE.  —  Frons  procerayCartilaginea,  compressa^pluries 
dichotome  partita,  expansionibus  turbinatiSySubglohosis,  forsan 
vesiculosis  ramulos  latérales  terminantibus  aut  axillis  dickolo-- 
miarum  impositis  prœdita. 

Tympanophora  (ex  parte  quoad  solam  T,  irregularem^  exclusis  7ym- 
panophoris  aliis  omnibus)^  Pomel,  l.c.^  p.  335. 

Histoire  et  définition.  —  Les  frondes  de  ce  genre  sont 
de  grande  taille,  comprimées  et  divisées  par  dichotomie 
en  lanières  à  bords  parallèles,  lisses  à  la  surface  et  de  con- 
sistance épaisse  ou  cartilagineuse,  puisque  la  couche  char- 
bonneuse laissée  par  leurs  empreintes  est  relativement 
considérable.  La  situation  de  ces  Algues  devait  être  érigée 
et  flottante;  leurs  dernières  ramifications,  observées  dans 
une  des  deux  espèces  qui  composent  le  genre,  sont  étroites^ 
allongées,  fourchues  ou  irrégulièrement  disposées  le  long 
des  divisions  principales  dont  elles  dépendent.  Mais  ce  qui 
distingue  surtout  ces  anciennes  Algues,  c'est  la  présence 
constante  d'organes  appendiculaires  en  forme  d'expansions 
turbinées,  arrondies  ou  subtronquées  et  déprimées  vers  le 
sommet.  Ces  organes,  dont  le  rôle  devait  se  rapprocher  de 
celui  des  vésicules  flottantes  ou  suspenseurs  de  plusieurs  /<c- 
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cusy  des  MaerocyHiê  et  d'aotres  Algues  actaelles,  sont  situés 
tantôt  à  l'exlrémîté  des  dernières  ramules,  (aotôt  à  Taisselle 
des  dichotomies;  leur  surface  u'était  pas  unie  et  toruleuse 
comme  chez  les  Fueus^  mais  ou  distingue  comme  des 
crêtes  et  des  côtes  légères,  accomp  agnées  de  stries  s'é* 
cariant  l'une  de  Tautre  pour  marquer  la  courbure  de  l'ez- 
pansioDy  et  convei^eant  ensuite  vers  son  centre,  du  e6lé 
supérieur,  pour  y  former  un  ombilic  ou  une  saillie  ter* 
mioale  dans  certains  cas. 

Nous  dédions  ce  genre  à  M.  Itier,  k  qui  est  due  la  décou- 
lerie  de  Tespèce  principale.  M.  Pomel  a  fait  ressortir  le 
premier  quelques-uns  de  ses  caractères.  Ce  savant^n'a 
évidemment  connu  qu'une  seule  des  espèces  qu'il  com* 
prend  et  Ta  confondue  avec  les  Tympanopkora  de  Lind* 
ley  et  Hutton  qui  représentent  la  portion  fructiflée  des 
frondes  du  Conioptorù  Murrayana,  Le  Tympanopkara 
conferta^  Pom.,  de  Saint-Mihiel,  que  nous  décrivons  plus 
loin,  rentre  dans  cette  même  catégorie,  tandis  que  la  vraie 
nature  des  Tympanophora  turbxnata  et  diseopkora^  Pom. 
{Fucaides  iurbinatus  et  dàcophorus^  Brngt),  de  Monte-Bolca, 
est  encore  incertaine.  La  dénomination  générique  de  7ym- 
panophùra  devenant  ainsi  tout  à  fait  impropre,  nous  pro- 
posons celle  d'Itieria,  qui  n'est  qu'un  hommage  mérité  auz 
travaux  de  l'un  des  premiers  géologues  qui  se  soit  oc- 
cupé de  la  recherche  des  plantes  jurassiques  sur  le  sol 
français. 

Rappohts  et  différences.  —  Le  genre  liiéria^  tel  que 
nous  le  comprenons,  n'a  que  des  rapports  éloignés  avec  les 
Algues  fossiles  décrites  jusqu'à  présent,  sauf  l'apparence 
de  ses  organes  turbines  qui  le  rapproche  évidemment  des 
Chammopm.  La  grande  taille,  la  forme  en  lanière  aplatie, 
le  mode  de  partition  des  frondes,  et  la  présence  même 
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d'organes  appendiculaîres  probablement  floUeors  et  peot- 
ôtre  vésiculeox  doivent  le  faire  comparer  à  certains  Fucus 
et  mieux  encore  aux  Laminariées,  surtout  au  genre  Jfa* 
crocystis^  qui  atteint  des  dimensions  gigantesques  et  occupe 
à  lui  seul  de  vastes  espaces  dans  les  mers  équatoriales.  Les 
organes  vésiculeux  qui  servent  de  suspenseurs  aux  Ma- 
crocystis  diiFërent  trop  cependant  des  organes  fossiles  pour 
donner  lieu  à  la  supposition  d'une  véritable  affinité.  VHi- 
manthalia  lorea  et  le  Fucus  nodosus  fournissent  des  points 
de  comparaison  encore  plus  éloignés;  mais  nous  remar- 
quons une  analogies  dont  il  est  impossible  de  fixer  le  degré 
entre  l'aspect  des  dernières  ramifications  des  frondes  d'/- 
tietna  et  celui  des  segments  de  certaines  Laminaires  (£am. 
crampes).  Les  Itieria  se  montrent  dans  le  Corallien  et  le 
Kimmeridgien,  et  quoique  Ton  n'en  connaisse  encore  que 
deux  espèces,  ils  ont  dû  jouer  un  grand  rôle  dans  les  mers 
de  cette  époque  ;  on  ne  saurait  dire,  faute  de  documents, 
si  ce  genre  a  prolongé  son  existence^ après  les  temps  ju- 
rassiques, 

N*"  1.  Illerla  Brongnlarlll. 

PI.  4. 

DiAGNOS£.  —  /.  fronde  elata,  cariilaginea^  irregulariter  ra- 
mosa,  sœpius  dichotoma  tœniata  compressaque^  segmenta  uiti- 
mis  elongatis  fugatim  lobatimque  divisis,  appendicibus  tur* 
binatisy  obconicis  vel  subdiscoideis,  tum  apicalibUiS:,.'tum  axillis 
dichotomiarum  insidentibus, 

Tympanophora  irregularis?  Pomel,  1.  c. 

H.  Ilierà,  qui  nous  devons  cette  remarquable  espèce,  l'a 
découverte  il  y  a  plus  de  (rente  ans  dans  les  schistes  d'Or- 
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bagnoux  (Aîd)  ;  il  attira  sur  elle  à  cçtle  éiMKlue  rattenlion 
de  M.  firoDgoiarl  à  qoi  nous  la  dédions.  C'était  uoe  Algue 
de  grande  taille,  dont  les  frondes,  dans  leur  intégrité,  me- 
suraient  certainement  plusieurs  pieds  et  peut-être  plusieurs 
mètres  de  longueur.  Elles  étaient  coriaces,  érigées»  divi- 
sées en  rameaux  ascendants,  toujours  comprimés  en  la^ 
nières   ou  rubans  aplatis  et  cartilagineux.  Les  principales 
divisions  s'opéraient  par  dichotomie,  mais  des  ramoles  di- 
versement et  irrégulièremenl  disposés  garnissaient  aussi 
les  côtés  de  la  fronde,  le  long  des  rameaux  primaires  dont 
la  largeur  excédait  un  centimètre.  La  figure  2,  pL  4, 
montre  la  terminaison  supérieurede  l'une  de^  ramifications. 
L'aspect  est  celui  des  plus  grands  Fuem  ou  de  certaines  La- 
minaires aux  frondes  coriaces  et  partagées  en  segments 
étroits.  On  aperçoit  deux  dichotomies  successives,  mais 
l'une   des  branches  de  la  dichotomie  se  développe  plus 
que  l'autre,  ce  qui  donne  i  celle*ci  l'apparence  d'un  ra- 
meau axillaire.  Les  ramules  secondaires  ou  principaux  de 

cette  empreinte  diminuent  de  largeur  en  se  prolongeant  ; 

• 

ils  émettent  latéralemenl,  ou  en  se  bifurquant,  des  lobe^ 
«n  forme  de  languette  lancéolée,  tout  en  demeurant  com- 
primés jusqu'à  l'extrémité. 

Les  organes  turbines,  aa,  se  retrouvent  partout,  soit 
isolés,  soit  occupant  sur  la  fronde  leur  place  naturelle  ;  le 
plus  souvent  à  l'aisselle  des  dichotomies,  sessiles  ou  mu- 
nis d'un  court  pédicelle;  mais  d'autres  fois  ces  mêmes  or- 
ganes terminent  l'extrémité  supérieure  des  ramules  et  s'é- 
panouissent en  forme  de  calathides  ou  boutons  aplatis  et 
sub-discoldaux. 

11  est  probable  que  cette  espèce  est  identique  avec  le 
Tympanophora  irrégularis  de  Pomel,  dont  la  diagnose  s'ap- 
plique  assez  bien  k  la  plante  d'Orbagnoux,  quoique  l'auteur. 
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pettt-étre  par  coofusion,  l'indique  à  Seyssel,  localité,  il  est 
vrai,  pea  distante  et  placée  sur  le  même  horizon  géognos* 
tique. 

RàPPOaTS  ET  DIFFÉRENCES.  —  I^  grande  taille  de  TAlgue 
que  nous  venons  de  décrire  empoche  de  la  confondre  avec 
les  Tympanophùra  et  la  distingue  aussi  des  Fucoïdes?  de 
Monte*Bolca,  dont  les  frondes  portent  des  organes  discoïdes 
plus  ou  moins  analogues.  La  position  de  ces  organes  et 
même  leur  forme  servent  à  ne  pas  confondre  l'espèce  d'Or- 
baguoux  avec  celle  de  Saint-Mihiel  qui  suit. 

LoGAuré.  -^  Orbagnoux  (Âin}^  Kimmeridgien  inférieur; 
collection  de  M.  Jules  Itier. 

Explication  des  figures.  —  PI.  4^  flg.  i,  portion  de 
fronde  d'Jtieria  Brongniartii^  grandeur  naturelle,  avec  deux 
organes  turbines  en  oa,  l'un  terminal,  l'autre  axillaire  ; 
ûg.  2,  portion  terminale  d'une  fronde  de  la  môme  espace, 
grandeur  naturelle  ;  flg.  3,  portion  médiane  et  trés-rami- 
fiée  d'une  autre  fronde,  grandeur  naturelle. 

N''  3.  Itlerla  vlroduneiiftls* 

PI.  3. 

DiAGNOSE.  —  y.  fronde  cartilaginea^  data,  compressa^  hinc 
inde  flexuosa,  repetito  furcata^  ad  basim  dichotomiarum  in  la- 
minant latiorem  dilatata,  appendiculis  obconico-subglobosis^  su- 
pra  convexiuscuiis,  papilioso-sinuatiSj  ramulis  lateralibus  subse- 
cundisque  siipads. 

Je  dois  à  M.  Moreau  la  communication  de  cette  espèce 
dont  M.  Pomel  a  dû  ignorer  l'existence,  son  Tympampftora 
conferta  n'ayant  rien  de  commun  avec  l'Algue  que  nous  al* 
ions  décrire.  Celle-ci,  visiblement  congénère  de  Tespèce 
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d'OrbagDoux,  s*en  éearle  sDfflsamaieDt  pour  raotifer  une 
séparalion.  Elle  avait  peai-élra  des  dimeosions  moiodret, 
mais  on  la  rangerait  encore  parmi  les  grandes  formes  du 
monde  aciuel.  La  portion  conservée  se  rapporte  à  l'extré- 
mité  supérieure  d'une  fronde;  elle  était  lisse,  comprimée 
en  lame  cartilagineuse  et  divisée  vers  le  bas  par  dicboto* 
mie.  L'une  des  branches  est  plus  courte  que  l'autre,  qui  se 
prolonge  dans  une  direction  ascendante  plus  ou  moins 
fiexueuse  et  donne  successivement  naissance,  sur  le  côté 
extérieur  seulement,  à  trois  ramules  qui  se  détachent  de 
l'axe  dans  une  direction  oblique.  Après  ces  trois  ramifica- 
tions la  branche  principale,  qui  consiste  en  une  lame  car- 
tilagineuse, dilatée  à  l'endroit  des  dichotomies,  se  termine 
supérieurement  par  une  expansion  irrégulièrement  bifide. 
L'antre  branche,  moins  développée  que  la  précédente,  ne 
porte  que  deux  ramules,  dont  l'un  vers  la  base  parait 
coupé,  mais  se  complète  sans  doute  en  y  rattachant  un  or- 
gane appendiculaire  isolé,  situé  à  peu  de  distance.  La  sur- 
face de  cette  fronde  était  lisse,  comme  dans  la  précédente 
espèce,  et  marquée  par  de  légères  stries  longitudinales. 
Les  expansions  obconiques  qui  terminent  les  ramules  sont 
moins  régulières,  plus  arrondies  sur  les  cètés,  plus  con- 
vexes supérieurement  et  plus  distinctement  sinuées  ou 
môme  lobées  sur  les  bords  que  celles  de  Vltieria  Brongniar- 
tu.  Elles  paraissent  être  de  même  pâture  et  produites  éga- 
lement par  une  dilatation  de  la  substance  cellulaire,  dont 
une  coloration  intense  marque  l'accumulation  sur  les  par- 
ties de  l'empreinte  qui  y  correspondent.  La  fronde  de 
cette  espèce  a  aussi  quelque  chose  de  plus  flexueiix  dans 
son  mode  de  ramification  ;  sa  largeur  moyenne  varie  bien 
davantage  ;  réduite  ordinairement  à  3  ou  4  millimètres,  elle 
en  mesure  parfois  plus  de  6. 
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Rapports  et  diffIrerges.  —  Les  caractères  que  nous  ve- 
nons d'exposer  permettent  de  distinguer  r/fima  virodunmr 
sis  de  Ylteria  Brongniartiû  La  position  des  oignes  appen- 
diculaires,  latérale  chez  le  premier,  axiliaire  à  l'angle  des 
dichotomies  chez  le  second,  fournit  un  indice  différentiel 
dont  la  Taleur  est  incontestable.  Ce  sont  là  pourtant  deux 
formes  assez  peu  éloignées  d'un  même  type. 

Localité.  —  Saint-Mihiel  près  de  Verdun  (Meuse),  étage 
corallien;  collection  de  M.  Horeau. 

Expugatior  des  figîhies.  —  PI.  3,  A,  portion  de  fronde 
de  Vllieria  vtrodunemis^  grandeur  naturelle  ;  on  distingue 
CQ  aa  les  organes  appendiculairés.  B,  partie  légèrement 
grossie  de  la  môme  fronde,  montrant  deux  organes  appen- 
diculairés M,  avec  la  disposition  des  stries  convergentes  de 
la  surface. 

• 

SEPTIÈME  GENRE.  —  CANCELLOPHYCUS. 

Frons  cartilaginea,  stipite  pterumque  centrali  affixay  in  fa- 
minam  circumcirca  radiatim  expansa^  lamina  foraminum 
muUiplicium  seriebus  spiraliter  e  stipite  ordinatis  undique  per- 
tusay  clathri  seu  foraminum  contermina  reticulum  aerolts  plus 
minusve  rhombeo-elongatis  delinealum  effbrmantes  costulas 
aut  nervulos  ramosissimos  peripheriam  versus  magis  ac  magis 
curvato  -reflexos  referentes. 

Chondriteê  (ex  parle),  Thiollière,  Bull    soc.  géoL, 

2*  série,  t.  XV,  p.  718. 
—  -  Dumorlier,  ibid.,  U  XVIII, 

p.  581. 
ZoopAyco*  (ex  parle),  Mossalongo,  Zoophycot  nov. 

gen.  pL  foss,,  1855. 
""  —  Heer,  Urw.  d.  Sdkweis,  p.  1 40. 
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Taonurus  (ex  parte),  Fischer-OosU,  Fo$u  fucaid.j 

p.  46. 
Taofiurus  et  Zoophycos  (ex  parte).  Schimper,  Traité  de  paLvig.^ 

I,  p.  220. 

Histoire  et  oiFurmoN.  —Nous  remplaçons  par  une  nou* 
Telle  dénominalioa  générique  celles  de  Zoophycos  et  de 
Taonurus^  appliquées,  Tune  par  M.  Massalongo  et  par 
M.  Heer,  l'autre  par  M.  Fischer-Ooster,  aux  Algues  qui  se 
rapportent  au  type  du  Ckondrites  scoparius  de  Thiollière. 
NoD-seulement  ces  termes  nous  paraissent  impropres, 
mais  dans  la  pensée  des  auteurs  qui  les  ont  proposés,  ils 
désignent  surtout  des  espèces  du  Flysch,  dont  Tidentilé  de 
structure  avec  les  formes  jurassiques  que  nous  allons  dé- 
crire est  loin  d'être  prouvée  ;  cette  identité  constituerait 
en  tout  cas,  à  cause  de  la  distance  qui  sépare  les  deux 
époques,  un  fait  des  plus  curieux,  qu'il  serait  à  souhaiter 
que  Ton  yérifi&t.  Plusieurs  types  d'Algues,  antérieurs  aux 
espèces  qui  composent  Ip  groupe  du  Ckondrites  scoparius^ 
présentent  avec  celles-ci  des  analogies  aussi  étroites  que  les 
Taonurus  du  Flysch  ;  chacun  d'eux  a  été  pourtant  distingué 
par  un  nom  générique  particulier.  L'ensemble  de  ces  formes 
successives,  construites  plus  ou  moins  sur  le  môme  plan, 
nous  porte  à  admettre  Kexistence  d'une  grande  famille, 
aujourd'hui  éteinte,  qui,  depuis  les  temps  paléozolques  jus- 
que vers  le  miocène,  n'aurait  cessé  d'avoir  des  représentants 
dans  les  mers  de  notre  hémisphère. 

Le  type  jurassique  de  cette  famille ,  auquel  se 
borne  notre  examen,  comprend  des  Algues  évidemment 
pourvues  d'une  fronde  cartilagineuse  et  résistante,  k  l'état 
vivant,  puisque  les  empreintes  en  sont  marquées  dans  les 
sédiments  par  des  sillons  assez  prononcés.  Ceux-ci  offrent 
l'apparence  de  cAtes,  de  nervures»  plus  ordinairement  de 
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rameaux  ou  de  brindilles,  et  rayonnent  d'an  point  central 
ou  d'une  base  correspondant  au  point  d'altache  de  la 
fronde  ;   ils  s'étendent  à  plat  dans  une  direction  qui  se 
confond  avec  le  plan  même  de  la  roche  ou  s'en  écarte  peu, 
et  donnent  lieu,  en  se  ramifiant  le  plus  souvent  d'un  seul 
côté,  à  des  courbes  flexueusés  repliées  sur  elles-mêmes  vers 
la  périphérie.  Il  est  aisé  de  reconnaître  par  l'inspeclton  de 
ces  caractères  que  les  Algues  dont  il  est  question  tapis- 
saient le  fond  des  mers  de  l'époque  sur  une  vaste  étendue; 
elles  y  étalaient  de  toutes  parts  leurs  frondes  indéfiniment 
multipliées,  que  venait  recouvrir  surplace  une  sédimenta- 
tion généralement  calcaire^  sur  les  divers  points  où  elle  a 
été  observée.  Ce  sont  des  calcaires  jaunâtres,  d'un  grain 
plus  ou  moins  grossier,  provenant  presque  toujours  d'élé- 
ments sablo-marneux  rapidement  consolidés.  Dans  le  Lias 
supérieur,  comme  dans  le  Bajocien  et  la  grande  Oolithe, 
ces  calcaires  ont  offert  à  plusieurs  générations  d'Algues 
scopariennes  un  sol  qui  se  déplaçait  en  s'élevant  par  l'ap- 
port de  nouvelles  matières,  sans  que  le  fond  sous'-marîn 
cessât  d'être  hanté  par  elles,  en  sorte  que  les  empreintes 
de  leurs  frondes  se  retrouvent  à  chacun  des  lits  qui  parta- 
gent la  formation.  M.  Terquem  cite  un  gisement  près  de 
Mende  (i),  où  les  empreintes  de  Chondrites  scoparius  se 
retrouvent  avec   le  même  aspect  sur  une   hauteur  de 
40  mètres.  Il  ne  saurait  donc  y  avoir  de  difficultés  sérieuses 
au  sujet  de  quelques-uns  des  caractères  remarqués,  et 
M.  Dumorticr  les  a  parfaitement  fait  ressortir  dans  sa  note 
précitée.  Les  plantes  étaient  ordinairement  fixées  par  le 
centre  et  plus  ou  moins  étalées  horizontalement  ;  les  linéa- 
ments des  frondes  dessinaient  en  s'étendant  des  courbes 

(0  JNf//.  ioe.  $éoi,,  2«  série,  t.  XVIH,  p.  6S6. 
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Bexnenseiif  mais  loujours  repliées  sar  elles-mêmes.  Cette 
apparence  est  ce  qai  frappe  le  plus  chez  ces  Algaes  ;  les 
lits  qu'elles  ont  marqués  ëe  leurs  empreintes  semblent  cou- 
terls  de  cùup$  ée  &a/ai  donnés  sur  une  surface  assec  plas- 
tiipie  pour  en  conserver  la  trace,  et  la  courbure  caracté* 
risiique  est  trop  nette,  trop  régulière  et  trop  répétée  pour 
que.  Ton  puisse  l'attribuer  uniqnemenl  à  la  flesibililé  des 
Isnières  de  l'ancienne  fronde.  Si  ces  frondes  avaient  été 
réeUemenl  composées  de  lanières  ou  segments  ramiflés,  il 
faudrait  nécessairement  supposer  en  eux  une  consislanee 
qui  leur  eût  permis  de  se  replier  toujours  dans  un  sens  dé* 
terminé  et  de  garder  invariablement  entre  eut  la  même 
direcUon  relative.  C'est  ainsi  que  paraît  l'avoir  compris 
M.  Du  mortier,  dont  la  noie  est  accompagnée  de  figures 
très*  exactes.  Il  regarde  le  CkmdriteB  êcoperùti  {Vj^ommt 
tt  formé  de  ramules  contournés  en  toiiifes  constituant  des 
groupes  arrondis,  dont  les  brins  se  croisent  quelquefois  et 
paraissent  alors  superposés».  11  remarque  que  cette  Algue 
ne  saurait  être  rangée  parmi  les  Fucm  proprement  dits, 
mais  que  c'est  plutôt  une  plante  marine  appartenant  «  aux 
Algues  non  articulées»,  et  que  les  ramules  en  «  cordelettes  » 
de  ses  frondes  devaient  présenter  une  grande  résistance  à 
la  compression  et  à  la  décomposition.  11  ajoute  un  peu  plus 
loin  que  c  les  empreintes  sont  souvent  si  abondantes  que 
le  calcaire  en  prend  une  apparence  schisteuse  fi^  etqu'en^ 
fin  0  les  surfaces  chargées  d'empreintes  sont  planes^  légé* 
rement' cotirbées- ou  encore  faiblement  inclinées  sur  la 

• 

ligne  de  stratification  générale  )>.  Mais  si  les  frondes  de 
Ckfmdrites  scùpartus  avaient  été  réellement  formées  de 
minces  lanières,  ramifiées  et  repliées  sur  elles-mêmes,  attlli 

(1)  Buli.  soe.  géoL,  t*  sdrie,  t.  XVUIî  p.  581; 

V^cfcTÀcx.  -  J.  ^ 
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que  leur  appareuce  portail  M.  Dumorlierà  lecroire,  la  régu- 
larilé  coiislante  el  Tordre  toujours  uniforme  des  linéaments 
produits  par  ces  organes  auraient  impliqué  pour  eus  une 
fermeté  de  consistance  et  une  contiguïté  de  direction  qui 
rendraient  leur  structure  impossible  k  comprendre,  à  moins 
d'admettre  la  soudure  réciproque  de  toutes  les  lanièires, 
et  par  conséquent  Tezistence  d'une  fronde  simple  par* 
courue  par  des  nervures  en  saillie.  Cette  dernière  opi- 
nion est  celle  qui  a  été  adoptée  par  M.  Fischer-Ooster  dans 
la  définition  de  son  genre  Taanurus  et  plus  lard  par 
M.  Ueer  dans  son  ouvrage  sur.  la  Suisse  primitive  (i); 
M.  Schimper  s'y  est  également  rallié,  d'après  la  diagnose 
qu'il  donne  du  genre  Taanurus  dans  lequel  il  réunit  les  es- 
pèces jurassiques  k  celles  du  Flysch.  Celle  manière  de  voir 
est  pourtant  presque  aussi  difficile  à  justifier  que  la  précé> 
dente»  aucune  des^  Algues  actuelles  ne  présentant  des  ner« 
vures  aussi  prononcées,  aussi  nombreuses  et  aussi  régu- 
lières disposées  dans  une  fronde  d^une  dimension  aussi 
étendue. 

Le  principal  obstacle  s'opposant  à  ce  que  Ton  pût  saisir 
la  vraie  structure  d'un  type  aussi  singulier  provenait  de  la 
grossièreté  des  éléments  de  la  roche.  M.  Dumortier  a  fait 
ressortir  la  rudesse  du  grain  des  calcaires  à  Chandrites  sca- 
parius;  mais  l'inconvénient  résultant  de  l'imperfection  des 
détails  devait  s'atténuer  beaucoup  ou  môme  disparaître 
par  la  découverte  d'empreintes  dues  à  des  calcaires 
h  pAte  fine.  L'étude  attentive  de  plusieurs  échantillons 
des  environs  d'Aix  en  Provence  et  du  département  de  la 
Vienne  nous  a  mis  sur  la  voie  d'une  solution  qui  nous  parait 
pleinement  satisfaisunte.  Sur  ces  échantillons,  le  type  du 

(1)  Voyé  Die  Vtiv^  der  Schweix^  p.  140 et  Ml. 
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Chondriitê  scoparius  laisse  voir  une  fronde  en  (reUliê  (frcns 

canceltiiia)  percée  d'ouvertures  en  forme  de  bonlonniéres 

étroites,  plus  ou  moins  allongées,  elliptiques,  linéaires  ou 

rhomboldales,  séparées  par  des  pkim  qui  correspondent 

aux  nervures  costulées  des  empreintes  fossiles,  tandis  que 

les  mailles  correspondent  k  des  vides  découpés  dans  la  sub* 

stance  de  la  fronde.  Non-seulement,  sur  les  empreintes,  le 

contour  des  espaces  vides  n'est  pas  toujours  visible,  mais  les 

linéaments  et  les  sillons,  dont  ces  empreintes  se  composent, 

correspondent  tantôt  aux  vides,  tantôt  aux  pleins,  ettan« 

tôt  aux  seuls  contours  des  uns  et  des  autres,  et  on  le  con* 

çoit  aisément,  puisque  les  parties  saillantes  de  l'original  ont 

donné  lieu  à  de  légers  sillons  en  s'impriment  dans  lesédi* 

ment,  tandis  que  ce  même  sédiment  pénétrait  k  travers  les 

vides,  et  leur  donnait  l'aspect  de  véritables  saillies.  D'ail** 

leurs,  chez  cette  Algue  singulière,  les  ouvertures  avaient  à 

peu  près  la  môme  dimension  que  les  parties  pleines,  de 

sorte  que,  quels  que  soient  les  accidents  delà  fossilisation, 

l'empreinte  rend  toujours  assez  fidèlement,  quoique  d'une 

manière  confuse,  le  faciès  des  anciennes  frondes. 

Cette  structure  d'une  fronde  percée  de  trous  disposés  en 
séries  régulières  est  trèSHrare,  mais  non  pas  inconnue  par-» 
■là  Ws  Algues  actuelles.  VAsperoccuê  canetUatm  Endl.  en 
ofire  un  exemple,  quoique  la  fronde  constitue  d'ailleurs 
une  masse  irrégulière  et  flottante  qui  ne  rappelle  qu'impar* 
fiiilemeat  le  type  fossile.  L'assimilation  de  celul*ci  avec 
les  Laminariées  de  la  section  des  Agarées  (in  Kûlzing.  sp. 
Algarum)  est  plus  naturelle  ;  elle  est  même  peut-être  l'in* 
dice  d'un  degré  quelconque  d'afDnilé  entre  le  groupe  ac* 
tuel  et  le  groupe  ancien.  Dans  les  Agorwn,  la  fronde  atta- 
cbée  à  un  support  plus  ou  moins  développé,  comme  ches 
la  plupart  des  Laminaires,  s'étend  en  une  lame  foliacée  ou 
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phyUome  qui  s'accroît  par  la  périphérie  et  se  trouve  criblé 
d'ouvertures  dont  le  nombre  et  la  dimeasion  augmente  à 
mesure  que  la  fronde  s'élargit.  Le  Thaloêêopkfihon  clathna 
PorL  et  Rup.,  qui  ne  diflëre  des  Agarûm  que  par  son  sup- 
port rameux,  présente  des  frondes  dont  Texpansion,  semée 
d'innombrables  perforations,  se  déroule  dans  un  ordre spi-* 
rai  en  rapport  avec  la  disposition  des  ouvertures,  d'abord 
petites  et  arrondies  et  sueceiisivement  plus  grandes,  plus 
allongées  et  plus  distantes,  k  mesure  que  l'organe  se  déve- 
loppe. Les  frondes  de  cette  espèce,  qui  habite  les  plages 
du  Kamtchatka,  atteignent  jusqu'à  six  pieds  de  large  sur 
un  pied  de  long.  Les  Agarées  sont  exclusivement  propres 
à  la  partie  septentrionale  de  l'océan  Pacifique  ;  elles  se 
lient  aux  Laminaires  proprement  dites  par  le  genre  Dictyo* 
neurum  dont  l'unique  espèce,  Diciyoneurum  califarnicum 
Rup.,  a  des  frondes,  non  plus  percées  d'ouvertures,  mais 
couvertes  de  dépressions  dont  les  contours  sont  tracés  par 
des  parties  plus  saillantes  anastomosées  en  réseau  ;  quel-' 
ques-unes  de  ces  dépressions  se  trouvent  accidentellement 
perforées.  Il  est  évident  que  dans  les  espèces  de  ce  groupé 
la  conformation  des  frondes  dépend  essentiellement  de 
l'ordre  et  de  la  nature  des  perforations.  Que  le  nombre  de 
leurs  rangées  s'accroisse  ou  qu'il  diminue,  que  ces.railgées 
s'élendent  en  se  ramifiant  ou  se  replient  sur  elles-mêmes^  et 
Tdn  verra  ces  mouvements  se  traduire  dans  la  fronde^  soit 
par  une  extension  du  limbe,  soil  par  un  retrait,  détermi- 
nant une  courbure  des  bandes  cartilagineuses  qui  en  con* 
slituent  la  charpente.  En  définitive,  le  caractère  distinctif 
de  notre  genre  Cancellophycus  consiste  dans  la  disposition 
des  ouvei'tures  ordonnées  en  rangées  spirales^  de  manière 
à  produire,  à  partir  du  stipe  ou  point  d'attaché,  des  cour- 
bas toujours  ramifiées  et  repliées  dans  le  môme  sens.  Mal* 
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gré  l'arànité  qae  nous  avons  signalée  entre  ce  lype  et  celui 
de  certaines  Laminariées  de  Tocéan  Pacifique,  le  premier 
doit  a?oir  entièrement  disparu,  et  l'on  peut  affirmer  qu*il 
n'estdirectementreprésenléparriendanslesroersactuelles. 

Le  groupe  que  nous  venons  de  définir  a  été  connu  en 
France  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  CkondriteB^  à 
cause  de  son  espèce  la  plus  saillante,  le  Ch.  seopariui  de 
ThioUière  ;  mais  ce  terme  générique  ne  pontait  être  que 
provisoire  ;  il  fut  changé  en  celui  de  Taonuruê  par  M.  Pis- 
cher-Oosler  qui  avait  surtout  en  vue  le  Fucoidêi  Bria^em 
Villa  et  une  autre  forme  du  Flyscb,  à  qui  il  joignit  une 
feule  espèce  liaslque  (7*.  Hasinuê  F.  0.).  M.  MassaloDgo« 
un  peu  auparavant,  avait  fondé  le  genre  Zùophyeoê  pour  le 
même  Chondrites  Brianteus  qu'il  nomma  Z.  Fi/fo,  et  quel* 
ques  années  plus  tard  M.  Heer  appliquait  la  môme  déno* 
mination  au  Ch.  scoparius  de  Thiolliére  et  à  deux  autres 
espèces  jurassiques  du  même  groupe.  M.  Schimper  s'est 
servi  au  contraire  du  genre  Taonuruê  en  y  comprenant  à 
la  fois  les  formes  tertiaires  et  celles  du  Jura  ;  nous  avons 
développé  plus  haut  les  motifs  qui  nous  ont  fait  préférer 
pour  les  dernières  l'admission  d'une  coupe  générique  spé* 
eiale  pour  laquelle  nous  proposons  le  nom  de  Concelhpkjf^ 
cuê;  il  est  inutile  d'y  insister  davantage. 

Rappoets  et  mrFéHSlfCBS.  —  Les  Cancellophycus  se  mon- 
Irent,  souvent  avec  une  extrême  abondance,  à  plusieurs 
niveaux  successifs,  dans  le  Toarcien,  dans  le  Bajccien  infé- 
rieur et  dans  le  Bathonien  (I)  ;  ils  reparaissent  encore  plus 
haut  dans  le  Néocomien,  selon  le  témoignage  de  M.  Hébert; 
k  une  époque  de  beaucoup  postérieure,  ils  se  continuent 
par  les  Taonurus  du  Flyscb  qui  constituent  un  genre^  peut- 

(I)  Yoy.  nne  note  de  M.  DtenlafaU,  Bul/,  soc.  géol.^  )•  série,  t.  XXV, 
p.  403  et  suiv. 
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élre  identique  avec  le  nôtre,  mm  cenainemenl  voisin  de 
celui-ci.  Cette  affinité,  dont  il  serait  à  désirer  que  l'on 
fixât  le  degré,  est  une  preuve  de  plus  de  la  liaison  singu- 
lière que  mani  restent  les  Algues  de  la  mer  du  Fiysch  avec 
celles  du  Jura.  Mais,  si,  au  lieu  de  regarder  en  avant,  on 
s'enfonce  dans  le  passé  le  plus  reculé,  on  observe  dans  le 
Silurien,  le  Dévonien  et  le  Carbonifère  une  série  de  genres 
plus  ou  moins  analogues  aux  CaneeUophycva  et  qui  se  rat* 
tachent  sans  doute  à  la  même  famille.  Les  Uphùntœnia 
Vanux,  et  les  Dictyophyton  Hall.^  du  groupe  de  Chemung 
ou  Dévonien  supérieur  des  États-Unis^  ont  des  frondes 
cancelléeSy  en  forme  de  cloche  évasée,  dont  les  parois  re- 
présentent un  grillage  de  lanières  circulaires  entre-croisées. 
Cette  structure  offre  un  rapport  évidentavec  celle  des Coii- 
ce//(9)Ayeu«  jurassiques,  telle  que  la  montrent  nos  figures. 
Les  SpirophytGtiy  si  répandus  dans  le  Dévonien  de  TA- 
mérique  du  Nord,  se  rapprochent  tout  à  fait  du  type  juras* 
sique  par  leur  fronde  membraneuse,  circulaire,  fixée  au 
centre,  marquée  a  la  surface  de  nervures  courbes  ou  de 
Eones  tordues  en  spirale  et  dont  la  ressemblance  avec 
le  Thala$$ophyllum  clathrus  n'a  pas  échappé  k  M.  Schim- 
per.  La  môme  disposition  existe  dans  le  genre  Alectoturua^ 
du  Silurien  de  Suède  et  de  Saaifeld,  ainsi  que  dans  le  Phy* 
êopkyeus,  genre  créé  par  M.  Schimper  pour  le  Caulerpites 
margmatua  Lesq.,  Algue  du  Carbonifère  de  Pensylvanie  (f). 
Ici,  la  fronde  est  plane,  munie  d'un  stipe,  en  forme  de 
harpe  ou  de  raquette  et  parcourue  par  des  zones  ou  net* 
vures  recourbées  et  concentriques.  Ces  nervures  sortent  de 
l'un  des  bords  et  se  replient  en  atteignant  le  bord  opposé; 
mais  la  marge  de  ce  bord  est  occupée  par  une  bande  carti* 

(I)  Voy,  Pue.  iH  tht  coaL  form.^  by  Uie  Léo  Lesquerreai,  pbil.  Soc. 
Philad.,  IS60. 
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lagineuse  continue  qni  cerne  la  fronde  tout  entière  et  va 
rejoindre  le  pied  qui  lui  sert  de  support.  Une  élude  plus 
attentive  de  ces  types  d'Algues,  aussi  curieux  par  leur 
structure  que  par  leur  grande  ancienneté,  permettrait  sans 
doute  de  déterminer  la  nature  de  leurs  relations  avec  les 
Canceliopkyeus  secondaires  et  les  Taonurus  tertiaireSi  et  de 
tracer  ainsi  l'histoire  d'une  famille  de  plantes,  aujourd'hui 

éteinte  ou  réprésentée  seulement  par  le  groupe  lui-même, 

si  anormal,  des  Agarées. 

N*  I.  CABcellopliyciui  IUmiIhhs. 

PI.  5. 

DiAGNOSE.  '—  C.  fnmdibus  in  laminam  wUeularem,  nuir- 
'gine  sinuatam^  centra  affij^m^  diametro  pedalem  et  ultra  ex- 
pan^iiy  Uneis  seu  costulis  tnultiptieibus  êpiraUter  e  centra  ra^ 
diantibusy  m  rele  ramatum  areolis  parvulis  rhmnbea^lliptieù 
abewitibu$y  ramù  ramulùque  marginem  venm  latc  curvato 
refiexis.  • 

Taonuriis  liannus,  FlKber-Ooster,  Foss.  Fucoid.  d»  Schweh,  Alp., 

p.  42,  lab.  1,  c.    • 
—  —      Scbimper,  TratU  depaléont.vég^^  I,  p,  21 0« 

Nous  avons  rcçii  de  beaux  échantillons  de  cette  espèce 
par  l'entremise  de  M.  Garnier,  inspecteur  des  forêts  à 
Digne  (Basses* Alpes)  ;  ils  proviennent  des  schistes  calca- 
réo-gréseux  du  Lias  supérieur  et  d'un  niveau  un  peu  plus 
élevé  que  la  zone  à  Ammonùes  Ufrans»  C'est  là  le  premier 
et  le  plus  ancien  des  trois  niveaux  successifs  où  le  type  des 
Chondrites  êcoparius  a  été  observé  par  M.  Dieulafait.  L'es* 
pèce  qui  caractérise  rhorizon  supra-liasiqne.  nous  paraît 
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idMiiqtie  avee  celle  que  M.  Ftscher-Oosler  a  sigoalée  dans 
lai  iebHtec  du  Lias  de  BlamensteiQ  (canton  de  Berne), 
tamque  ce  savant  a  très-tfnparraîteaient  figurée.  Les 
ligoet  paratxriiqaes,  circonscriTsnt  des  segments  semi-ta* 
oairet,  que  l'on  remarque  sur  la  figure  de  l'auteur  suisse  et 
qui  lui  donnent,  d'après  M.  Schîmper,  l'apparence  d'une 
ftme  comprimée  et  fisée  par  la  base  tronquée,  se  retrouvent 
effectif  ement  dans  les  empreintes  de  Digne,  mais  elles  cor* 
respondeni  évidemment  à  une  portion  seulement  de  la 
fronde*  Lorsque  celle-ci  se  montre  dans  son  ensemble,  sa 
forma  change  et  ses  vrais  contours  se  révèlent.  On  reconnaît 
alors  qu'elle  était  fixée  par  le  centre  où  se  trouvait  le  point 
d'iiUaclie  de  l'organe;  celui-ci  ^'étendait  tout  autour  en  une 
i^xpansion  plane  et  circulaire  dont  le  diamètre  mesure  au 
frioins  80  et  même  40  centimètres  d'un  bord  à  l'autre.  La 
marge  carnée  par  une  ligne  très-nette  est  sinuée  de  distance 
m  distance.  Du  point  d'attache  central  partent  deslinéaments 
narviformes ,  disposés  dans  un  ordre  spiral ,  ramifiés  ft  me- 
sure qu'ils  s'étendent  sur  le  plan  de  la  fronde  et  y  décri- 
vant des  courbes  qui  se  recouvrent  mutuellement  et  se  re- 
plUuU  la  long  du  bord,  dans  une  direction  toujours  unila- 
térale, Le  grain  trop  grossier  de  la  roche  empêche  de 
«nUIr  las  détails  du  réseau  auquel  les  linéaments  donnent 
ll<Mi  an  se  ramifiant  ;  on  aperçoit  pourtant  des  traces  d'à- 
réoluN  a|li|)ilco<'rhomboYdale8,  visibles  à  la  loupe  seulement 
61  qui  mesurent  environ  4  k  B  millimètres  de  long  sur 
4  milllmèlra  de  large.  Les  ouvertures  dont  ces  frondes  de- 
vaient être  criblées, comme  celles  des  espèces  suivantes, 
auraient  donc  été  relativement  fort  petites. 

Î^AppoHTs  KT  DirrÉRENCES.  —  Le  Cancellophycus  Uasinui  se 
distingue  du  C.  Moparm  par  ses  ramiOcations  disposées 
en  arceaux  plus  largement  arrondis  et  plus  régulièrement 
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recourbées,  moins  capridèusemeat  maillées  et  repliéeSi 
offrant  moins  de  saillie  et  donnant  lien  à  iin  réseau  corn* 
posé  d'aréoles  plus  menues  et  moins  Plongées.  Il  diffère 
encore  plus  dé  l'espèce  du  troisième  niteaa  etde  celle  des 
-environs  de  Poitiers  que  nous  allons  décrire. 
.  LoGAUTÉs.— EnvironsdeDigne(Basses-Alpes)»  Bntragues, 
Peston  près  des  bains  de  Digne,  Étage  toarcien,  zone  à 
Ammoniiei  bifrimâ* 

EiruCATHM  BIS  netiaBS.  —  PI.  5,  fronde  de  Cancello^ 
phyeuiliumuM^  presque  entière,  sauf  la  partie  iaférieurci 
2/3  grandeur  naturelle. 


PI.  6  et  10,  flg.  3. 

« 

DfAOMOSB.  ^-^  C\  fnmdihui  e  9fipUe  hamli  m  laminam  pa* 
tenthn  expansam^màfyine  proftmdemmtamtabêwttiiuêfrafmi 
teu  eosiulù  promiMntibu9  fntUt^idier  undiqne  ramoio^laby» 
rnukeisj  rarnulm  arcuaim  curvàto-reftexù^  ramifieaiwnum 
eaneeliis  xUHrnk  areolea  pertusoê  probaHKHr  rhombeo-ebm" 
gaiiisimas  efformantibus^  foraminibus  mpiitM  imperêpicuis. 

Ckandrites  scoparius,  ThioUière,  Bu/i.  soe»  géoh,  2*  se- 

rie,  t.  XV,  p.  718. 
_  _  ^       Damortier,ïM<t,t.XVIII,p.58l, 

pi.  XII,  ig.4-t. 

Zoopbyeos  tcopariuif  Heer,  Urw.d.  Sehweiij  p.  f4l, 

fig.  92  et  93. 

Ttionurus  (Zoophycui)  $copariuSf  Schimper,  Traité  it  pal,  végét,, 

M.  Dumoriier  a  donné  dans  le  Bailetmde  la  Société  géo^ 
logique  de  bonnes  figures  dé  cette  espèce,  la  plus  répan* 
éujB  et  la  plus  anciennement  conque  du  genre,  mais  aussi 
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la  pliis  difficile  k  bien  décrire  à  cause  de  la  grossièreté  du 
grain  de  la  roche  qui  ne  laisse  ordinaireinenl  enlrevoir, 
dans  les.  innombrables  empreintes  qui  recouvrent  certains 
lits,  que  des  traces,  confuses,  c'est<à-diré  des  linéaments 
recourbés  et  repliés  les  uns  sur.  les  autres.  Cette  disposi- 
tion a  été  justement  comparée  aux  vestiges  laissés  par  des 
Coups  de  balai  Sûr  une  surface  assez  nioUe  pour  en  garder 
l'empreinte.  Les  frondes  fossiles  divergent,  généralement 
d'une  base  ou  point  4'atlàche  et  s'étendent  sous  la  forme 
d'une  expansion  ^onlil  est  très-malaisé  dq  reconnaître  les 
limites,  encore  moins  d'apprécier  les  contours.  Chaque 
•  fronde,  selon  M.  Dumortier,  couvrirait unespacequi  dépasse- 
rait rarement  I  â  centimètres  en  longueur;  mais  dans  certains 
cas,  comme  dans  l'exemplaire  que  nous  figurons,  cet  es- 
pace doit  être  évalué  à  20  centimètres  au  moins;  d'ailleurs 
la  fronde,  en  partant  de  l'axe  ou  point  d'attache,  ce  dévelop- 
pait probablement  en  une  expansion  plus  ou  moins  circu- 
laire, et  le  même  organe  était  occupé  par  plusieurs  groupes 
de  ramification  réunis  à  l'aide  d'arceaux  anastomosés,  en 
^orle  qu'il  est  impossible  de  fixer  l'étendue  de  l'ensemble; 
et  si  les  frondes  de  cette  espèce  ont  été,  comme  celles  de  la 
précédente,  fixées  souvenlpar  le  centre,  ce  qui  est  fort  pos- 
sible, leur  diamètre  total  aurait  égalé  ou  dépassé  môme  3S  à 
40  centimètres  d'un  bord  à  l'autre.  En  s'atlaçhant  k  ja  dis* 

•  •  •  • 

position  des  linéaments,  on  reconnaît  qu'ils  paraissent  or- 
dinairement former  deux  groupes  opposés  de  ramifications 
qui  seraient  réunis  ensemble  par  des  arceaux.  Mais,  en 
réalité,  cette  prétendue  ordonnance  est  une  illusion  prove- 
nant de  la  difficulté  où  l'on  est  de  se  procurer  des  em- 
preintes un  peu  entières.  Le  point  d'attache  ou  stipe  ét<iit 
cert<'iinementbasilaire,si  l'on  s'en  rapporte  à  une  empreiute 
de  cette  partie,  observée  par  nous  aux  environs  d'Aixet  que 
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nous  reproduisons,  pi.  10,  flg.  3  ;  mais  te  ctoême  orgaoo 
pouvait  devenir  central  on  sab-central  dans  d^uMs  cas,  ce 
qai  semblerait  résnller  de  la  polymorpfaie  de  Tespèce  ipe 
nous  déorifons.Ce  qoi  est  certain,  c'esl  que  les  replis  et  les 
courbures  sinaenses  qae  dessinent  les  ramiAcaltons  vers  la 
périphérie  des  Trondes  marquent  i*eiistence  d'échancrures 
plus  on  moins  prononcées  le  long  de  f^tte  partie  et  que  ces 
écbancrures  correspondent  )i  autant  de  lobes .  Ces  replis 
dont  îl  est  presque  toujours  impossible  de  préciser  le  vrai 
contour  expliquent  Tapparence  qui  avait  frappé  V.  Oumor- 
tier  et  bien  d'autres  géologues;  Torigine  de  Tune  des  deux 
touffes  prétendues  correspond  toujours  au  point  d'attache, 
tandis  que  l'autre  se  rapporte  à  uù  point  voisin  de  la  marge 
i  l'endroit  où  se  repliant  sur  elle«môme,  elle  entrdtne  dans 
son  mouvement  les  ramifications  qui  viennent  y  aboutir. 
Do  reste  ces  ramifications  dessinent  des  linéaments  d'aulant 
plus  arqués,  d*aulant  plus  réfléchis  sur  eux-mêmes  qu'elles 
sont  plus  élevées  et  plus  extérieures;  elles  se  subdivisent  de 
manièreà  circonscrire  en  dernière  analyse  des  aires  rhomboP 
dales  très-allongées,  exactement  contigues,  dont  phisieurs 
sont  visibles  sur  la  figure  2  de  M .  Dumorlier.  Ces  espaces 
correspondent  aux  ouvertures  dont  la  fronde  devait  dtré 
criblée,  maisles  perforations  ne  se  distinguent  pas  sur  la  plu- 
part desempreintès.  Cependant,  sur  quelques-uns  des  éxem« 
plaires  que  M.  A .  Faisan  nous  a  fait  recueillir  à  la  carrière 
de  Courxou,  au  Mont-d'Or  lyonnais,  une  coloration  rouge 
intense,  due  k  l'oxyde  de  fer,  permet  aux  lanières  de  se  dé« 
tacher  sur  le  fond  ocreux  plus  clair  de  la  rocbe  ;  on  dis« 
tingue  alors  d'étroites  zones  qui  séparent  l'un  de  l'autre 
les  barreaux  de  la  cloison.  Ces  barreaux,  il  est  utile  de 
l'observer,  ne  sont  pas  plats,  mais  plus  ou  moins  épais, 
sub-cylindriques,  et  les  intervalles  vides  qui  les  séparent 
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étaient  fort  étroils,  ce  qui  explique  comment  ils  ne  sont 
pas  perceptibles  dans  la  plupart  des  cas. 

On  peut  évaluer  à  1  millimètre  au  moins,  à  2  millimètres 
an  plus  la  largeur  des  barreaux  dont  le  treillis  de  la  fronde 
était  formé  ;  les  vides  existant  entre  ces  barreaux  avaieol 
une  longueur  moyenne  de  2  centimètres  sur  une  largeur 
maximum  de  1  1/2  ou  2  millimètres  au  plus. 

Rapports  et  différbngbs.  — •  Le  Concellophycus  icoparius^ 
dont  nous  avons  défini  plus  haut  les  différences  relative* 
ment  auC  liasmus^  se  rapproche  certainement  beaucoup 
des  espèces  suivantes»  puisque  toutes  appartiennent  à  an 
groupe  remarquable  par  runiformité  de  physionomie  qu'il 
présenté.  En  l'examinant  avec  soin,  on  reconnaît  quil  est 
construit  sur  de  plus  grandes  proportions  que  les  C.reticu' 
lariB  et  Marûmi;  que  ses  frondes,  plus  robustes,  sont  com* 
"posées  de  rameaux  plus  épais  et  surtout  cylindriques  ou  sub^ 
comprimés,  plutôt  qu'aplatis.  D'ailleurs  le  C.  Marioni  oc-* 
clipe  un  horizon  particulier  qui  fait  partie  de  la  grande 
Oolithe  au  lieu  de  lui  être  inférieur.  M.  Heer,  en  décrivant 
le  C,  scoparius  sous  le  nom  de  Zoophycas,  insiste  sur  sa  res« 
sembiance  avec  le  Z,  Brianteus  Villa  {Taanurus  Fisch«Oost.) 
duFlysch  ;  mais  cette  ressemblance  estsaïas  doute  plus  ap« 
parente  que  réelle,  à  cause  de  l'immense  distance  qui  se* 
pare  les  deux  époques  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  saurait  être 
question  d'identité  spécifique,  tout  au  plus  d'identité  gé- 
nérique, et  peut-être  est-ce  là  seulement  un  effet  de  ce  fa* 
cies  uniforme  que  nous  venons  de  signaler  comme  s'éten« 
dant  au  genre  tout  entier,  peut-être  même  à  plusieurs  des 
genres  dont  la  famille  dés  Caneellophycéeê  a  été  successive- 
ment composée.  Le  Zoophyeos  ferrum  equinum  du  même 
auteur  (1)  pourrait  bien  n'être  qu'une  forme  du  C.  scopa- 

(I)  Urw.  d.  Seltw.,  p.  141,  fig.  93. 
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rfia;peul-ôtre  aussi  se  rapporte-l*il  au  C  /tîcymia,  dont 
l€s  ramiflttlioQS  dessinent  eBécliTemenl  des  courbes  eo  ar* 
eeaax  plus  déprimés  et  presque  semi-circulaires.  Quant  au 
^oophycoê  proeerus  Heer»  dont  les  frondes  mesurent  plus 
d'un  pied  de  diamètre,  il  n'a  pas  été  figuré. 

LoGALiTis.  —  Le  C.scoparius  occupe  à  la  base  de  l'Oo" 
lithe  une  région  très-élendue  où  il  sert  k  déterminer  un  ho* 
riaon  des  plus  fixes,  correspondant  au  Bajocien  inférieur 
elloujourssitué  sous  le  calcaire  à  Eitiroqaeâ,  Cependant, 
d'après  les  observations  de  M.  Dumortîer  conflrmyées  par 
celles  de  M.  A.  Faisan,  les  lits  à  C.  Mro/xiritif  alterneraient 
souvent  dans  le  haut  avec  le  calcaire  à  Jfntroçue$f  ce  qui 
signifie  seulement  que  les  fonds  de  mer  de  la  période  ba* 
jocienne,  après  avoir  été  longtemps  peuplés  d'Algues  sco* 
pariennes,  seraient  devenus  défavorables  à  ces  plantes  et 
favorables  àla  multiplfcation  des  Encrines, ensuite  de  nou- 
veau fovorablesau  développement  des  Algues.  CescircoU'- 
stances  ont  pu^  suivant  les  lieux,  se  représenter  à  plusieurs 
reprises;  mais  en  considérant  les  choses  ilun  point  de  vue 
général,  les  lits  caractérisés  par  l'abondance  des  C  êdopa^ 
riuê  sont  superposés  au  Toarriint,  dont  ils  se  distinguent 
nellemenl  et  subordonnés,  au  calcaire  i  Éntroquéê  qui  les 
Recouvre.  D'après  l'opinion  judicieuse  de  Mi  A.  Faisan  (4), 
il  y  aurait  eu  près  de  Lyon,  ài'&ge  du  plus  grand  dévelop-» 
pemeot  des  C.  scoparius,  une  mer  peu  profonde,  une  sorte 
de  plage  couverte  de  plantes  marines  où  venaient  échouer 
des  bois  flottants  et  que  fréquentaient  de  nombreux  crus- 
tacés de  l'ordre  des  Macroures,  associés  à  des  possidonies, 
à  des  limes,  à  des  ammonites  {A*  iturchisonce)  ;  cnQn  on  y 
observe  aussi  des  débris«de  poissons  et  des  vertèbres  d'i- 
thlhyosaures. 

(1)  Monoff,  du  Honl'ctOr  l^nnais,  p.  301. 
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Le  C.  9cqpariu$  â  élé  obserré,  non-seulemeni  aux  envi- 
rons  de  Lyon,  à  PoIeymieuXt  Saiui-Romain,  Counton,  etc., 
mais  aussi  dans  tout  le  Màcounais,  dans  l'Ain  (Ambérieux), 
dans  TArdèche  (mofilagne  de  Grussol),  dans  la  Lozère 
(prés  de  Mende),  dans  l'A veyrony  le  Gard,  etc.,  et  sur  plu- 
sieurs points  des  Bouches-du-Hliône ,  du  Var  et  des 
Basses-Alpes.  On  pourrait  oiuUipHerces  cilalion$  enoprun- 
téesà  la  notiee  de  M.  Dumortier  (I).  Ce.  savant  géologue 
fait  qbserver  que  du  nord  au  roidi  l'étendue  de  la  formatijoin 
&  C.  9co^^u8  se  prolonge  sur  4S0  kilomèlres  d'Aurîul  à 
MàcoD  ;  maison  doit  la  prolonger  encore,  puisque  M.  Ter* 
quem  nous  signale  sa  présence  dans  la  Moselle,  qq'eHe 
existe  en  Suisse  et  se  reirouve  probablement  encore  ail- 
leurs. 

Explication  des  fjgures.  — PK  5,  fronde  de  Canceliophy- 
CU8  scopariusj  portion  considérable  avec  le  bord  extérieur 
de  Tun  des  côtés,  grandeur  naturelle,  d'après  un  esem? 
plaire  appartenant  à  M.  A.  Faisan  et  provenant  du  Mont- 
d'Or  lyonnais.  PI.  10,  flg.  3.  Stipe  ou  terminaison  inré* 
rieure  d'une  fronde,  grandeur  naturelle. 

N  3.  Cancellopliycwi  retlcnlariik 

PI.  7et8,.ûfri. 

DiAGNOSE.  —  C,  fronâibus  seu  phyllomis  in  laminam  com' 
planatam^  cancellatam^  basi  itipitatam  (?)  expansiSy  cancelUi  e 
ramo  principali  or  lis  tœniato-compresm  utrinque^ .  ramosis, 
ramulis  secundis  late  curva(<H*eflexi8,  ramusculis  seu  cûncelh- 
lis  (ransversim  oblique  prodeuntibus  foramina^  Uneari-ellip- 
soidea  cingeniibus,  interse  religatis. 

(1)  BuU.  Soc.  géoi,t  2*  lérie,  I.  XVtlIi  p»  5SS  et  suiv. 
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Nous  devons  à  M.  de  Longuemar»  auteur  d'une  carie  géo- 
logique et  agronomique  du  dépajrlemeni  delà  Vienne, la 
découverte  du  genre  CanceUophycus  dans  la  région  do 
rOuest,  où  il  n'avait  pas  été  encore  signalé.  Il  y  occupe  le 
même  horizon  que  le  C.  tcoparius  dans  le  Sud^Est,  mais  il 
y  est  représenté  par  une  autre  espèce  qui  se  montre  dans 
des  lits  calcaréo-marneuz  dont  la  pâle  fine  a  produit  des 
empreintes  de  la  plus  grande  beauté*  La  communication 
de  plusieurs  de  ces  spécimens  nous  a  permis,  non-seule- 
ment de  saisir  les  caractères  dilFérentiels  de  la  noarelle  es- 
péce,  mais  d'établir  ceux  du  genrci  inconnus  ou  mal  éft 
finis  jusqu'à  présent. 

Les  frondes  dont  nous  figurons  deux  exemplaires  desti** 
nés  à  se  compléter  l'un  par  l'autre  sont  plus  petites  et  au- 
trement configurées  que  celles  du  Ç.  teoparius  ;  elles  me- 
surent environ  15  centimètres  de  longueur  sur  une  largeur 
extrême  de  10  cenlimèlres.  La  figure  1,  pi.  8,  montre 
en  a  ce  qui  pourrait  bien  être  la  partie  basilaire  ou  stipale 
vers  le  point  où  commencerait  la  partie  laminaire  qui  aurait 
affecté  la  forme  d'une  raquette  irrégulière,  arrondie  au 
sommet  par  suite  de  la  courbure  caractéristique  des  ra- 
mules  réfléchis  toujours  dans  la  même  direction.  Il  se 
pourrait  pourtant  que  nous  n'eussions  sous  les  yeux  qu'une 
portion  de  l'ancienne  fronde  .fixée  par  le  centre  comme  les 
précédentes  ou  formée  de  plusieurs  phyliomes  réunis  et 
disposés  circulairemcnt  autour  de  ce  point  central.  Dans 
le  doule  il  faut  mieux  s'abslenir  de  rien  affirmer.  Sur  les 
empreintes  que  nous  avons  consultées,  au  lieu  de  deux 
groupes  ou  faisceaux  de  ramifications  reliés  par  des  arcs 
recourbés  allant  de  l'un  &  l'autre,  les  frondes  du  6'.  rettcu- 
loris  n'en  ofl*rent  qu'un  seul,  latéral,  donnant  lieu  à  des 
ramules  plus  nombreux  et  plus  développés  sur  un  côté 
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qae  sur  l'autre;  ces  ramulee,  <l'abord  ascendants,  puis 
moins  obliques  et  enfin  étales  et  recourbés-réfléchis  vers 
le  haut,  comme  les  plumes  d'une  queue  de  coq,  sont  dis- 
posés dans  un  même  plan  et  suivent  une  même  direction. 
Aplatis  en  lanières,  ils  forment  en  ee  subdifisant  un  réseau 
complexe  dont  la  figure  I,  planche  8,  donne  l'ensemble, 
et  dont  la  planche  VH,  grâce  à  son  merveilleux  état  de  con- 
servation, permet  de  saisir  tous  les  détails.  Ce  réseau  ré* 
suite  d'un  plexus  de  lanières  cartilagineuses,  anastomosées 
et  circonscrivant  des  perforations  ou  espaces  vides,  ptos 
ou  moins  étroits,  linéaires  ou  ellipsoïdes,  mats  toujours 
allongés  et  le  plus  souvent  en  forme  de  boutonnière  ré* 
trécie  aux  deux  extrémités.  Les  lanières  principales  suivent 
dans  le  bas. une  .direction  Irès^oblique  et  se  recourbent 
faiblement  à  leur  extrémité,  tandis  que  les  lanières  supé*- 
rieures,  que  représente  principalement  la  planche  7,  des* 
sinent  de  larges  courbes  réfléchies  et  repliées  les  unes  sur 
les  autres  I  Ces  lanières,  en  se  ramifiant,  donnent  Heu  h 
des  lanières  secondaires,  de  plus  en  plus  étroites,  tou* 
jours  émises  dans  un  sens  lrès<-oblique,  qui  les  relient  les 
unes  aux  autres  et  que  séparent  enfin  les  perforations  qui 
servent  délimite  à  leur  contour.  La  largeur  des  lanières 
principales  est  de  2  à  3  millimètres,  elle  se  réduit  à  1  mil- 
limètre pour  les  secondaires,  et  la  branche  mère  parait 
mesurer  jusqu'à  un  centimètre  de  largeur,  sans  perfora* 
tions.  Les  perforations  elles-mêmes  mesurent  une  lar- 
geur qui  varie  de  1  centimètre  et  demi  pour  les  plus 
allongées,  jusqu'à  i  centimètre  pour  les  plus  courtes  ;  leur 
largeur  est  aussi  très-variable,  elle  est  de  I  millimètre  ou 
même  1  demi-millimètre  pour  les  plus  étroites  et  de 
3  millimètres  pour  les  plus  larges. 
RArrORTS  Et  dIkfcuënges.  ^^  Le  Cancellophjfcus  reHcula$'t$ 
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se  rapproche  un  peu  du  Zoophycos  ferrum  eqtnnum^  Heer  (I  ), 
par  les  ramificatioas,  disposées  en  arc  surbaissé,  de  ses 
frondes  ;  mais  il  en  diffërey  ainsi  que  du  C,  scoparius^  par 
la  direction  oblique  et  ascendante  des  ramificalions  infé- 
rieures. Il  s'éloigne  particulièrement  de  la  dernière  des 
deux  espèces  par  la  disposition  en  lanières  aplaties  des 
barreaux  de  la  charpente  du  phyllome,  ainsi  que  par  la 
dimension  plus  petite  des  frondes. 

Localités.  —  Oolithe  inférieure  du  département  de  la 
Vienne,  Bajocien.  D'après  M.  de  Longuemar,  le  C.  relicu'^ 
loris  se  rencontre  dans  l'ouest  de  la  France  exactement 
sur  le  même  horizon  que  le  C.  scoparius  dans  le  sud-est  de 
la  même  région  ;  il  a  été  recueilli  notamment  à  Lisant  et  à 
Saint-Benott,  près  de  Poitiers,  dans  des  lits  qui  compren* 
nent,  en  fait  de  fossiles  :  Ammonites  inierruptus,  Murchi* 
somBj  Humphresianus,  primigenia;  Terchratula  perovaliSf 
spkœroidalis  et  maxillata;  Ostrœa  JUafshii;  Pecien  articula- 
tus,  etc.  «•  Coll.  de  M.  de  Longuemar  et  de  la  ville  de  Poi- 
tiers. 

ExPLiCATioH  DES  FiODBES.  —  PI.  7,  exemplaire  recueilli  à 
Lisant  (Vienne),  grandeur  naturelle  ;  une  différence  de  co- 
loration un  peu  plus  prononcée  que  sur  l'original,  où  elle 
est  visible  pourtant^  indique  la  disposition  des  lacunes  ou 
perforations  à  jour  qui  découpent  la  fronde.  —  PI.  8,  fig.  i, 
exemplaire  recueilli  à  Sainit-Benolt,  près  Poitiers,  au  sud 
de  la  Vienne,  d'après  un  moule  en  argile  qui  ne  laisse  voir 
qu'imparfaitement  le  contour  des  perforations. 

(1)  Urw.  d,  Schweiz^  flg.  93* 
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N^  4.  —  Cuneellopliycav  ■iirl^iil. 

PI.  Il,  fi^^.  «,  el  10,  fig.  1-2. 

Dï\CXOsE,  —  C\  froiulibiis  junioribus  basi  affixis  circinua- 
llm  ciplanaliSy  adultis  c  stipite  dcmum  centrùli  vel  sub-cen- 
Ira  II  m  laminam  cancelUUam  mavgine  profunde  sînwito- 
lobatam  circumcirca  empamis^  ramis  seu  cancellis  e  stipite 
radianlibuSj  gracUibns  jlexuosis  ad  peviphcnam  recurvis  can- 
ccllulis  ffbliqms  inter  se  relifjalis^  foraniinibu^in  areolas  linea- 
res  elongatoque  trapezi formes  dispnsitis. 

Cette  ospùce  nous  a  élé  t>ignaloe  par  M.  Marion,  notre 
ami  el  colluboralciir,  h  qui  nous  la  dédions.  L'cchanlilion 
reproduit  par  la  planche  9,  Gg.  1,  bien  que  mutilé  vers  les 
bords,  donne  une  idée  assez  jusle  de  son  aspect  el  de  ses 
principaux  caractères.  D*un  point  d'attache  central  ou 
subccntral  parlent,  en  divergeant  et  dans  une  direction 
flexucusc,  de  flus  linéaments,  sortes  de  rubans  délies,  tan- 
tôt menus  comme  des  fils,  tantôt  dilatés  en  bandelettes 
étroites  et  formant  par  leur  réunion,  à  Taide  de  ramules 
obliques, un  reseau  anastomosé  dont  les  branches  se  re- 
courbent en  se  repliant  vers  les  bords  cxtrûmes  de  Ja 
fronde.  Une  teinte  gri^ûtre  plus  claire  permet  aux  bandc' 
lettcs  de  se  déticher  sur  le  fond  brun-jaunâtre  de  la  roche 
et  de  laisser  ainsi  entrevoir  des  espaces  vides  de  forme  al- 
longée et  de  grandeur  inégale  ;  le  dessin  grossi,  fig.  1  B,  pi. 9, 
rend  assez  bien  la  disposition  de  ces  espaces  qui  corres* 
pondent  aux  perforations  dont  la  fronde  élalt  couverte.  Li 
dimension  des  espaces  vides  varie  depuis  1/i  jusqu'à  1  cen- 
timètre de  longueur  pour  les  plus  grands;  leur  largeur 
atteint  quelquefois,  mais  excède  très-rarement,  i   milli- 
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mètre.  Ces  dimensions  sont  inrérieures  à  celles  de  l'espèce 
précédente,  et  surtout  à  celles  du  C  scoparius^  dont  les 
aréoles  perforées  avaient  en  moyenne  2  centimètres  de 
long  sur  1  1/2  à  2  millimètres  de  large  vers  le  milieu. 
L'échantillon  que  nous  venons  de  décrire,  malgré  la  préci- 
sion de  certains  détails,  ne  surfirait  pas  pour  donner  une 
connaissance  exacte  de  l'espèce.  Si  des  perforations  plus 
petites  et  plus  étroites  et  la  finesse  relative  des  bandelettes 
ramifiées  la  séparent  des  espèces  précédentes,  particuliè- 
remeot  du  C.  scoporius^  elle  s'en  éloigne  encore  plus  par  la 
configuration  de  ses  frondes  que  nous  avons  pu  observer 
en  grand  nombre  dans  la  vallée  de  Saint-Marc,  près  d'Aix, 
au  pied  du  rocher  de  Sainte^Victoire.  Sur  ce  point,  une 
coupe  intéressante  montre,  au-dessus  du  Lias,  le  C  scopa^ 
fins  occupant  sa  place  ordinaire  à  l'extrême  base  de  l'Oo- 
lithe,  dans  le  Bajocien  ;  au-dessus  s'étend  une  zone  stra- 
tîgraphiqoement  peu  distincte  de  la  première,  mais 
caractérisée  par  VAmînonites  tripartitm  et  faisant  certaine* 
ment  partie  du  Bathonien.  Le  C  seoparius^  très-abondnnt 
à  la  partie  inférieure,  disparaît  peu  à  peu  veri  les  confins 
de  cette  zone  supérieure  pour  faire  place  au  C*  Marioni,  La 
roche,  formée  d'un  calcaire  dur  et  compacte,  est  entière- 
ment remplie  sur  bien  des  points  des  traces  de  cette  espèce; 
et  les  plans  de  cassure  fort  nets  qui  se  croisent  sous  divers 
angles  d'inclinaison  présentent  toujours  à  leur  surface  les 
frondes  de  la  même  Algue,  dont  il  est  facile  de  recomposer 
les  contours.  On  reconnaît  ainsi  que  les  plus  grandes  me- 
suraient un  diamètre  maximum  de  25  à  30  centimètres; 
disposés  en  lames  largement  étalées,  ces  organes  étaient 
fixés  par  un  point  d'attaché  d'où  parlaient  des  linéaments 
rayonnant  de  toutes  paris  vers  la  périphérie.  Les  bords 
de  la  fronde  n'étaient  pas  unis  et  circulaires,  mais  sinués 
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d'une  façon  irréguliëre,  de  manière  à  produire  des  lo- 
bes toujours  arrondis.  II  semble  aussi  que  dans  la  plu- 
part des  cas  une  échancrure  profondément  découpée  se 
soit  étendue  jusque  vers  le  point  d'attache,  de  façon  à 
donner  à  Tensemble  une  apparence  réniforme.  La  û- 
gure  1,  pi.  10,  réduite  des  deux  tiers,  mais  dont  l'exac- 
titude est  parfaite,  laisse  j.uger  de  ces  derniers  caractères 
en  reproduisant  une  fronde  tout  à  fait  intacte.  Les  diffé* 
rences  qui  la  distinguent  et  du  C.  liasinus  et  de  la  flgure  3 
de  la  planche  10,  qui  représente  la  base  d'une  fronde  de 
C.  scoparius,  sont  parfaitement  visibles.  Les  linéaments  ra- 
mifiés qui  rayonnent  du  point  d'attache  et  dessinent  des 
courbes  flexueuses  dans  le  sens  de  la  convexité  des  lobes» 
se  replient  le  long  des  bords  cernés  par  une  limite  fort 
nette.  Les  perforations^  réduites  à  des  fentes  étroites  et 
disposées  très-obliquement   par  rapport    aux  branches 
principales,  deviennent  surtout  perceptibles  lorsque  Ton 
moule  les  portions  d'empreintes  les  mieux  conservées.  Le 
treillis  ou  ensemble  de  ramiflcations  anastomosées  qui 
formait  ces  frondes  était  sans  doute  d'une  grande  délica- 
tesse ;  il  faut  le  secours  de  la  loupe  pour  bien  en  saisir  les 
détails;  à  l'état  vivant,  les  anciennes  frondes  offraient 
l'aspect  d'un  réseau  de  dentelles  à  jour  des  plus  élé- 
gants* 

Au  milieu  d'une  profusion  incroyable  d'empreintes  de 
toutes  grandeurs,  nous  en  avons  recueilli  une,  remarquable 
par  sa  petite  taille,  que  nous  reproduisons  pi.  10,  fig.  S, 
Ici  le  point  d'attache  ne  se  trouve  pas  reporté  vers  le 
centre  de  l'organe;  il  se  montre  à  sa  base,  et  la  fronde 
consiste  en  une  expansion  plane,  arrondie  largement  au 
sommet  et  repliée  sur  un  des  côtés,  de  manière  à  ce 
que  son  extrémité  ne  soit  8épal*ée  du  point  d'attâcbe 
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que  par  une  faible  et  étroite  échancrure.  Les  linéaments 
se  recourbent  et  se  replient  en  suivant  le  même  mouve* 
ment.  Nous  Toyons  dans  cet  échantillon  l'empreinte  d'une 
fronde  jeune  de  C.  Marioni.  Le  point  d'attache  restant  le 
même,  on  conçoit  très-bien  que  l'accroissement  constant 
de  la  fronde  vers  la  périphérie,  par  l'adjonction  successive 
de  nouvelles  zones  perforées,  ait  dû  amener  en  dernier 
résultat  le  développement  de  l'expansion  dans  tous  les 
sens,  et  finalement  produire  des  lobes  sur  les  points 
où  cette  extension  était  la  plus  marquée.  C'est  ainsi  que 
le  point  d'attache,  primitivement  latéral  et  basiiaire  dans 
la  jeunesse  de  la  plante,  a  pu  sans  déplacement  paraître 
central  chez  les  frondes  devenues  adultes. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Cancellophycm  Marioni  se 
distingue  du  C  $coparius  par  la  dimension  plus  petite  de 
ses  perforations,  par  son  point  d'attache  ou  slipe  situé 
vers  le  centre  plutôt  qu*à  la  base  des  frondes,  et  enfin 
par  le  mode  de  ramifications  des  bandelettes  anaslomo* 
sées.  II  diffère  du  C  liasinm  par  sa  forme  générale  et  sur- 
tout par  les  lobes  et  les  sinuosités  qui  découpent  le  bord 
de  ses  frondes.  On  ne  saurait  confondre  non  plus  le 
C.  Marioni  avec  le  C.  reUcularis^  dont  les  aréoles  perforées 
sont  plus  grandes  et  autrement  disposées.  Du  reste,  les 
figures  que  nous  donnons  aideront,  mieux  encore  que  les 
descriptions,  à  saisir  ces  différences. 

LoGALrrÉs.  ^  Claps,  près  de  Vauvenargues,  à  l'est  de  la 
ville  d'Âix,  étage  bathonien,  zone  à  Ammonites  tripartitus; 
vallée  de  Saint-Marc,  entre  la  ville  d'Aix  et  le  rocher  de 
Sainte-Yiclolre.  11  est  probable  que  Ton  doit  rapporter 
à  cette  espèce  les  empreintes  formant  le  3^  niveau  à 
Chondrites  scoparius,  signalé  en  Provence  par  M,  Dieola- 
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fragment  de  roche,  nous  ont  porté  à  reconnaître  en  eux  une 
Algue  dont  Ja  fronde  aurait  consisté  en  une  expansion  co* 
riace  ou  cartilagineuse,  irrégulièrement  dilatée,  creusée  en 
coape  sur  l'une  des  faces,  convexe  sur  l'autre,  qui  corres- 
pondrait sans  doute  au  point  d'attaché.  De  ce  point  d'atta- 
che, non  pas  central  par  rapport  à  l'ensemble  de  l'organe, 
mais  plus  on  moins  excentrique,  seraient  parties  des  côtes, 
tantôt  simples,  tantôt  ramiflées-dichotomes ^  s'étendant 
jusqu'aux  bords  festonnés  de  la  fronde. 

Rapports  et  différences.  —  Le  genre  que  nous  définis^ 
sons,  s'il  a  réellement  appartenu  au  règne  végétal,  s'éloi- 
gnait sensiblement  de  la  plupart  des  Algues  actuelles.  On 
pourrait  cependant  le  comparer  à  certains  Halymenia  et 
Peyssoneiia  charnus  ou  cartilagineux,  aux  frondes  dévelop- 
pées en  coupe  ou  cornet  irrégnlier.  Le  rapprochement  le 
plus  naturel  serait  avec  quelques  formes  de  Culleriées  et 
surtout  avec  le  Zonaria  coUaris^  de  l'ordre  des  Dictyotées. 
Aucune  Algue  fossile  ne  présente,  à  notre  connaissance, 
des  formes  qui  puissent  être  comparées  à  celle-ci.  Elle 
constitue  donc  un  type  spécial  jusqu'ici  particulier  au 
Rhétien. 


N"*  1.  —  Concbyopbyeaa  Marclgnyiinaa. 

PI.  W. 

DiAGNOSE. —  C  frondibus  cartilagineis  irregulariter  cupulaf- 
formibus  oblique  repando  cuctillatis^  costulis  e  basi  convexa 
ad  marginem  dentato  sinuatum  i^adiadm  pergentibus^  latcre 
uno  smplicibm^  lalere  alio  longius  port^ectis  dichotome  furcalis^ 
in  marginem  incisa- sinuatum  desinentibus. 
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Les  corps  singuliers  que  nous  allons  décrire  ressemblent 
au  premier  abord  à  des  valves  d'OsIréacées  ou  de  Trigo- 
nies;  cependant,  en  les  examinant  avec  attention^  on  ne 
découvre  en  eux  rien  de  ce  qui  dénote  une  coquille,  ni  le 
testy  ni  les  zones  d'accroissement,  ni  la  régolarîté  et  la 
fermeté  des  contours.  Le  vide  de  l'empreinte  n'est  occupé 
que  par  une  teinte  brune  qui  en  colore  les  parois,  comme 
l'aurait  fait  une  substance  végétale  réduite  peu  à  peu  à 
l'état  de  résidu  charbonneux.  La  forme  de  ces  organes,  vus 
de  face  dans  la  figure  I,  et  de  profil  dans  la  figure  2a,  cor- 
respond à  une  sorte  de  cupule  allongée  et  subconique, 
comparable  à  un  cornet  cartilagineux  ou  plutôt  à  un  dra- 
geoir  comprimé  sur  les  côtés,  évasé  sur  les  bords  et  allongé 
en  avant.  On  voit  la  partie  saillante  et  extérieure  de  l'or- 
gane ;  mais  comme  il  s'agit  ici  d'une  empreinte  et  qu'il 
faut  renverser  l'objet  pour  lui  rendre  son  apparence  origi- 
naire, c'est  en  réalité  la  partie  concave  et  intérieure  du 
cornet  que  Ton  a  sous  les  yeux. 

La  figure  la,  pi.  il,  permet  déjuger  deTensemble.  Le 
fond  de  l'entonnoir  ne  correspond  pas  au  milieu  de  l'or- 
gane; il  est  excentrique  et  reculé  vers  la  base,  et  de  ce 
point  parlent  en  rayonnant  des  côtes  ou  cannelures  qui 
plissent  les  parois  de  la  fronde  et  s'étendent  jusque  vers 
ses  bords.  Ces  cannelures  sont  inégales;  les  plus  courtes 
sont  situées  en  arrière  tout  autour  de  ce  qui  constitue  le 
talon  de  l'organe  ;  elles  sont  droites  et  invisibles  sur  la 
figure  1  ;  les  latérales  s'inclinent  en  avant  et  sont  simples 
comme  les  premières,  mais  plus  allongées,  parce  qu'elles 
ont  plus  d'espace  à  parcourir;  enfin,  les  antérieures  se  pro- 
longent et  se  divisent  par  trois  bifurcations  successives, 
en  émettant  des  rameaux,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gau- 
che; chacun  de  ces  rameaux,  toujours  simples,  correspond 
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à  Tun  des  festons  du  bord  qui  se  trouve  découpé  par  des 
sinuosités  séparant  autant  de  saillies  anguleuses.  Les 
c6les  de  l'empreinte  correspondent  à  de  larges  sillons  sur 
rorigina),  et  les  parties  qui  étaient  saillantes  chez  celui-ci 
sont  naturellement  concaves  dans  Vempreinle  et  aboutis* 
sent  généralement  à  l'angle  des  sinuosités. 

La  figure  2,  pi.  il,  montre  en  a  une  autre  fronde  de  la 
même  espèce  vue  de  profil  ;  elle  apparaît  sous  une  forme 
triangulaire  ;  la  partie  dorsale  est  moins  saillante  ;  le  bord 
antérieur  se  trouve  déchiqueté  ;  le  postérieur  est  peut-être 
lacéré  et  incomplet;  mais  les  plis  ou  cannelures  sont  très- 
nets  et  disposés  comme  dans  Tempreinte  précédente.  A 
eôté,  on  remarque  en  b  une  petite  empreinte  en  forme  de 
triangle  émoussé  latéralement,  et  arrondie  sur  le  côté 
large,  qui  pourrait  représenter  une  fronde  jeune  de  con- 
chyophycus.  Sur  les  parois  de  la  même  pierre,  on  observe, 
en  c,  un  creux  sinueux  qui  semble  se  rapporter  à  une 
fronde  repliée  sur  elle-même  et  irrégulière  dans  son  con- 
tour. La  roche  est  une  arkose  à  grain  jaunâtre  piqueté  de 
noir,  qui  a  dû  être  originairement  un  sable  siliceux  très- 
fin. 

Rapports  et  DiFFÉasHCBS. — Le  Conchyophycm  marcignya  • 
nus,  s'il  a  réellement  fait  partie  des  Algues,  ce  qui  est  fort 
douteux,  ne  correspond  à  aucune  des  formes  fossiles  dé- 
crites jusqu'à  présent.  Parmi  les  espèces  vivantes,  nous  lui 
trouvons  de  l'analogie  avec  le  Zonaria  collaris  J.  Ag.,  espèce 
méditerranéenne  dont  les  frondes,  en  coupe  évasée,  et 
souvent  festonnées  sur  les  bords,  sont  fixées  au  centre  et  pré- 
sentent des  stries  qui  rayonnent  de  ce  point  vers  la  circonfé- 
rence. Le  Peyssonetia  umbilicataKg.^àe  la  mer  Adriatique, 
est  dans  le  même  cas,  ainsi  que  plusieurs  autres  Peyssonetia; 
mais  les  stries  de  ces  espèces  sont  plus  fines  et  bien  moins 
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prononcées  que  les  côtes  de  l'espèce  fossile;  celle-ci  est 
sans  doute  le  représentant  d'un  groupe  sans  liaison  di- 
recte avec  ceux  de  la  nature  actuelle. 

Localité.  —  Arkoses  de  Marcigny-sous-Thil  (Côie-d'Or), 
étage  rbétien  (zone  à  Avicula  contorta). 

Coll .  du  musée  de  la  ville  de  Melz  (M.  Terquem). 

Explication  des  figuass.  —  Pi.  il,  fig.  la,  empreinte 
d'une  fronde  de  Conchyophycus  Marcignyanus  marquée  en 
relief  et  correspondant  à  la  partie  antérieure,  creusée  en 
godet  dans  Toriginai  ;  on  observe  en  b  un  lambeau  de  la 
même  espèce.  —  Fig.  2a,  autre  empreinte  d'une  fronde  de 
la  môme  espèce  vue  par  côté;  on  distingue  en  b  une  fronde 
jeune,  très-petite,  et  en  c  une  autre  empreinte  repliée  sur 
elle-môme.  Ces  divers  exemplaires  proviennent  du  môme 
fragment  d'arkose  et  sont  figurés  de  grandeur  naturelle. 

NEUVIÈME  GENRE.  —  CHONDRITES. 

Chondriies,         Stemb.  (emend.),  VersLj  II,  p.  25. 
^  Unger«  Gen,  et  sp.y  p.  1 5. 

—  Brongn.,    Tabl,  des  genres  de  vég,  /oj*,,  p.  9. 

—  Fisch.  Oost.,   Foss,  Fucoid.f  p.  44. 
Schenk,   Foss,  VU  V.  Gremsch,,  p.  4. 

—  Zigno,  FL  foss.  fortn,  ooL^  I,  p.  24. 

DiAGNOSE. —  Frons  [viva)cartilagin€a  dichotome  partita^  ra- 
mis  plerumque  subpinnatim  divisis,  sœpitis  altemis  disiichisque 
cylindricis  vel  compressiculù  fossilisatione  haud  raro  com- 
pressiSy  ultimis  fusiformibus  velclavato-tncrassatis:  sporothecia 
sive  conceptacula^  ut  adsunt,  globosa  aut  monilifotmna  lateralia 
plus  minusve  breviter  stipitata  ad  ramulos  apicalia. 

Facoides,%^f  GigartiniiêSj       Brongn.,  Proir.,p.  20;  HisL  vrg, 

fo$.,  I,  p.  56. 


TEKRAIH  lUiAS^OUB.  —  tAgÉTAUX.  155 

Chondriiety  Scbimper,  Traiié  de  Pal.  r^.,  F, 

p.  «68. 
Kulli/wriies,  Heer,  Urw,  d,  Sehwix»  —  NuUipora^ 

Schimper,  /•  «« ,  p.  f  80. 
Buihotnphù  (ex  ptrto),         J.  Httll,  PoAfoiil.  of  New-York,  I. 

HisToiRB  ET  DÉnmTiON.  —  Les  Chondntee  forment  le 
genre  d'AIgnes  jurassiques  le  plus  répandu  et  le  plus  nom- 
breux  ;  probablement  aussi  c*était  un  des  plus  élevés,  et 
l'on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n*ait  appartenu  à  Tordre 
des  Floridées.  Les  Chondrites  ont  frappé  les  premiers  ob- 
servateurs ;  ils  se  rencontrent  souvent  en  exemplaires  in- 
nombrables, parsemant  de  leurs  débris  la  snrbce  entière 
de  certains  lits  et  garnissant  même  l'intérieur  des  roches; 
c'êsc  ce  qui  existe  en  Wurtemberg  pour  le  Chondritei  bol* 
lensis^  Korr  et  le  Fucùideê  (Chondritet)  kechmgemii^  Quenst. 
Le  Grès  à  fueoides  ou  Plysch,  qui  couvre  une  partie  notable 
de  la  région  des  Alpes,  est  aussi  caractérisé  par  une  mul- 
titude d'empreintes  de  Chondriiee^  congénères,  à  ce  qu'il 
paraît,  de  ceux  du  terrain  jurassique,  en  sorte  que  ce 
genre  se  serait  perpétué  sans  changement  sensible  jusque 
dans  les  temps  tertiaires  moyens.  Sternberg,  k  qui  est  due 
la  fondation  du  genre,  et  d'antres  auteurs  après  lui^y  ont 
englobé  beaucoup  de  formes  douteuses  on  hétérogènes. 
Le  terme  de  Chondrites^  dans  la  pensée  de  plusieurs  sa- 
vants, s'applique  i  toutes  les  Algues  coriaces  et  découpées 
en  rameaux  ;  c'est  à  ce  titre  seulement  que  Tbiollière  l'a- 
vait appliqué  à  son  Chondrites  scopariuM.  Les  Chondrites 
turbinatuSf  SIemb.  et  diseophorusj  Slernb.,  n'appartiennent 
pas  davantage  aux  vrais  Chondrites  et  ne  sont  peut-être  pas 
même  des  Algues.  On  doit  en  dire  autant  du  CA.  lumbrica* 
rius,  MtinsL  (1),  et  encore  plus  des  Chondrites  antiguus  et 
eireinnatus,  Stemb.  Si  l'on  opère  ces  retranchements  et 

(t)  Beitr.,  p.  79,  Ub.  il,  fig.  1. 
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quelques  autres  que  nous  n'indiquons  pas,  faute  de  docu> 
ments,  le  genre  Chondrités  demeure  composé  d'espèces 
liées  par  une  physionomie  et  des  caractères  coromuDs,  et 
dénote  l'existence  ancienne  d'un  groupe  des  plus  naturels, 
que  l'on  a  comparé  tantôt  aux  Ckondrus,  tantôt  aux  Chûn- 
dria^  mais  qui  en  définitive  se  rapproche  surtout  des 
Gigartina^  tout  en  admettant  que  jcette  relation  tieat  à 
l'analogie  de  Taspect  extérieur  et  n'entraîne  nullement 
une  véritable  identité  générique  entre  l'ancien  groupe,  vrai- 
semblablement éteint,  et  aucun  de  ceux  d'aujourd'hui. 

Les  Chondrités  présentent  des  frondes  plus  ou  moins 
étalées  en  rameaux,  en  touffes,  en  arbustes  gazonoaDls, 
divisées  à  l'aide  de  ramifications  successives,  dicbotomes 
dans  le  bas,  plus  ordinairement  subpinnées  et  alternes, 
tantôt  simples,  tantôt  bifurquées  vers  le  haut.  Les  der- 
niers ramules  sont  tantôt  menus,  tantôt  plus  ou  moins 
épais,  atténués  en  fuseau  ou  épaissis  en  naassue  au  som- 
met  ;  les  frondes  ont  dû  être  de  consistance  cartilagineuse, 
fermes,  résistantes  ou  môme  plus  ou  moins  solides,  et  de 
forme  constamment  cylindrique.  La  compression  que  l'on    ^  ^ 
observe  quelquefois  sur  les  empreintes  de  Chondrités  est    '^^ 
plutôt  due  à  la  fossilisation,  et  le  creux  fort  net,  taulôi  vide,     ' 
tantôt  rempli  d'un  sédiment  ocreux  ou  calcaréo-marneuz     " 
qu'on  enlève  facilement,  démontre  que  la  structure  c;lin-      ^ 
drique  était  celle  de  la  plupart  des  frondes  du  genre.  Les    ^'  < 
frondes  de  Chondrités  étaient  à  la  fois  résistantes  et  fra-    ''  ^ 
giles  :  ces  deux  qualités   n'ont  rien  d'inconciliable,  et   -^^ 
d'ailleurs  le  degré  pouvait  en  varier  selon  les  espèces,  '-^u 
Quelques-unes  traversent  de  part  en  part  les  sédiments  :  eo    ^^  i 
effet,  on  conçoit  très-bien  que  les  marnes  et  roôrac  les  cal-  :  'ce 
eaires  aient  pu  se  déposer  sur  des  Algues  de  consistance    "^i, 

rigide,  croissant  sur  place,  et  les  ait  recouvertes  d'une    ^Hle 

'••'es  I 
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cx>ache  bientôt  coDsolidée,  tandis  qae  les  vides  laissés 
plus  tard  par  la  destruction  des  frondes  étaient  remplis 
soit  par  la  même  natare  de  sédimeot  que  le  reste  de  la 
roche»  soit  par  des  substances  hétérogènes  introduites  par 
infiltration.  Ordinairement  le  remplissage,  moins  cousis* 
tant  que  la  roche  encaissante,  tombe  en  poussière  ;  dans 
d'autres  cas  il  adhère  fortement  aux  parois  de  l'empreinte 
ou  les  enduit  d'une  coloration  particulière;  plus  rarement, 
le  moulage  est  assez  exact  pour  que  les  ramifications  se 
détachent  il  rétat  cylindrique  et  conservent  leur  apparence 
solide  ;  à  leur  place  restent  alors  des  tubulures  qui  traver- 
sent la  roche  dans  toutes  les  directions  «  C'est  principale- 
ment  sur  celte  dernière    circonstance  que  notre  ami 
M.  Heer  a  insisté,  Iprsqu^il  a  séparé  des  Chondritez  les 
espèces  à  frondes  supposées  solides  et  incrustées  de  cal- 
caire, et  qu'il  en  a  formé,  solis  le  nom  de  Nulliporites^  un 
genre  qui  aurait  été  voisin  des  NuUipara  actuels,  a  On 
ne  peut  douter,  nous  écrit  le  savant  professeur  de  Zurich^ 
dont  les  opinions  doivent  être  d'un  grand  poids  à  ce  point 
de  vue,  que  ces  Algues  ne  fussent  incrustées,  comme  les 
NuUipora  vivants,  et  qu'elles  ne  se  séparent  à  cet  égard 
des  Ckondrites,    J'ai    fiiit  exécuter  dernièrement  beau* 
coup  de  dessins  qui  viendront  à  l'appui  des  descriptions 
destinées  à  paraître  plus  tard  dans  ma  Flora  fomUg  ffel^ 
vetiœ.  »  Les  échantillons  de  NuUiporites  hec/ungensù  que 
M.  Heer  a  bien  voulu  nous  communiquer  et  qui  provien-* 
nent  du  Jura  blanc  d'Argowie  n'entraînent  pas  nécessaire'» 
ment  ces  conclusions,  selon  nous  ;  les  rameaux  eylindri* 
ques  qui  correspondent  aux  anciennes  frondes  se  détachent, 
il  est  vrai,  en  laissant  dans  la  roche  des  creux  ti 
mais  cette  roche  est  une  marne  grisâtre,  cf 
cylindres  n'offrent  pas  une  autre  compositio 
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dilatés  et  aplatis  à  cette  partie.  Les  lobes  visibles  de  ces 
extrémités  correspondent  évidemment  à  l'origine  des 
jeunes  ramules  snr  le  point  de  se  produire.  Le  mode  de 
ramification  varie  selon  les  espèces  et  contribue  k  la 
physionomie  de  chacune  d'elles;  tant6t  les  ramules  se 
bifurquent  indéfiniment;  d'autres  Tois  les  dernières  ramifi* 
cations  sont  pinnées  et  alternes,  ou  bien  encore  une  des  deux 
branches  de  la  dichotomie  se  bifurque  seule  de  nouveaui 
tandis  que  l'autre  reste  simple.  Ce  dernier  mouvement, 
s'il  se  continue  plusieurs  fois  sur  le  même  c6té«  donne 
lieu  à  une  fronde  à  rameaux  scorpioîdes,  c'est-à-dire  plus 
ou  moins  repliée  sur  elle-même.  Dans  des  cas  plus  rares, 
les  rameaux  se  dilatent  et  produisent  des  expansion  spinna- 
tifideSy  dont  les  segments  rappellent  trop  par  leur  forme 
les  ramules  des  autres  Chondrites  pour  autoriser  remploi 
d'une  dénomination  générique  distincte.il  suffit  de  songer 
aux  variétés  multiformes  auxquelles  le  Chondrus  crispus 
donne  lieu,  pour  ne  pas  repousser  la  possibilité  d'une 
polymorphie  analogue  dans  les  limites  d'un  seul  et  même 
genre,  à  l'époque  jurassique. 

L'abondance  des  ChondriteSy  leur  affinité  présumée  avec 
certains  types  de  Floridées,  pouvaient  inspirer  l'espoir 
fondé  d'observer  chez  eux  des  traces  d'organes  reproduc- 
teurs. Lesihèguesou  sporangts  qui  renferment  les  spores 
sont  en  effet  souvent  visibles  à  l'extérieur  et  revêtus  d'une 
forme  caractéristique .  Nos  recherches  dans  ce  but  ont  été 
couronnées  de  succès,  puisque  nous  croyons  avoir  reconnu 
chez  plusieurs  espèces  de  Chondintes  la  présence  de  ces 
sortes  d'organes.  Si  l'on  songe  que  les  Floridées  se  multi-^ 
plient  à  lu  fois  par  agamie,  au  moyen  des  tétraspores,  et 
par  reproduction  sexuelle,  au  moyen  de  spores  et  d'anthé- 
rozoïdes immobiles;  que  ce  dernier  mode,  par  conséquent, 
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ne  leur  est  pas  absolumenl  nécessaire  et  ne  se  montre 
même  qu'assez  rarement  chez  beaucoup  d'entre  ces  plan- 
tes, on  ne  saurait  s'étonner  de  l'absence  de  ces  mômes  or- 
ganeB  chez  la  plupart  des  Ckondrites,  C^est  en  examinant  et 
dessinant  très-attentivement  les  moins  apparentes  de  ces 
Algues,  surtout  celles  dont  les  débris  parsèment  en  grand 
nombre  certains  lits  schisteux  que  nous  avons  aperça  des 
organes  globuleux  ou  en  massue  fortement  renflée-obconi- 
qne,  pédicellés  ou  plutôt  situés  au  sommet  d'un  court  ra* 
mule  latéral^  qui  représentent  sans  doute  les  sporothèques. 
D'autres  fois,  ces  mêmes  organes  globuleux,  au  lieu  d'être 
disposés  solitairement,  paraissent  agrégés  en  file  ou  cha- 
pelet, de  manière  h  constituer  un  ramule  toruleux  dont  les 
articles  se  détachaient  facilement,  et  se  montrent  souvent 
isolés,  à  côté  des  fragments  de  fronde.  Plusieurs  des  espô* 
ces  que  nous  allons  décrire  présentent  cette  structure,  et 
parfois  d'une  façon  si  évidente,  qu'il  est  difficile  de  s'y  mé- 
prendre, quoique  l'observation  directe  des  organes  iporo^ 

ê 

thécoîdes  exige  une  très*grande  habitude,  k  cause  du  peu 
de  netteté  dans^  le  contour  des  empreintes  et  de  leur  faible 
taille.  Les  espèces  dont  il  s'agit  sont  effectivement  les  plus 
faibles  et  les  moins  résistantes  de  toutes.  Il  est  impossible 
de  ne  pas  reùiarquer  en  passant  le  rapport  de  forme  que 
présentent  ces  thèques  fossiles  avec  les  sporothèques  des 
Gigartinées,  des  Corallinées  et  des  SpbcBrococcidées  ;  nous 
reviendrons  un  peu  plus  loin  sur  cette  analogie, qui  permet 
de  ranger  sans  anomalie  les  Chondrites  à  côté  de  ces  grou- 
pes de  Ploridées,  tout  en  les  considérant  comme  ayant 
formé  une  famille  spécialcA  Du  reste,  Sternberg,  dans  son 
grand  ouvrage  (i)|  a  figuré  depuis  longtemps,  sous  le  nom 

(1)  Vers.  IV,  p.  104,  tab.  xixiv,  flg.  4.  Voyex  aussi  Schimper,  frni/e 
de  Pal,  i^j^.,!,  p.  171. 
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deSpAiaroeocciteigenuinusun  exemplaire  du  Càmdrites  bol* 
len$n  Ziet.  portant  un  conceplacle  globuleux  à  i'extrémité 
de  l'an  de  $es  ramoles.  Saur  cette  exception,  les  CAondrites 
de  Sternberg  comprennent  à  peu  près  les  'mômes  espèces 
que  M.  A.  firongniart  rapportait  originairement  à  la  section 
Gigùrtimtes  de  son  genre  Fueoides.  Le  nom  de  section  pro- 
posé par  M.  Brongniart  exprimait  plus  naturellement  les 
affinités  présumées  des  espèces  fossiles  que  le  nom  de 
genre  de  Tautenr  allemand»  qui  a  finalement  préTaia.  Le 
savant  français  s'en  est  lui-même  senri  en  y  englobant  à  la 
fois  des  espèces  tertiaires  du  Flysch  et  des  espèces  jurassi- 
ques  ou  crétacées.  Il  y  rattacbeaussi,  mais  avec  doute,  deux 
formes  des  terrains  de  transition,  les  Chondrites  antiquus  et 
cireiKkaius  qui  ont  été  depuis  reportés  avec  raison  dans 
d'autres  genres.  M.  Unger,  dans  son  Genera.pl.  foss.y  p.  47, 
a  doDoé  ao  genre  Chondrites  le  même  sens  que  M.  Bron- 
gniart, et  plusieurs  autres  auteurs  éminents,  M.  Heer^  dans 
son  tableau  de  la  Suisse  primitive  (i),  et  M.  de  Zigno,  dans 
sa  flore  fossile  oolilbique,  ont  suivi  les  mêmes  errements. 
M.  Fiscber-Ckister,  dans  son  ouvrage  sur  les  Fucoldes  fos- 
siles des  Alpes  suisses^  divise  le  genre  Chondrites  en  deux 
sections.  Tune  pourles  espèces  à  ranieaux  filiformes,  Tautro 
pour  celles  dont  les  frondes  ont  des  segments  épais  et  car- 
tilagineux; mais  on  peut  dire  que  ces  limites,  posées  arbi- 
trairement^ se  confondent  dans  la  réalité,  beaucoup  de  form  es 
opérant  la  liaison  de  l'une  k  l'autre.  Tout  dernièrement, 
M.  Schimper  (!2}  a  remplacé  le  terme  de  Chondrites^  d'un 
usage  déjà  bien  ancien,  par  celui  de  Chondrides^  qui  a  le 
désavantage  d'augmenter  la  confusion  en  différant  à  peine 
de  celui  qu'il  est  destiné  k  remplacer.  Du  reste,  le  genre 

(1)  Die  Uruf.  d,  Schvoeix. 

(J)  Tlraitiik  Pûi.9é§.,î,p.  teè. 
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lui-même  est  ezaciemenl  limité  aux  espèces  secondaires  et 
à  celles  du  Flyscli;  il  est  partagé  en  deux  sous-genres: 
Gigartinùes  pour  les  espèces  à  ramifications  coriaces,  Lep- 
tockondrùes  pour  celles  dont  les  frondes  ont  des  divisions 
menues,  filiformes  et  compliquées.  L'auteur  a  eu  soin  de 
ne  pas  confondre  les  espèces  du  Jura  avec  celles  du  Flysch 
et  de  la  Craie,  confusion  commise  par  M.  de  Zigno,  sans 
preuve  décisive  et  contre  toute  vraisemblance,  lorsqu'il 
admet  les  Chondrùes  largioni,  furcatusei  intncatus^  comme 
répandus  à  la  fois  dans  ces  trois  formations.  La  persistance 
du  genre  est  un  fait  déjà  assez  surprenant  par  lui-môme 
pour  ne  pas  y  ajouter  encore  celle  des  espèces.  Les  Chon^ 
driiesy  tels  que  nous  les  définissons^  se  montrent  bien  avanl 
le  Rhétien,  si  l'on  y  réunit,  comme  nous  le  proposons, 
quelques-unes    au   moins  des  espèces  Siluriennes    que 
M.  J.  Hall  a  décrites  sous  le  nom  de  Buthotrephis  {Bytho- 
(rephùf  Schimper,  Traité  de  Pal.  vég.,  I,  p.  198).  Il  est  cer- 
tain du  moins  que  le  B.  gracilis  de  l'auteur  américain    ne 
s'écarte  par  aucun  caractère  visible  des  Chondrites  du  Jura, 
et  celte  observation  oblige  de  reculer  jusque  dans  le  Silu- 
rien moyen  l'existence  constatée  du  genre  et  par  consé- 
quent celle  de  Tordre  môme  des  Floridées,  dont  il  faisait 
partie,  selon  toute  vraisemblance;  les  Chondrites  conti- 
nuent avec  le  Lias  et  l'Oolithe,  traversent  la  Craie  ei  prédo- 
minent encore  dans  les  mers  du  Flyscb,  ù  une  époque  déjà 
avancée  des  temps  tertiaires.  Depuis,  ils  semblent  avoir  dis- 
paru, à  moins  que  l'on  ne  considère  les  Gigartinées  actaclles 
comme  un  prolongement  direct  du  groupe  fossile. 

Rapports  et  oiFFiaxNCES.  —  Le  genre  Chondrites  se  dis- 
tingue aisément  par  le  mode  de  partition  de  ses  frondes  et  ses 
ramules  cylindriques  des  autres  genres  d'Algues  fossiles^ 
particulièrement  du  genre  Sphœrococcites  avec  qui  on  serait 
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tenté  de  confondre  qaelques-unes  de  ses  espèces  lorsque 
la  fossilisation  leur  donne  une  apparence  comprimée.  L'ab- 
sence de  stries,  de  ponctuations  et  de  saillies  k  la  superflcie 
des  frondes  permet  de  le  distinguer  des  Granubriaj  JUûns- 
teria  et  Phymaloderma,  de  même  que  le  défaut  d'articula- 
tion régulière  éloigne  la  pensée  de  comparer  les  Chondrites 
aux  CorallinéeSy  malgré  l'étroite  analogie  de  forme  que 
manifestent  les  sporanges.  Pour  se  rendre  compte  de  cette 
ressemblance,  on  n'a  qu'à  rapprocher  les  organes  repro- 
ducteurs, observés  chez  plusieurs  espèces  fossiles,  des 
sporothèques  globuleuses  ou  obconiques  des  CoraUina^  qui 
affectent  aussi  parfois  une  disposition  en  file  ou  chapelet, 
pareille  à  celle  que  nous  montreront  certaines  empreintes  ; 
on  peut  s'en  convaincre  aisément  par  l'examen  du  CaralHna 
pUuIifera  Port.  etRupr.  L'affinité  par  un  des  côtés  serait 
donc  ici  fort  étroite;  mais  les  sporanges  globuleux,  sessi- 
les,  subsessiles  ou  pédiceliés,  latéraux  ou  terminaux,  libres 
ou  plus  ou  moins  immergés  sur  divers.poinls  de  la  fronde, 
s'observent  également  dans  plusieurs  autres  familles  de 
l'ordre  des  Floridées,  spécialement  chez  les  SphsDrococoi- 
dées,  les  Gélidiées  et  les  Gigartinées;  comme  d'ailleurs  h 
forme  des  segments  de  la  fronde  nous  reporte  aussi  vers 
ces  mômes  groupes,  c'est  à  eux  et  surtout  au  dernier  que 
nous  devons  évidemment  recourir  pour  préciser  quelles 
sont  parmi  les  Algues  vivantes  les  formes  les  plus  rappro- 
chées des  Chondrites  fossiles. 

Les  Gigartina  proprement  dits  témoignent  déj^  d'une 
remarquable  analogie  dans  quelques-unes  de  leurs  espèces  ; 
nous  citerons  particulièrement  les  Gigartina  flagetiiformis 
Sond.  et  octctiilam Lamx,  des  mers  d'Europe,  le  G.  flabeltata 
Rtïfz. ,  des  mers  du  Cap,  le  G.  prolifica  KOlz.,  des  côtes  du 
Texas,  etc.  Parmi  les  genres  exotiques  plus  ou  moins  alliés 


9im  Oiga^m  ou  sépar4&  4'eu3i  réceEDme^t,  il  faut  surlout 

Cauhfimthuè,^  AerocarpuSi  Cyshchnium,  etc.,  camiDe  revê» 
tus  d'ua^  ptq^pnp9)ie  qui  le$  rattache  plu$  ou  moins  aux 

Les  GymnogQngn^  implicatus  KûU.  et  poljfides  Aresoh. , 
des  cOit^a  4u  P4rou,  le  G.  amnicus  KûU.,  malgré  sa  petite 
taille  et  s^  statioQ  dans  l'eau  douce,  le  G,  comosus  KUlU.  du 
déiroit  de  Magellan^  les  fif.  (urcellatus  Rûtz.,  ieutetctUeUus 
çt  GriffLthniB  KûU.,  des  mers  d'Europe,  les  G^  p^gmœus 
J,  Ag.  ei  de»su$  J^  Ag.,  des  Iodes  orientales,  doii^ent  être 
meAlionnés  eq  première  ligue.  L^s  Trematocarpm  virgattts 
Kûta.,  du  ?évo\j^  pQlif€ko4omm  KQtz,,  du  Cap,  furceUains 
Kûlz^t  des  plages  dç  VYémeu,  ne^  doivenl  pa&  èiire  ou- 
bliés. 

Lies  Caulacantktts  mtulatus  Kûtz,,  de  la  Méditerranée»  n- 
gidus  KûU.,  du  Sénégal,  spinellus  Kûlz.,  de  la  Nouvelle- 
2élande,  reproduisent  sous  de  faibles  dimensiws  Taspect 
caracléri$lique  des  Chondrites.  II  ^q  est  de  môme  du  GUbo- 
peUis  tenax  J.  Ag.,  des  mers  de  la  Chine,  des  Cystoclonium 
patens  Ktï\z,^  filiforme  Kûlz.»  de  celles  d'Australie,  oàtusan- 
gulum  KQlz.,  du  cap  Horn,  et  de  plusieurs  Hypnea^  comme 
H,  Esperi  Kûtz.,  de  l'océan  Paciflque,  rnguiosa  Moat., 
setacea  Kûtz.,  etc 

Les  Acrocarpus  spinescens  Kûtz,,  de  l'Adriatique,  setuceus 
Kûtz.,  du  Kamtschatka,  gracUU  Kûtz.^  de  Gayenne,  injtri- 
catus  et  deUcatuluA  Kûtz.,  des  mers  australiennes^,^  rappel- 
lent les  Chondriie^i  non-seulement  par  l'aspect  et  le  mo^e 
de  partition  de  leur9  frondes,  mais  aussi  par  la  présence 
de  renflements  globuleux  situés  k  Textrémité  des  ramuks 
et  qui  re^nferment  des  télraspores,  Ce9  organes,  arroQ^s 
d^ns  r4c^<i^/H<^(;â^2Va^2««  (Nouvelle Calédonie),  en  maatve 
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d&Ds  VA.  ipàtuhttis  Kûlt.  (Atlriatiqae)»  ftoût  aggrégés  en 
filéâ  de  deux  ôq  IrôU  dans  les  AânMtpHi  pnhinùtui  et  /Hr* 
«ff/tf8  RQlz.  Là  première  de  ces  deux  espèces,  qtti  ^eprodttU 
sent  d*aDe  façon  si  remarquable  Tappareil  ftucUBeateur  de 
qoel^es-ttns  de  noë  ChùndritH^  est  originaire  de  l'embon- 
chure  do  Ouadalquivir,  la  seconde  de  l'océan  Atlantique* 

Ces  exemples  si  nombreux  et  si  variée,  empmntis  à  des 
genres  qal  pour  la  plupart  ne  sont  que  des  démembre*- 
ments  récents  des  Gigartina^  montrent  entre  ceux-ci  et  lés 
Çhùndriiêê  Une  liaison  qui  ne  saurait  être  tout  à  Ikit  trom- 
peuse. Hais  on  rencontre  aussi  des  analogies  de  même 
nature  dans  d'autres  genres  un  peu  plus  éloignés  des  Oigwh' 
Hna^  quoique  se  rattachant  encore  à  eux. 

Les  GeKdhm,  dont  les  sporotbèques  sont  ordinairement 
OTales-allongées^  infra-apicales  et  surmontées  d'un  proton-» 
gemeni  plus  ou  moins  prononcé,  répètent  ehea  plusieurs 
espèces  la  physionomie  des  CA^mifrtifes.  Citons  seulement  le 
GeUHum  crinitum  Kûtz.  dont  les  sporotbèques  sont  laté'- 
raies  et  subsessiles  (Kamtscbatka),  puis  le  Gttiêium  fiJtéti^ 
cans  Monti  (Cuba)  et  surtout  les  OtUthïtm  àûmcarpmn  Harw. , 
de  Ceylan,  et  variàbOe  Orev.,  des  Indes  orientales. 

Les  Sphatî^coeeuii  le  plus  souvent  comprimési  offrent 
cependant  on  grand  nombre  de  formeéi  comme  les  Sph» 
obttma  Harw.,  de  CeylaUt  àumoiuê  Harw.t  de  la  Nouvelle^ 
Hollande,  »etatmu  KûlK.,  de  la  Nouirelle-Galédonié,  capitto,'- 
Hê  Rflta.i  de  la  merdes  Indes,  lentiii  Rûta«,  de  l'archipel 
de  Habania,  âaht$  Ag.,  de  TAdriaiique,  épmieem  et  enné* 
lieulàiuê  Mit.,  de  la  Nouvelle^lalèdonie,  mmcànuê  RûU. 
et  torallùptiê  Mont.i  de  la  mer  dés  Antillesi  mtmtHhrii 
Knta.,  des  lies  Sandwich,  etc.»  dont  les  rameaux  plus  on 
moins  cylindriques  rappellent  eeui  des  ChôndHitêé 

Tous  ces  genres  confinent  plus  ou  moins  dans  l'ordre 


9im  6ijfai^n«  ou  Réparé»  d'eu3i  récemment,  ilf»^' 
fems^rquep  \^  suivanU  :  Gj^mnogongrus^  Tf^' 
Caukfim,thM%  Aerocarpm,  Ct^sioclmum,  etCt  cor 
tus  f)'w^  ptQf^nomie  qiù  lea  rattache  plu$  ou 
Chon4ritf8^  m  C»^-^  ^  *^ 

Les  Gtymno^ngry»  implkatus  RûU»  el  pofyf         ..fl:<*^'^'" 
des  cdlea  4^  Pérou,  le  G,  amnicus  KûU.^  ma)        ^ojlfl^^'^ 
taille  et  ss^  staMoQ  dans  l'eau  douce,  le  G,  cov         ^^js^  ^^ 
déiroit  de  Magellan,  les  G.  (urc€lhtu$  Kût? 
et  GriffLtkn(B  Kût2,,  des  mera  d'Europe,  i«         ^ 
J.  Ag.  et  deums  h  Ag.,  des  Iodes  orientait        ^ 
menlionnés  eq  première  ligi^e.  L^s  fremat 
Kûts.,  du  Pérou, />o/^AWom2/$  KQtz,,  du  -- 


Kûlz,.  des  plages  dç  Vlémea,  ne  doive 
bliés.  *" 

Lies  Caulacantkus  ti9hilatîi$  Kûiz,,  de  la  ^  ^^  *    '\ 

gidus  Kûtz.,  du  Séaégal,  «/>2ne//t4«  Kûlz.,       '         ^^  ^^ 
Zélande»  reproduisent  sous  de  faibles  dî 
caraotéristiquie  des  Chondrites.  lien  est  *  _;, .. 

peftw  ^enox  J.  Ag.,  des  mers  de  la  Chin» 
f^a/fns  ILiàXz.^  filiforme  Kûtz.»  de  celles  - 
gulum  KOlz.,  du  cap  Horn,  et  de  plusii 
H.  Esperi  Rûte.,  de  Tocéau  Paciûq^ 
setacea  Kûlz.,  elc« 

Les  Acrocarpm  spineseens  Kûtz,»  de   1 
Kûtz.,  du  Kamlschalka,  gracilis  KH^^-^ 
catus  et  delicatulm  Rûtz.,  des  mers    a^^^ 
lent  les  Chondrites^  non-seulemeat  par  *  «^ 
de  partition  de  leur9  frondes,  a>aîs  aoss^ 
de  renflements  globuleux  situés  à  V^^^^ 
et  qui  reaferment  des  iélrasporç**  a#i 

d^ns  VAcrocarpMs,  capitatus  (NouKeU^*  ^^ 
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actuel;  la  plupart  sont  Irès-diGTus  ei  il  est  facile  d'obseryer 
que  tous  les  parages  des  deux  hémisphères  ont  fourni  io- 
différemment  des  formes  analogues.  Il  est  juste  de  dire 
pourtant  que  parmi  les  espèces  énumérées  comme  les  plas 
propres  à  nous  représenter  les  anciens  Chandrites,  la  Médi- 
terranée et  les  mers  Australes  en  ont  fourni  le  plus  grand 
nombre;  ensuite  Tiennent  les  mers  de  Tlnde,  les  plages  du 
Pérou,  celles  du  Mexique  et  des  Antilles,  et  enfin  le  Cap, 
l'Afrique  et  le  Kamlscbalka. 

Avant  de  terminer  cette  longue  revae,  nous  devons  en- 
core mentionner  le  genre  australien  Melanthalia  et  particu- 
lièrement les  M.  MueUeri  Kûlz.  et  Jauberttana  Mont.,  à 
cause  de  l'analogie  qu'ils  présentent  dans  le  mode  de  rami- 
fication des  frondes  bien  que  celles-ci  soient  légèrement 
comprimées. 

En  dehors  des  rapports  que  nous  venons  de  faire  ressor- 
tir et  qui  nous  semblent  les  mieux  fondés,  l'aspect  et  le 
mode  de  ramification  propres  aux  Ckwidrites^  dans  beau- 
coup de  cas  leur  évidente  fragilité,  reportent  l'esprit  vers 
certains  genres  de  Floridées  incrustées  de  calcaire,  spécia- 
lement vers  les  genres  Galaxaura^  Actinotrichia  et  Ltagorct^ 
qui  habitent,  dans  le  voisinage  des  Polypiers,  les  mers 
chaudes  de  tout  l'univers.  La  forme  cylindrique  des  ra- 
moles,  les  zones  obscures  qui  les  marquent  en  travers,  la 
structure  supposée  solide  et  peut-être  incrustée  de  quel- 
ques-unes au  moins  des  espèces  fossiles  donnent  à  cette 
affinité  présumée  un  certain  degré  de  vraisemblance;  mais 
elle  pourrait  bien,  malgré  tout,  être  plus  apparente  que 
réelle,  si  l'on  considère  que  les  frondes  fossiles,  continues 
dans  toute  leur  étendue,  ne  présentent  ni  la  structure  arti- 
culée, ni  les  perforations  terminales  des  fourreaux  calcaires 
dont  les  Algues  incrustées  sont  revêtues. 
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Localités.  —  On  trouve  en  France  et  dans  le  resle  de 

l'Europe  des  Chandrites  dont  presque  tous  les  étages  juras* 

siques  ou  du  moins  tous  sont  susceptibles  d'en  fournir; 

mais  c*est  particulièrement  dans  le  Lias  moyen  et  supé- 

rieur  des  environs  de  Metz,  et  plus  haut  vers  le  Corubrasb. 

rOzfordien  et  le  Corallien,  qu'on  les  rencontre  avec  le  plus 

d'abondance;  en  France,  aussi  bien  qu'en  Suisse  et  dans 

les  Alpes  vénitiennes,  les  Chondrites  deviennent  plus  rares 

dans  la  Craie,  mais  ils  reparaissent  avec  une  extrême  pro* 

fusion  dans  la  mer  du  FIjsch,  dont  les  dépôts  ont  pris,  à 

cause  d'eux,  le  nom  caractéristique  de  Grès  à  Fucoïdes. 

N""  1 .  Chonilrltes  l»olleiuil«. 

PI.  14,  flg.  1*2. 

Chondrites  BoUenns^         Kurr,  Beiir,  z.  Fi»  d,  Jura  form.  Wur* 

temb.f  p.  14,  lab.  ni,  flg.  3  {excL, 
flg.  4^  5  et  6).  —  Ung.  Gtn.  et  sp.^ 
p/.  foss.y  p.  t6  {excl,  var,  7  filifor- 
mis  et  è  divaricatus), 

—  —  Brongn.,  Tab.  deu  genres  de  tég.  foss*^ 

p.  103. 

—  —  Fischer-Oost ,    Foss.  Fueoid,,  p.    50, 

tab.  m,  flg.  3. 
-*  —  Heer,  Urw,  d,  Schwexz,  p.  100,  lab.  iv, 

flg.  30. 

—  —  Scbi mper.  Traité  dt  Pal,  t;^(/ ,,  I ,  p.  1 7 1  • 

DiAGXOSE«  —  Ch,  fronde  majuscula  tereti  mpeme  den- 
drùideo-ramosa^  rûmulis  flexuom  hinc  et  hinc  curvatis  vet 
reftexi$  pturies  dkhotome  aut  êubpinnatim  dtvisis,  ultimis  sim^ 
pHcibus  vel  furcatii^  plus  minusve  elongalis  apice  subclavatis 
vel  breviter  attenuatis,  sœpe  divaricaiis  aût  curvulis, 

Tucoides  Bollemis^       Ziet.,  Vers.  d.  Pétref.  Wurtemb.,  1827.' 
^.         —  Qaenst.  DerJara,  p.  270,  tab.  xxxix,  flg.  9 

et  10{ea9e/.,  flg.  8}. 
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Il  suffit  de  jeter  les  yeaz  sur  les  figures-de  Kurr  pour 
se  convaincre  que  plusieurs  espèces  très«distioctes  ont  6té 
confondues  sous  le  nom  de  Chmutriies  BoUenêis.  C'est  donc 
avec  raison  que  M.  Fiscber-Ooster  a  limité  celoi-ci  aux 
seules  figures  3  a  et  3  p,  PL  3,  de  Kurr,  visiblement 
identiques  avec  les  figures  9  et  10  de  la  planche  Si)  de 
Quensledl.  La  figure  8  de  ce  dernier  auteur  doit  être 
plut6t  rapportée  à  la  variété  y  filiformis  de  Kurr,  qui  re« 
monte  jusque  dans  les  grès  du  Jura  brun^  tandis  qqe  le 
ChondriUs  Bollenm  est  particulier  au  Lias  supérieur. 

Les  'frondes  de  cette  espèce  ont  un  aspect  dendrolde- 
des  plus  élégants;  elles  se  ramifient  supérieurement  en 
un  certain  nombre  de  rameaux,  eux-mêmes  partagés  en 
ramules  pinnés,  ficxueuz  on  décombants,  disposés  dans 
un  ordre  alterne  ou  subdichotome,  cylindriquesy  oiais 
souvent  comprimés  parla  fossilisation,  et  terminés  en  mas- 
sue plus  ou  moins  allongée.  Leur  sommet  se  trouve  tantôt 
atténué  et  tantôt  dilaté^obtus.  Oi)  ne  saurait  avoir  aucun 
doute  au  sujet  de  la  consistance  ferme  des  frondes  de  cette 
espèce.  Elles  ont  laissé  une  empreinte  des  plus  nettement 
cylindriques  dans  les  grès  à  pâle  Dne  et  à  grain  dur  de  la 
Moselle,  ce  qui  permet  de  reproduire  par  le  moulage  leur 
ancien  relier.  Leur  fragilité  ne  ressort  pas  moins  des  frag- 
,  ments  nombreux  et  disséminés  dans  le  plus  grand  désordre 
qui  sont  couchés  à  l'intérieur  de  ia  roche,  dans  une 
direction  parallèle  au  plan  de  stratification. 

Rapports  bt  DiFFÉaKiicBS.  —  Les  exemplaires  que  nous 
figurons  reproduisent  surtout  les  caractères  de  la  figure  3  a 
de  Kurr,  correspondant  k  la  variété  ccnpiiotu»  de  cet  au* 
teur.  C'est  i  la  même  variété  que  parait  appartenir  la 
figure  9,  PI.  39,  de  Quenstedt,  ainsi  que  la  Qg.  80,  PI.  4, 
insérée  par  M.  Heer  dans  son  ouvrage  sur  la  Suisse  primi* 
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tive  (1).  Il  en  eâl  de  même  d'un  exemplaire  de  BoII,  dont 
je  dois  la  commanicalion  à  M.  Schimper  et  qui,  sous  des 
proportions  un  peu  plus  ftiîbles,  eonoorde  soit  avec   la 
figure  3  «  de  Rurr^  soit  avec  les  échantillons  suprallasiques 
Des  environs  de  Melz.  Au  contraire,  un  bel  exemplaire  des 
schistes  marneux  de  Ohmden,  que  j*ai  sous  les  yeux,  est 
plus  conforme  à  la  figure  3  p  de  Rurr,  à  la  Qgure  10,  PI.  39, 
de  Qaensledt  et  se  rapporte  ainsi  k  la  variété  elongaiuê  de 
Vauteur  allemand.  La  figure  donnée  par  M.  Piscber-Ooster 
semble  tenir  le  milieu  entre  les  deux  types,  tout  en  se 
rapprochant  du  second.  Il  est  d'ailleurs  probable  que  ces 
différences  et  plusieurs  autres,  relatives  k  la  forme  ou  à  la 
dimension  des  frondes,  que  Ton  pourrait  signaler,  ne  sont 
pas  assez  fixes  ni  assez  décisives  pour  justifier  l'établisse- 
ment de  plusieurs  espèces  distinctes  ;  mais  il  ne  faudrait 
pis  non  plus,  sous  le  couvert  d'une  polymorphie  dont 
beaucoup  d'Algues  actuelles  fournissent  des  exemples,   - 
réunir  arbitrairement  des  formes  qu'aucun  lien  certain  et 
naturel  ne  rattacherait  l'une  à  l'aulre.  C'est  ce  que  l'on  a 
fait  vraisemblablement  pour  le  Ch.  BoUensù^  et  une  révision 
des  espèces  mentionnées  sous  ce  nom  par  divers  auteurs 
serait  bien  nécessaire. 

Localités.  —  Le  Chondrites  Bollensis  caractérise  le  Lias 
supérieur.  Il  se  montre  en  France  dans  les  grès  supraliasi- 
ques  des  environs  de  Metz  d'où  proviennent  les  exemplaires 
que  nous  figurons  ;  M.  Schimper  l'indique  spécialement 
au  mont  Saint-Michel,  près  de  Thionville,  et  M.  Heer  au 
col  de  la  Madeleine  et  au  col  des  Encombres  en  Savoie. 
Mais  il  abonde  surtout  dans  les  schistes  marneux,  situés  • 
sur  le  même  horizon,  k  Boll,  Pliensbach,  Ohmden  (Wur* 

(!)  Vdy.  Une,  d,  Schfoeit,  lab.  iv,  llg.  20. 
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lemberg).  11  a  élé  sigoalé  en  Suisse,  dans  les  schistes  du 
Lias,  à  Falbach,  non  loin  de  Blumeastein,  par  H.  Fischer- 
Ooster;  sur  plusieurs  points  entre  Gansingea  el  Buron, 
ainsi  que  dans  les  schistes  h  Possidonies  de  BeUnau  par 
M.  Heer.  D'après  ce  dernier  savant,  la  variété  eœtpitotuê 
existe  à  Randeot  eo  très-beaux  exemplaires,  tandis  que 
la  variëlé  elongatus  se  montrerait  au  Lechthal  e(  au 
Berohardstbal  dans  le  Yoralbei^;  la  même  espèce  aurait 
été  également  recueillie  dans  le  calcaire  rouge  à  Ammotâiet 
des  Alpes  de  Vadorana,  près  de  Hendrizio.  Elle  parait  ainsi 
occuper  un  horizon  constant  et  très-étendu,  vers  la  partie 
supérieure  du  Lias,  dans  le  centre  de  l'Europe. 

ËZFUCATIOI!  DES    FIGUBES.    —    PI.    14,    flg.   I,    pOrliOD   de 

Tronde  de  Chondriles  Bollemis,  d'après  un  exemplaire  du 
musée  de  Metz,  moulé  el  communiqué  par  M.  Tcrquem  ;  ' 
—  Pig.  3,  parties  éparses  d'une  Tronde  de  la  même  espèce; 
on  dislingue  en  a  un  fragment  de  Chondritei  flabeliam. 
Ces  deux  ligures  sont  de  grandeur  naturelle. 

N"  i.  ChttndrllM  «nhellMrU. 

PI.  13,  Ug.  1-3. 

DiAGXosE.  —  Ch.  /ronde  (viva)  carlilaginea,  infra  simplici, 
sursum  implexe  ramosa,  ramh  gracilibuscylindricis  vage  pin- 
nalù  varieque  refiexii,  tum  dilalalo-compressis,  in  (labellum 
iiiiillipiirlUum  ex/iansis,  ramulis  ulltmis  cylindn'cis  plus  mi- 

nusve  obtusath. 

L»  Irondes  de  cette  remarquable  espèce  ne  laissent 
saisir  leurs  c;ir.icléres  que  par  le  moyen  d'un  moulage. . 
Les  empreintes,  proroodément  grafées  dans  les  grès  les 
plus  durs ,    tapissées    posiérieurement  par  un    enduit 
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ocreuzy  qui  ôte  parfois  de  ta  nettelé  à  oerlaioes  parlies, 
déoolent  des  orgaoes  d'une  contittaDGe  ferme  et  cartilagi- 
neuse. Nus  et  simples  dans  le  bas  et  sortant,  à  ce  qu'il 
semble,  par  Tezamen  de  la  figure  i»  PI.  15»  d'un  slipe 
érigé  et  cylindrique,  épais  de  5  à  6  roillimdlres,  les  ra- 
meaux principaux  sont  grêles  d'abord,  peu  divisés,  ascen- 
dants ;  mais  ensuite  ils  se  dilatent,  se  ramifient,  s'entre- 
lacent et  donnent  lieu, en  se  prolongeant,  à  dos  expansions 
profondément  partagées  sur  les  bords  latéraux  et  antérieur» 
en  segments  cylindriques,  simples  ou  bifurques,  et  toujours 
plus  ou  moins  obtus  au  sommet  ;  le  diamètre  de  ces  seg- 
ments peut  être  évalué  à  1  l/â  millim.,  S  millimètres  au 
plus.  Les  rameaux  ainsi  dilatés  et  segmentés  prennent  une 
apparence  flabellée  et  se  prolongent,  non  pas  par  leur 
extrémité  antérieure,  mais  à  l'aide  de  l'un  de^  segments 
latéraux,  produisant  une  nouvelle  expansion  susceptible 
de  se  continuer  de  la  môme  façon.  L'ensemble  forme  une 
fronde  très-complexe,  à  ramules  souvent  entrelacés  et 
recourbés  dont  il  est  parfois  difficile  de  reconnaître  les 
vrais  contours.  Les  figures  que  nous  donnons  et  qui  toutes 
ont  été  dessinées  d'après  des  moules  permettront  de  com- 
prendre, mieux  qu'on  ne  le  ferait  h  l'aide  d'une  des- 
cription, la  physionomie  de  ceCkondrites  aussi  élégant  que 
singulier. 

Rapports  et  DiFFiasucEs.  —  Les  empreintes  de  Chandrites 
flabellaris^  si  l'on  n'a  pas  recours  à  un  moulage,  peuvent 
être  confondues  avec  celles  du  Ch.  BoUensù  à  qui  elles 
sont  associées  dans  les  grés  de  la  Moselle  ;  mais,  dans  le 
Chondn'tes  BoUensis,  les  segments,  quoique  nombreux  et 
parfois  presque  contigus,  ne  se  réunissent  pas  de  manière 
à  composer  de  véritables  expansions.  En  outre,  le  mode 
de  partition  est  tout  dilTérent  et  les  ramules  sont  moins 


régulièrement  cyliodricfue^.  On  ne  saurait  nier  dépendant 
qo'il  n'existe  de  l'analogie  entre  Tespèee  de  Boll  et  celle 
de  la  Moselle,  qui  du  reste  a  été  jusqu'ici  confondue  avec 
la  première.  J'ai  sous  les  yeux  une  Algué  du  Flysch  d'Es-» 
toublon  (1),  près  de  Digne  (Basses-Alpes)»  voisine  du  Ch. 
patulus  Fischer-Oost.  qui  se  rapproche  quelque  peu  du 
Ch,  flabellarts,  sous  des  dimensions  beaucoup  plus  faibles. 
Parmi  les  espèces  nctaelles,  je  ne  connais  guère  que  le 
Gehdtum  proliferum  Harv«  que  l'on  puisse  rapprocher  dé 
la  nôtre  ;  seulement  tes  segjtients  de  l'Algue  vivante  sont 
plus  comprimés  et  souvent  incisés  au  sommet,  tandis  qu'ils 
sont  toujours  simples  et  cylindriques  dans  la  plante  fos- 
sile,  dont  le  rapport  avec  le  G*  proliferum  mérite  pourtant 
d'être  signalé  (2). 

LoGÀUTis<  **^  Grès  supraliasiques  des  environs  deMeUi 
mont  Saint^Michel,  près  de  Thlonvllle;  étage  toarcîen. 

Collection  du  musée  de  Metz  (M.  Terquem),  du  musée 
de  la  ville  de  Strasbourg,  et  du  Muséum  de  Paris. 

Explications  DE  FtGDaEs<  ^  PI.  15)  flg.  i,  portion  de 
fronde  moulée  de  Chondrites  flabeKariê.  On  voit  en  a  une 
portion  du  stipe  d'où  part  un  des  rameaux  de  la  fronde  qui 
se  divise  supérieurement  et  donne  lieu  à  trois  expansions 
reliées  par  des  ramules  diversement  repliés,  d'après  un 
exemplaire  des  environs  de  Metz,  envoyé,  en  1857,  par 
M.  Terquem,  à  la  collection  du  Muséum  de  Paris;  -^  Fig.  i, 
portion  d'une  fronde  de  Chwdrites  flàbellmiê  ,  d'après  un 
exemplaire  moulé  du  musée  de  Strasbourg.  Trois  rameaux 

(1)  Voyez  cette  espèce  que  aous  représentons,  PI.  xstv,  flg.  S,  pour 
senrir  de  terme  de  comparaison  entre  les  C/tondntes  Jurassiques  et  ceus 
du  Ffyich.  PJte  parslt  nouvelle  et  pimrrilt  èire  ùoromée  ChondHtet 
taxiformiêt 

(2)  Voy.  Tab.  phycol.  oJ.  Ahbilà,  d.  Tan^e,  Toa  Fried.  KQIsing., 
XIX,  ttb.  XXV,  flg.  a. 
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grêles,  et  probablement  sorti»  d'une  branche  commaoe, 
donnent  lieu  sopérieuremenl  à  aoe  réunion  d'expansions 
fiabellées  et  de  ramules  entrelacés.  —  Pig.  3,  partie  supé- 
rieure d'une  fronde  de  la  mécoe  espèce,  formée  de  ramifi- 
cations complexes,  entremêlées^  d'après  un  exemplaire 
moulé  et  communiqué  par  M,  Terqnem.  Ces  trois  figures 
sont  de  grandeur  naturelle. 

PI.  13,  flg.  1-2. 

DiiONOSB.  -—  Ch,  frmde  rigide  erecta^furcato  divisa^  ramis 
êmpScibus  curvat^^  (ucendeniikiSy  cylindricà  tubtondosh. 

à 

V 

On  dirait»  ii  première  vue»  une  empreinte  de  Jeanpaulia 
à  segments  très^grèles  ;  mais  en  s'aidanl  d'un  moule  et  d'un 
examen  attentif  à  la  loupe,  on  aperçoit  une  fronde  peu  di- 
?isée,  à  rameaux  disposés  par  trois,  autour  d'un  axe  cen- 
tral, partant  à  peu  près  du  même  point  et^  tous  d'égale 
grosseur  ;  ils  se  redressent  ea  dessinant  une  eourbe  légère, 
deviennent  ascendants  et  se  montrent  par  le  moulage 
comme  des  baguettes  cylindriques,  légèrement  toruleuseï, 
c'est-i-dire  rétrécies  çè  et  là>  disposition  qui  leur  doone 
une  apparence  fis.tuleu^,  comme  l'on  peut  en  juger  par 
notre  figure  grossie  2\  La  consistance  de  l'ancienne 
fronde  était  ferme  et  rigide;  on  M  saurait  en  douter  lors- 
qu'on remarque  les  tubes  cylindriques  qui  traversent  la 
roche  et  correspondent  à  des  rameaux  soit  de  la  même 
fronde,  soit  d'un  autre  exemplaire.  De  plus,  le  rameau 
principal  présente  vers  son  milieu  Tempreinte  fbrt  nette 
d'un  ramule  latéral  qui  se  perd  dans  la  rocbe  dont  le 
grain  est  un  calcaire  lithographique  fort  dur.^  Un  autre  ra- 
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meau  isolé  est  couché  en  travers  de  la  fronde  que  nous 
venons  de  décrire,  il  parait  terminé  par  un  sommet  atténué 

en  pointe. 

Rapports  et  dipf£nrges.  —  Il  existe  un  rapport  évident 
entre  le  rameau  grossi  de  notre  figure  2*  et  le  Munsteria 
Schneideriana  Gœpp.,  du  moins  si  l'on  consulte  la  figure 
de  celle  espèce  crétacée,  donnée  par  M.  Pischer-Ooster  fi); 
on  peut  aussi  le  comparer  au  Mumteria  antiqua  Heer  (2)  du 
Lias  de  Scharabelen.  Mais  noire  Ckondrites  rigidus  est  bien 
plus  petit;  il  ne  possède  aucun  des  caractères  distioctifs 
des  Afunsieria,  genre  lui-même  fort  problématique,  s'il 
faut  en  croire  M.  Schimper;  il  est  plus  naturel,  selon 
nous,  d'y  reconnaître  un  Chondrites  à  ffonde  peu  divisée, 
dont  les  rameaux  mesuraient  au  plus  1  millim.ài  1/2  mil- 
Hm.  en  diamètre  ;  ces  rameaux  présentent  des  stries  trans- 
versales très-faibles  et  une  forme  légèrelnent  toruleuse. 

LoGALrrÉ.  —  Calcaire  lithographique  de  Cbàteauroux 
(Indre)  ;  Corallien. 

Collection  du  Muséum  de  Paris. 

Explication  des  figures.  —  PI.  43,  flg.  i,  empreinte  de 
Chondriteê  rigidus,  grandeur  naturelle.  —  Fig.  2,  même 
espèce,  moulée  pour  montrer  l'aspect  originaire  de  la 
fronde  ;  2^  portion  de  la  même  fronde  grossie  pour  mon- 
trer l'apparence  toruleuse  des  rameaux. 

N®  4.  Chondrlte»  flllclna». 

PL   17,   fig.   4  et  18,  flg.  1*2. 

DiAGNOSE.—  Ch,  fronde  {viva)cartilaginea^  gf*acilicylindriea 
vel  subcotnpretsa,  pimatim  dec(mpo$ùo»ramo$a,  ramiê  ramu^ 

(1)  Foss,  Fucoid,  pL  iv,  fl^.  3. 

(2)  Uiw,  fier  Schoeit^  pi.  vi,  flg.  19. 
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lùque  eltmgatin^  patentibus  sœpius  defiexis^  ulttmis  b'ncanbui 
fusifonniàus  aut  leniter  clavatis  obtusis  fenshnve  attenuatù^ 
Junioriùus  innovatùmum  causa  plus  minusve  incins. 

m 

Les  rrondes  de  celte  élégante  espèce  son!  grêles,  divisées 
en  lin  grand  nombre  de  rameaux  divariqués  et  souvent 
flexueux.  Leur  forme  était  cylindrique  ou  un  peu  compri- 
niée,  leur  consistance  cartilagineuse,  mais  leur  tenue  avait 
sans  doute  quelque  chose  de  souple  dans  les  dernières 
subdivisions.  Les  ramifications  ont  lieu  le  long  d'un  axe 
principal  ou  d*axes  secondaires,  dirigés  en  ligne  droite  et 
dessinant  de  temps  à  autre  des  coudes  pour  suivre  une 
nouvelle  direction,   ordinairement  rectiligne  comme  la 
précédente.  L'épaisseur  de  ces  axes  n'excède  pas  celle  des 
derniers  rameaux  ;  ceux-ci  s'écartent,  sous  un  angle  très- 
ouvert,  de  l'axe  qui  les  porte,  s'allongent  et  se  subdivisent 
sur  un  côté  seulement,  en  se  repliant  sur  eux-mêmes  à 
l'aide  d'un  mouvement  qui  leur  donne  parfois  une  appa- 
rence scorpiolde.  L'ensemble  de  ces  ramifications  est  fort 
élégant;  il  rappelle  certaines  fougères  k  pinnules  déliées, 
spécialement  les  genres  Cheilanthes  et  Aliosorus;  les  ra- 
mules  extrêmes  affectent  une  forme  linéaire,  avec  une  ter- 
minaison en  massue  allongée  ou  en  fuseau  obtus,  quel- 
quefois dilatée  en  palette  et  plus  ou  moins  incisée.  Ces 
incisures,  qui  se  changent  en  lobes  et  en  partitions,  corres« 
pondent  aux  endroits  par  où  la  fronde  produisait,  en  se  pro- 
longeant,  de  nouveaux ramules.  Les  empreintes,  déposéesà 
la  surface  de  plaques  calcaires  d'un  blond  tirant  sur  le  brun 
el  d'un  grain  très-fin,  se  détachent  en  blanc  jaun&tre  sur  le 
fond  plus  obscur  de  la  roche,  et  se  trouvent  remplies  par 
une  substance  ocreuse,  qui  ne  se  détache  qu'avec  peine 
des  sillons  cylindriques  auxquels  elle  adhère  fortement; 
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Rapports  xt  différbkges.  —  Notre  Cfiondntes  fiHcims 
montre  les  plus  grands  rapports  de  forme  et  de  ramification 
avec  la  variété  y  fUifo**^i$  du  Ch.  BoUensis  de  Kurr  (1),  sé- 
parée avec  raison  de. ce  dernier,  par  M.  Fischer^Ooster, 
sous  le  nom  de  Ckondriies  filiformis  (2).  Le  Chondritet 
filifwrmis  est  une  espèce  du  Lias  supérieur  qui  diffère  de  la 
nôtre,  non-seulement  par  ses  ramules  plus  étroits^  moins 
divisés,  pins  longs  et  plus  divariqués,  mais  aussi  par  leur 
apparence  filiforme,  tandis  que  les  ramules  du  Ch.  filicimn^ 
qui  provient  du  reste  d'un  niveau  géognostique  bien  pins 
élevé>  sont  plus  courts  et  dilatés  le  plus  souvent  en  massue 
allongée  ou  en  fuseau  à  leur  extrémité.  Il  se  rapproche 
encore  plus  peut*étre  d'une  espèce  du  Plyscli,  décrite 
par  M.  Fischer-Ooster,  sous  le  nom  de  Chandriies  Ion- 
gipes^  que  M.  Schimper^  d'accord  avec  M.  d'Ëttinglhau- 
sen,  regarde  seulement,  comme  représentant  une  forme 
plus  grôle  du  Chondrites  Targioni  (3).  Mais,  à  une  pareille 
dislance,  il  ne  saurait  être  question  de  réunir  les  deux 
espèces  ;  le  mode  de  partition  des  rameaux  et  leur  tendance 
à  se  replier  sur  eux-mêmes  témoigne,  il  est  vrai,  d'une 
assez  grande  analogie;  cependant,  dans  l'espèce  dn  Flyscb, 
les  ramules  se  trouvent  snpportés  par  de  longs  slipes  fili- 
formes et  nus,  caractère  que  l'on  n'observe  pas  dans  l'es- 
pèce jurassique. 

Parmi  les  espèces  actuelles,  le  Chonéntesfilicinus  doit  être 
surtout  comparé  au  Cysloclonium  ohtusanguban  Kûta.,  du 
cap  Horn,  au  Sphœrococcustenuis  Kûts.»  de  Baharpa;  il  pré- 
sente encore  une  certaine  ressemblance  avec  les  Gelidiwn 


(?)  Foss.  Fucoid.^p,  46,  tab.  xii,  flg.  1. 

(3)  CkonUntes  Vindobonensis^  Ett.  {ex  parte).  —  Schiniper,  Traité  de 
Pal,  v<^.,I>  P*  170* 
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varïaôtle  Grev.,  acrocarpwn  Harv.,  des  mers  de  I*lnde,  ainsi 

qu'avec  VAcrocarpm  spinescens  Rûtz.,  de  l'Adrialique. 
Localité.  —  Les  Paits  de  Rians  (Var);  Bathonien,  zone  à 

Ammonites  tripartitus. 
Noire  collection. 
Explication  des  figures.  —  PI.  17,  fig.  4,  portion  de 

Tronde  de  Chondrites  filicinus^  à  la  surface  d'une  plaque 
calcaire,  grandeur  naturelle;  4*,  fragment  grossi,  pour 
nionlrer  la  forme  des  dernières  ramifications.  —  PI.  18, 
fig.  1^  portion  de  fronde  de  la  môme  espèce,  à  la  surface 
d'une  autre  plaque  calcaire,grandeur  naturelle;  Fig.  2,  autre 
fragment  de  fronde  de  la  même  espèce, grandeur  naturelle. 

N"  5.  Cliondrlle»  nodosns* 

PI.  16,  fig.  1-3. 

DiAGNOSE.  —  Ch.  fronde  {vivo)  cartilaginea  robusta  decom- 
j/osite  ramosa,  ramis  cylindncis  aut  compressiuscuiis  crassis, 
jAnnatim  vel  furcatim  divisis  fiexuosis^  sœpe  ctawatoreflexis, 
ramuUs  uUimis  simplicibus  furcatisque^  apice  obtusatis  aut 
minime  attenuatis  plerumque  arciiatim  clavatis^  globulis  breviter 
stipitatis  adapicem  ramulorum  lateraUumquandoque  appensis. 

Les  frondes  sont  robustes,  bi  ou  tripinnées,  à  rameaux 
cartilagineux,  plus  ou  moins  fragiles,  divariqués,  souvent 
repliés  en  courbe  ou  inclinés  en  divers  sens  et  comme 
noueux,  c'est-ù-dire  présentant  rarement  un  diamètre  égal 
dans  toute  leur  étendue.  On  peut  évaluer  l'épaisseur  des 
rameaux  adultes  à  2  ou  3  millimètres.  Cette  épaisseur  se 
réduit  à  1  j  millimètre  dans  les  jeunes  frondes  qui  ne  sont 
pas  rares  auprès  des  anciennes,  comme  le  montre  la  flg.3. 
Les  Tameaux  principaux  donnent  lieu,  ordinairement, 
à  des  segments,  eux-mêmes  divisés  en  segments  secondai- 

VÉGéTADI.    —  J.  15 
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reSy  tantôt  simples,  tantôt  partagés  en  deux  ou  trois  ramu- 
les  disposés  dans  un  ordre  alterne  et  distique.  Ces  divers 
ramules  s'écartent  de  Taxe  qui  les  porte  sous  un  angle  d'en- 
viron 45  degréSy  quelquefois  plus  ouvert  ou  même  tout  à 
fait  droit.  Leur  dimension  varie  comme  leur  forme  ;  longs 
parfois  de  2  centimètres,  ils  affectent  le  plus  souvent  l'as* 
pect  d'une  massue  arquée  ou  contournée,  tantôt  tout  à  fait 
obtuse,  tantôt  plus  ou  moins  atténuée  au  sommet.  Leur 
côté  montre  souvent  des  sinuositéSi  des  dents  ou  même  des 
lobes  qui  dénotent  les  points  par  où  les  frondes  tendaient 
à  se  prolonger.  Les  frondes  jeunes,  plus  petites  dans  toutes 
leurs  parties,  mais  ramiOées  de  la  même  façon  que  les 
grandes,  présentent  des  ramules  plus  courts,  plus  égaux, 
obtus  ou  renflés  à  leur  sommet,  tantôt  simples,  tantôt  bi- 
furques. On  remarque,  sur  quelques  parties  de  ces  frondes, 
des  corps  globuleux,  obconiques  ou  submoniliformes  a* 
grégés,  brièvement  stipités  ou  subsessiles,  attachés  çà  et  là, 
latéralement,  le  long  des  rameaux  ou  des  ramules  de  la 
fronde,  et  qu'il  serait  naturel  de  regarder  comme  représen- 
tant les  sporothèques  de  cette  espèce. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Chondrites  nodosus  se  rap- 
proche de  la  flgure  du  C,  Bollensis ^ûonnée  par  M.  Fiscber- 
Ooster  dans  son  ouvrage  sur  les  Fucoldes  fossiles  (i);  mais 
ce  n'est  là  sans  doute  qu'une  apparence,  car  on  ne  saurait 
confondre  notre  C,  nodosus  avec  le  véritable  C.  BoUensù^m 
surtout  avec  la  variété  p  elongatus  de  Kurr  dont  les  ramules 
sont  plus  allongés,  non  renflés  en  massue  et  les  rameaux 
plus  grêles  et  plus  unis.  Il  ressemblerait  davantage  à  la 
variété  a  cœspitosus^  à  qui  nous  avons  rapporté  plusieurs 
empreintes  du  Lias  de  la  Moselle,  mais  une  comparaison 
attentive  des  deux  espèces  fait  voir  que  le  Chondrites  nodo- 

(1)  Foss.  Fueoiâ,,  p.  &0,  pi.  m,  flg.  3. 
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SUS  a  des  frondes  plus  épaisses»  à  ramifications  plus  ro* 
bustes  et  moins  élancées,  que  ses  derniers  ramules  sont 
plus  courts  proportionnellemenl,  plus  reoflés  en  massue, 
plus  souvenl  repliés  en  divers  sens  et  limités  par  un  contour 
plus  sinueux  et  moins  régulier.  En  dehors  de  ces  différen- 
ces, qui  suffisent  k  notre  sens  pour  motiver  rétablissement 
d'une  espèce  distincte,  Taffinité  des  deux  formes  est  assez 
évidente  pour  frapper  Taltention,  et  le  Chondrites  nodosut 
semble  avoir  joué,  dans  rOolilhe,le  rôle  attribué  au  C.Bol^ 
lensis  dans  le  Lias  supérieur.  Il  est  du  reste  à  peine  distinct 
de  l'espèce  suivante  dont  il  se  sépare  seulement  par  les  seg- 
ments plus  obtus,  moins  dilatés  et  enfin  moins  incisés  sur 
le  bord,  de  ses  frondes. 

Le  Gigartina  flabellata  J.  Âg.,  du  Port-Phillip,  nous  parait 
être  la  plus  analogue  des  espèces  similaires  actuelles.  On 
pourrait  encore  citer  quelques  Sphœrococcus  et  parmi  eux 
le  S.  canaliiulatus  Kûiz.,  de  la  Nouvelle-Calédonie,  dont  les 
frondes  sont  cependant  bien  plus  comprimées. 

LocAUTi.  —  La  Tardive  près  des  Puits  de  Rians  (Var); 
étage  bathonien,  zone  h  Ammonites tnpartitus;  sur  les  mêmes 
plaques  calcaires  que  l'espèce  précédente. 

ExruGATiON  DES  riGDRKs.  —  PI.  16,  flg.  I  ct  2,  parties  de 
fronde  du  Chondrites  nodosuSj  grandeur  naturelle.  ^>  Pig.  3, 
autres  fragments  dont  un  au  moins  paraît  se  rapporter  k 
une  plante  jeune. —  On  remarque  en  a,  fig.  2  et  3,  des  corps 
globuleux  qui  correspondent  probablement  à  des  sporo- 
thèques. 

N*  6.  Chondrites  Dninorlierl. 

PI.  17,  fig.  1-3. 

DiAonofii.^  Ck .  fronde  {vivo)  cartihginea  roàusta  cyUndricùy 
bmes  furcato-ramosissima  j  ramis  compressiuscuUs   distiche 
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pinnattB  lobatoqve  incisis,  ramulis  ultimis  tum  simpUcibus 
clavœformibus  tum  fureatis  incisisve  denlatisque,  tncisvn's 
sœpius  acutis. 

La  connaissance  de  celle  espèce  est  due  à  M.  Duroorlier 
qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer  et  à  qui  nous  la  dé 
dions.  Ses  frondes  sonl  robusles^  cartilagineuses,  cylindri- 
ques, mais  probablement  un  peu  comprimées,  ramifiées,  à 
ramules  divariqués,  flezueux,  tantôt  dichotomes,  tantôt 
pinnés,  à  segments  distiques,  érigés  ou  décombants.  Les 
rafnules  sont  tantôt  simples  et  en  massue  plus  ou  moins 
arquée  et  sinuée,  obtus  ou  atténués  au  sommet,  tantôt  bi- 
Turques  ou  seulement  lobés.  Ces  ramules  sont  plus  dilalés, 
plus  souvent  incisés  et  festonnés  que  ceux  du  Chondrit*^s 
nodosus;  ces  différences  deviennent  môme  plus  sensibles,  si 
Ton  consulte  la  figure  2,  dont  les  ramules  étalés,  distiques 
et  presque  contigus  sont  découpés  dans  une  fronde  plus 
large  et  probablement  comprimée.  La  terminaison  des  lo- 
bes et  des  incisures,  quelquefois  obtuse,  est  le  plus  souvent 
pointue. 

Rapports  et  différences.  *•  Très-rapprochée  de  la  pré- 
cédente, celte  espèce  remarquable  s'en  distingue  surtout 
par  sa  physionomie,  par  ses  derniers  ramules  plus  dévelop- 
pés, plus  élargis,  plus  irréguliers,  plus  souvent  incisés,  tai:- 
tôt  dilatés  en  massue,  tantôt  terminés  en  pointe  et  irrégu- 
lièrement lobés  vers  le  sommer. 

Localité.  —  Saint-Étienne  de  Boulogne  (Ârdèche),  Oxfor- 
dien  inférieur.  Coll.  de  M.  Dumortier.  Galerie  Combe,  sur 
Je  minerai  de  fer. 

ExpuGATiON  DES  FIGURES.  —  PI.  17,  flg.  1-3,  portions  de 
fronde  de  Cbondrites  Dumortteri,  grandeur  naturelle. 
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N®  7.  Chondrilea  ramallreras. 

PI.  12,  fig.  2. 

DiAGKOSE.  —  Ch,  fronde  {vivo)  eartilagineo-coriacea  cylin- 
drica  mlhcœspitùsa^  hinc  inde  vage  pluries  ramosa,  ramul:s 
ulitmis  alternis  pinnaiù  simplicibui  aut  furcatopartitis^  fusi- 
formibus  aut  subclavatù. 

Les  frondes  de  celle  espèce  avaient  une  consistance  trèâ- 
ferme,  puisque  leurs  ramules  Iraverseni  sans  flécbir  les 
calcaires  lithographiques  de  Chàteauronx.  Celte  disposition 
cache  en  partie  la  forme  de  certains  rameaux  qui  paraissent 
avoir  été  dirigés  en  divers  sens.  L'ensemble  donne  lieu  à 
une  touffe  divariquée,  prolongée  à  droite  et  à  gauche  et 
plusieurs  fois  ramiflée,  tantôt  par  bifurcation,  tantôt  sui- 
vant un  mode  subpinné  et  dans  un  ordre  alterne.  Les  der- 
niers ramules  sont  simples  ou  plus  rarement  fourchus  ;  ils 
se  terminent  en  fuseau  ou  plus  rarement  en  massue  allon- 
gée, faiblement  atténuée  au  sommet.  L'exemplaire  d'après 
lequel  nous  établissons  l'espèce  est  unique  et  assez  confus. 
Cependant  il  nous  semble  présenter  de  5  caractères  sufOsanls 
pour  devoir  occuper  une  place  h  part. 

Rapports  et  différences.  —  L'espèce  jurassique  la  plus 
voisine  de  la  nôtre  serait  le  Chondrites  Bollensis  avec  qui  un 
mode  de  ramification  particulier  et  la  forme  en  fuseau  des 
derniers  ramules  empêchent  pourtant  de  confondre  le 
Chondrites  ramuliferus .  L'affinité  paraît  plus  grande  encore 
avec  le  Chondrites  fusiformis  F.-Oosl.  (1),  et  la  variété  y 
fiexuosus  du  Chondrites  Tar^tiont  Sternb.,  surtout  si  l'on  s'at- 
tache à  la  figure  4, PI.  9,  de  l'ouvrage  précité. Cependant,  le 
Chondrites  fusiformis  est  une  espèce  crétacée  dont  les  ra- 

(1)  Fost,  Fucoid»,  p.  53,  pi.  iv,  flg.  8. 
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mules,  beaucoup  moins  divisés,  s'étalent  en  fuseaux  plus 
longuement  acuminés  au  sommet  que  ceux  de  notre  Chort- 
drites  ramuliferus,  La  consistance  parait  du  reste  avoir  été 
aussi  ferme  des  deux  parts,  puisque  sur  la  Ggure  de 
M.  Fiscber-Oosteron  distingue  plusieut*sramules  qui  mon* 
trent  leur  coupe  transversale  et  doivent  percer  le  sédimeot 
dans  un  sens  vertical  ou  suboblique.  La  Ggure  4  de  la  plan- 
che 13  du  môme  auteur  se  rapporte  à  une  espèce  du  PI  jsch 
que  l'on  ne  saurait  songer  à  idenlifler  avec  celle  de  Châ- 
teauroux;  elle  semble  du  reste  représenter  une  plante 
jeune  ;  les  figures  5  à  7  de  la  même  planche  que  l'auteur 
réunit  également  à  la  variété  flexuosus  du  C,  furcatus  ont 
des  ramules  plus  épais,  plus  égaux  d'un  bout  à  l'autre  et 
plus  obtus  au  sommet.  Ce  sont  là,  malgré  tout,  des  formes 
dont  l'analogie  est  frappante  et  qui  témoignent  de  la  per- 
sistance de  certains  types  de  Chondrites  à  travers  un  temps 
géologique  très-long,  du  moins  en  se  tenant  aux  caractères 
de  physionomie  extérieure,  les  seuls  dont  on  puisse  juger. 

Localité.  —  Calcaires  lithographiques  de  Châteauroux 
(Indre)  ;  Corallien  supérieur,  zone  à  Astarte  minima  Goldf. 

Collection  du  Muséum  de  Paris  (a''  42),  envoi  de  M.  Meil- 
let,  1841. 

Explication  des  figures.  —  PI.  12,  flg.  2,  fronde  de 
Chondrites  ramuliferus,  grandeur  naturelle. 

N*  8.  —  Clioiidrlle»  hechinsen»!». 

PI.  19,  fig.  1-3. 

Chondrites  hechingensis  Fisclicr-Ooster,  Foss.  Facoid,^  p.  49 

{rx  parte  ?  cx^iL   proh.   fig.   3, 
tab.  xn)  pi.  XVII,  fig.  1-2. 

DiAGNOSE.  —  C h,  fronde  (cîva)  cœsjjitosa,  firme  carti/agwea 
vel  rigida  tereti,  quandoqtie  nodulosa  8ubtorulo9ave^  multipii- 
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citer  vage  furcata  pinnatimque  ramosa,  ramuhs  uUitnù  annu^ 
latim  lemier  striatuUs^  sœpe  flexuosis,  qptce  inerassatùj  longe 
clav€UO'0btttsaits  f  conceptaculis  ghbosis  petHcellatis^  ramit 
lateralùer  appensiê. 

Fueoidei  hechingensùf         Quenstedt,  DerJura,  p.  $75|  tab.  uztii, 

fig.  9, 
Nullij^UshechingensiSy    Heer,  Urw.  d.  Schweis,  p.  140,  tab.  iz, 

fig.  18. 
T^ulliporahitckingentis,       Schimper,   TraiU  de  P^L   vig.^    f, 

p.  181. 

Le  Fucoides  hechingensis  de  QaeDStedt,  très-exactement 
figuré  par  cet  auteur,  constitue  près  de  Gesslingen,  dans 
le  Wurtemberg,  un  banc  calcaire,  entièrement  pétri  de 
frondes  ramifiées  dans  tous  les  sens  et  encore  en  place.  Sur 
plusieurs  points  de  la  Suisse,  la  même  espèce  travecse  de 
ses  rameaux  cylindriques  les  sédiments  marneux  on  cal- 
caréo-marneux  qui  ont  dû  ia  recouvrir  autrefois,  sans  faire 
fléchir  ses  rameaux.  Le  savant  M.  Heer  a  pensé  que  ce  fa- 
co!de  différait  des  Chondrùes  proprement  dits  par  la  con- 
sistance solide  et  incrustée  de  ses  frondes,  et  conséquem- 
ment  il  Ta  rapproché  des  NuUipora,  Algues  calcifères,  en- 
core assez  mal  connues,  qui  vivent  dans  le  voisinage  des 
coraux  et  ont  été  longtemps  confondues  avec  ces  derniers, 
k  cause  de  la  rigidité  de  leurs  frondes.  Le  professeur  de 
Zurich  a  donc  décrit  et  figuré  le  Fucoides  hechingensis  sous 
le  nom  de  NtUHporites  hechingensis^  changé  depuis  en  celui 
de  NuUipora  par  M.  Schimper  dans  son  dernier  et  grand 
ouvrage  sur  la  Paléontologie  végétale.  Cependant  le  f*u- 
eoides  hechingensis  ne  diffère  des  Chondrites  proprement 
dits  ni  par  la  forme  ni  par  le  mode  de  partition  des  ra- 
mules  de  ses  frondes.  Leur  consistance  rigide  (car  la  pro- 
priété incruslante  ne  saurait  être  directement  prouvée)  se 
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retrooye  chez  plusieurs  Chondrites  qui  y  joigoeol  la  fragi- 
lilé,  circoDstaoce  de  nature  à  expliquer  la  multilude  de 
fragments  épars  qui  peuplent  souvent  la  surface  ou  l'inté- 
rieur des  lits.  Du  reste,  on  conçoit  très-bien  comment  au 
fond  d'une  mer  calice  les  sédiments  marneux  ou  calcaires 
ont  pu  recouvrir  peu  à  peu  des  prairies  d'Algues  ;  les 
plantes  envahies  de  celte  façon  ne  cessaient  de  végéter  au 
milieu  même  du  lit  en  voie  de  formation,  s'élevant  pour 
ainsi  dire  avec  lui  et  produisant  sans  cesse  de  nooveaux 
rejetons.  D'autres  fois,  au  contraire,  les  débris  de  ces 
mêmes  Algues,  arrachés  et  ballottés  par  les  flots,  se  seront 
accumulés  au  sein  des  sables  ou  des  dépôts  vaseux.  La 
consistance,  la  raideur,  la  propriété  incrustante  elle-même 
(si  elle  a  réellement  existé)  ont  dû  varier  chez  les  Chon- 
drite^f  d'espèce  en  espèce,  ainsi  qu'on  le  remarque  chez  les 
Algues  de  nos  jours  qui  sont  loin,  dans  l'intérieur  du  même 
groupe,  de  se  montrer  uniformément  résistantes  et  solides. 
On  ne  saurait  donc,  selon  nous,  se  baser  uniquement  sur 
ce  caractère  pour  distraire  des  Chondrites  une  partie  des 
espèces  qui  s'y  rapportent  naturellement,  sous  prétexte 
qu'elles  ont  végété  dans  des  conditions  particulières  et 
possédé  des  frondes  revêtues  d'une  enveloppe  calcaire. 

Le  Fucoides  hechingensiSf  dont  l'importance  a  été  grande 
dans  les  mers  de  l'Oxfordien,  se  place  sans  effort  auprès 
des  espèces  de  Chondrites  de  taille  moyenne.  Ses  frondes 
sont  disposées  en  touffes  gazonnantes,  ramifiées  dans  tou<i 
les  sens,  tantôt  compliquées  et  dendrofdes,  tantôt  donnant 
lieu  à  des  ramules  allongés,  dichotomes  ou  pinnés.  Tou- 
jours cylindriques,  mais  renflés  çà  et  là,  les  rameaux  pren- 
nent  parfois  une  apparence  subloruleuse^  et,  considérés 
à  la  loupe^  ils  semblent  marqués  de  légères  stries  annu- 
laires qui  donnent  à  leur  surface  un  aspect  finement  gra- 
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nulé.  Les  frondes,  dont  la  résistance  au  poids  des  sédi- 
ments démontre  la  rigidité,  devaient  être  en  même  temps 
très^fhigilesy  puisque  sur  les  échantillons  que  nous  figu- 
rons on  observe,  non-seulement  à  la  surface  des  plaques, 
mais  aussi  dans  leur  intérieur,  des  fr^igments  épars  dispo* 
ses  dans  le  plus  grand  désordre.  Nos  figures,  du  reste, 
ont  été  dessinées  d'après  des  moules  qui  rendent  bien  le 
relief  des  anciens  organes,  mais  ne  permettent  pas  de 
suivre  au  sein  de  la  roche  la  direction  des  empreintes.  Les 
derniers  ramules  sont  alternes,  obliquement  dirigés,  renflés 
en  massue  allongée  vers  le  somroel  qui  est  toujours  obtus 
ou  faiblement  atténué,  il  est  difficile  de  douter  deTiden- 
filé  des  empreintes  que  nous  reproduisons  arec  les  figures 
de  Quenstedt  et  celles  de  M.  Heer,  à  qui  nous  devons  en- 
core la  communication  d'exemplaires  originaux  provenant 
d'Ârgovie.  Noire  figure  i\  grossie,  permettra  de  saisir  sans 
peine  les  caractères  distinctifs  de  celte  espèce.  Le  diamètre 
des  rameaux  n'excède  pas  un  millimètre;  les  derniers  ra- 
mules mesurent  12  à  13  millimèlres  de  long;  leur  partie 
renflée  est  épaisse  de  1  i/2à  2  millimèlres  au  plus.  Ordi- 
nairement obliques  ou  môme  ascendants,  ils  se  replient  ou 
prennent  quelquefois  une  apparence  légèrement  sinuée  ou 
paraissent  bossues  et  sobloruleux,  caractère  que  nous  avons 
également  remarqué  dans  les  échantillons  d'Argovie. 

Mais  ce  qui  ajoute  beaucoup  d'intérêt  à  nos  exemplaires, 
c'est  la  présence  de  sporotbèques  ou  corps  globuleux,  spo- 
rangiformes,  supportés  par  un  ramule  étroit  et  court,  à  la 
base  et  sur  les  côtés  de  certains  rameaux.  Outre  ces  organes 
que  notre  figure  1*  représente  occupant  leur  place  natu- 
relle, on  en  remarque  d'autres,  épars  et  détachés,  au  milieu 
des  fragments  de  fronde. 

Rapports  et  wffébencbs.  —  Le  Chondritei  hechingensîs 
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les  lits  en  voie  de  formation.  Les  allérations  subies  par  la 
roche  encaissante,  lorsqu'elle  se  iroare  exposée  k  l'air, 
ont  pour  effet  de  dégrader  et  de  colorer  la  pâle  gréso- 
marneuse  et  de  mettre  à  nu  les  fragments  de  ChondrU^ 
dont  la  dureté  relative  est  plus  grande  ei  la  composilioa 
toute  calcaire.  Ces  fragments  dcTiennent  alors  Irës-nelte- 
ment  visibles. 

H  APPORTS  ET  DIFFÉRENCES.  —  Lc  Chondrites  fragilis  se  dis- 
ligue  aisément  du  Chondntes  hechingensis,  dont  il  joue  le 
r6le  dans  le  Lias^par  des  ramifications  plus  courtes,  moins 
allongées  et  plus  irrégulières;  ses  sporothèques  paraissent 
ovoïdes  plutôt  que  globuleuses.  Il  a  vécu  associé  k  l'espèce 
suivante  dont  les  débris  peuplent  les  mêmes  blocs  gréso- 
marneuxy  et  dont  il  se  distingue  pourtant,  soit  par  la  forme 
de  ses  sporothèques,  soit  par  l'aspect  et  le  mode  de  parti- 
tion de  ses  frondes. 

Localité.  —Grès  supraliasiques  des  environs  de  Metz, 
étage  toarcien. 

Collection  de  M.  Terquem,  à  qui  est  due  la  connaissance 
de  l'espèce. 

£xPLicATio:f  DES  FIGURES.  —  PI.  20»  fig.  1,  portîon  de  ro- 
che couverte  de  débris  épars  des  frondes  de  Chonirites 
fragilis.  —  Fig.  2-5,  fragments  grossis  de  la  môme  espèce; 
on  voit  en  aa  des  organes  globuleux  qui  paraissent  repré- 
senter des  sporothèques. 

N""  10.  Cbondrlles  slotonlircr. 

PI.  2l,flg.  4-4. 

DiAGMOSE.  —  CA.  fronde  minuta  gracili  cylindrlca  fragilt 
ramulosa^  ramulis  ultimis  elongatts  apice,  leviter  incrassatis 
obtusatiêçue  aut  subclavatis  quandoque  globuliferis. 
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Les  fragments  de  cette  espèce  occapent  la  même  couche 
que  ceux  de  la  précédente.  Us  sont  de  même  accumulés 
en   grand  nombre  dans  le  corps  gréso-marneux  de  la 
roche,  disposés  sans  ordre  et  répandus  dans  toutes  les  di- 
rectîons.  II  nous  semble  pourtant  y  reconnaître  une  forme 
distincte,  du  moins  en  observant  les  fragments  les  mieux 
conservés.  Ils  se  détachent,  teintés  do  bleu,  sur  le  fond  de 
la  roche,  colorée  d'un  rouge  obscur  tirant  sur  le  brun. 
Les  rameaux  très-menus  de  la  fronde  avaient  au  plus 
1  millimètre,  plus  rarement  I  1/2  millimètre  d'épaisseur, 
et,  pour  bien  saisir  leur  aspect,  il  est  nécessaire  de  con- 
sulter les  figures  2  à  4  qui  les  représentent  sous  un  assez 
fort  grossissement.  Quelques  fragments  (flg.  A)  présentent 
des  proportions  supérieures;  ils  semblent  pourtant  avoir 
appartenu  à  la  même  espèce.  Les  derniers  rameaux  sont 
étroits,  élancés,  linéaires,  ramifiés,  ascendants;  les  ra- 
mules  sont  simples  ou  bifurques,  allongés  en  massue  ob- 
tuse, assez  peu  renflés,  mais  toujours  obtus  au  sommet; 
Quelquefois  les  bords  sont  à  peu  près  égaux  de  la  base 
au  sommet  du  ramule,  mais  la  terminaison  est  constam- 
ment obtuse  ou  faiblement  atténuée.  Quelquefois  aussi  on 
aperçoit  des  ramules  différents  des  autres  par  l'organe  en 
forme  de  sporange  globuleux  qu'ils  supportent  à  leur  ex- 
trémité et  qui  diffère  de  ceux  des  espèces  précédentes  par 
la  longueur  proportionnelle  du  support.  Il  est  difficile  de 
ne  pas  reconnaître  dans  ces  corps  globuleux  des  sporo- 
thèques  analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà  signalées. 
Rapports  ET  DiTFÉRBifCES.  —  La  forme  globuleuse  des  spo- 
rothèques,  beaucoup  plus  longuement  pédicellées,  la  forme 
étroite  des  ramifications  de  la  fronde  et  celle  des  derniers 
ramules  séparent,  selon  nous,  cette  espèce  de  la  précédente; 
elle  se  rapproche  du  Chondriteê  hechingênsù  dont  elle  tient 
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peulélre  la  place  dans  le  Lias  supérieur,  mais  sous  des 
dimensions  plus  petites. 

Localité.  —  Grès  supraliasiques  des  environs  de  Meli, 
étage  toarcien. 

Collection  de  M.  Terquem,  à  qui  est  due  la  découverte 
de  Tespèce  et  qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer. 

Explications  de  figures.  —  PI.  2|,  flg.  i,  portion  de 
roche  couverte  de  débris  épars  des  frondes  de  CAondrites 
globulifer.  —  Fig.  2  à  4,  fragments  grossis  pour  montrer 
la  forme  et  la  disposition  des  ramules;  on  dislingue  en  a  a 
des  organes  globuleux,  terminaux,  sporangiformes,  qui  re- 
présentent sans  doute  les  sporolhèques;  la  flgure  4  repro- 
duit  un  fragment  de  fronde  dont  les  ramures  sont  plus  larges 
et  qui  cependant  paraît  devoir  être  rapporté  à  la  môme 
espèce. 

N"*  il.  Cbondrlles  i>liilensU. 

PI.  22,  fig.  3. 

DiAGNOSE.  —  Ch.  fronde  minutissima  debili  cœspUosa  cy- 
lindrica,  ramis  pluries  pinnatim  furcatimque  parlitis^  ramulis 
ultimis  linearibus  opice  levifer  incrassatis  obtusalisque. 

Les  débris  de  fronde  de  celte  espèce  sont  accumulés 
à  la  surface  et  dans  Tintérieur  d'un  calcaire  grisâtre,  à  tex- 
ture compacte.  Ce  sont  des  rameaux  cylindriques  ou  lé- 
gèrement comprimés,  plusieurs  fois  divisés,  à  ramules 
nombreux  et  rapprochés.  La  ténuité  des  rameaux  et  des 
ramules  est  très-grande,  puisque  leur  épaisseur  est  au  plus 
de  i/2  millimètre.  Les  ramifications,  ascendantes,  irrégu- 
lières, disposées  dans  un  ordre  alterne  et  le  plus  souvent 
pinné,  dénotent  des  plantes  formant  un  gazon  serré,  dont 
les  derniers  ramules  sont  linéaires,  allongés,  faiblement 
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ara  obtus  à  leur  eilrémilé,  qui  est  parfois 

a.  J8  n'avons  rien  aperça  qui  correspondit  aox 

-«    ngiformes,  visibles  chez  plusieurs  espèces 

r  DiFFÉaEïfCEs.  —  Le  Chondrites  Diniensù  est 

.  globuKfer^  dont  il  s'écarte  seulement  par  l.i 

icaucoup  plus  faible  de  ses  rameaux,  et  aussi 

*  aft  mm  d  de  partition  un  peu  différent.  Dans  le  nom- 

^  ^m  ^es  actuelles  on  peut  en  remarquer  plusieurs 

>  ^-^  lOgie  avec  celle  que  nous  décrivons  ici  parait  des 

^jP  es  ;  contentons-nous  de  citer  VAcrocarpuiintrica* 

^  um  intricatum Kûlz. ,  spec.  Alg.  767)  de  111e  Ravak  ; 

pm  deHeaiuhu  Kûlz.,  de  la  Nouvelle-Calédonie; 

'pui  carymboius  Kûtz»,  de  la  Méditerranée;  enQn  le 

'  a  radicani  Mont»,  de  Cuba. 

UTÉ.  —  Environs  de  Digne  (Basses-Alpes),  étage 

asien ,  zone  à  Ammonites  planorfris  et  à  Aitrœa  la* 

a. 

llection  de  H.  Gamier,  inspecteur  des  forêts  à  Digne, 
i  est  due  la  découverte  de  l'espèce  et  qui  a  bien  voulu 
is  la  communiquer. 

^zPLiGATioRS  Di  FIGURES.  —  PI.  22,  fig.  3,  trois  fragments 

:  fronde  du  Chondrite$  Dimensù^  grandeur  naturelle.  — 

ig.  3%3^et  3*,  quatre  fragments  grossis  de  la  même  espèce, 

K>ur  montrer  le  mode  de  partition  et  la  forme  des  rameaux. 

N"»  12.  Clioa«rIlc«  vermlcaJarls. 

PI.  23,  fig.  1. 

'^ 

DuONOSB.  -*  Ch .  pTùnie  {oiva)  cartilaginea  impkxe  undijue 
ramasa^  ramù  ramuUsque  dense  amfertiê,  pinnattm  parittù^ 
cjfUndrids  curvatulis  hinc  inde  amUrktU  pkrumque  subtoru^ 
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losïs^ultimis  phis  minusve  elongatis^  simplicibu$  furcatisque  obtu^ 
satis  exh^emo  apice  quandoque  globuliferis. 

M.  Marion  a  découvert  aux  environs  d'Aix  celle  espèce 
curieuse  qu'il  nous  a  fait  connaître.  Ses  frondes  étaient 
de  petite  dimension;  elles  se  composaient  d'un  grand 
nombre  de  ramules  repliés  sur  eux-mômes,  et  entrelacés 
de  façon  à  rendre  très-difficile  Texamen  précis  de  leur  con- 
tour. Elles  ont  laissé,  à  la  surface  d'une  roche  calcaire,  des 
empreintes  dont  la  physionomie  rappelle  assez  bien  les 
ciselures  de  l'appareil  usité  en  architecture,  sous  le  nom 
de  vermiculé.  La  profondeur  relative  et  la  netteté  de  ces 
empreintes  témoigne  de  la  consistance  ferme  et  résistante 
des  anciennes  frondes;  il  suffit  d'un  moulage  pour  rendre 
aux  tubulures  gravées  en  creux  leur  relief  originaire.  Elles 
se  montrent  alors  comme  un  amas  de  ramifications  com- 
plexes, très-serrés  et  entrelacées  de  toutes  parts.  Une 
étude  minutieuse  permet  de  reconnaître  que  les  segments 
de  fronde,  dont  le  diamètre  est  un  peu  inférieur  à  1  milli- 
mètre, sont  disposés  dans  un  ordre  pinné  et  alterne,  que 
leur  forme  est  cylindrique,  mais  qu'ils  sont  fréquemment 
contournés  en  divers  sens,  et  surtout  relevés  çà  et  là  de 
renflements  noduleux  qui  leur  communiquent  une  appa- 
rence toruleuse  ou  môme  moniliforme.  Au  milieu  du  dé- 
sordre apparent  de  ces  ramules  entrelacés,  l'œil  éprouve 
de  la  peine  à  suivre  la  trace  exacte  des  ramifications  ;  notre 
figure  i%  PI.  23,  qui  reproduit  avec  exactitude  une  por- 
tion grossie  de  l'ancienne  fronde,  aidera  à  en  saisir  le  mode 
de  ramification  compliqué  et  les  caractères  distinctifs.  On 
voit  par  cette  figure  que  les  ramules,  presque  tous  coali- 
gus,  sauf  vers  les  parties  extérieures  par  où  la  fronde  se 
continuait,  sont  plus  ou  moins  renflés  de  distance  eo  dis- 
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tance  et  que  ces  renflements,  quelquefois  arrondis  et  rap- 
prochés, donnent  aux  rameaux  une  physionomie   toute 
spéciale.  L'extrémité  de  la  plupart  des  ramules  est  non* 
seulement  obtuse,  mais  arrondie,  et,  dans  hien  des  cas, 
elle  prend  l'aspect  d'un    organe  globuleux,  analogue  k 
ceux  que  nous  avons  remarqués  chez  plusieurs  Chandritei» 
Il  est  à  croire,  en  eflet,  que  ces  parties  globuleuses  et 
peut-être  aussi  les  renflements  toruleux  des  rameaux  cor» 
respondent  aux  organes  fructiflcateurs. 

Rapports  et  différences*  —  Il  existe  une  assez  grande 
liaison  entre  cette  espèce  et  le  Chondrites  hechingensis^  dont 
les  ramules  sont  pourtant  bien  moins  serrées,  moins  entre- 
mêlées, et  se  terminent  en  massue  renflée  au  sommet,  sans 
être  jamais  aussi  distinctement  renflés- tolureux.  Cette  dis- 
position toruleuse  se  retrouve  au  contraire  dans  les  deux 
espèces  suivantes,  dont  les  sporothèques  paraissent  réunies 
en  file,  de  manière  à  former  une  sorte  de  chapelet.  Hais  le 
mode  de  ramification  des  segments,  leur  multiplicité  et  leur 
direction  contournée  fournissent  des  caractères  qui  dis- 
tinguent très-bien  le  Chondrites  vermicularts  des  autres  es- 
pèces du  genre.  Les  Algues  vivantes  comprennent,  dans  le 
groupe  des  GymnogongruSf  très-voisins  des  Gigarttna,  plu- 
sieurs formes  qui  rappellent  plus  ou  moins  notre  espèce 
fossile;  nous  citerons  plus  particulièrement  les  G.  polyùtes 
Arescb.,  et  impUeatus  KQtz. ,  des  côtes  dû  Pérou,  dont  les  ra- 
mules sont  repliées  et  entremêlées  à  peu  près  comme  cellps 
du  Ch.  vermicularts.  Les  sporothèques  des  Gymnogongrus^ 
arrondies  et  adnées  sur  le  côté  des  ramules,  sont  souvent 
disposées  en  file,  de  manière  à  donner  à  celles-ci  un  aspect 
toruleux;  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  G.  setaceua  Kû(z., 
des  plages  du  Chili* 
LocAUTÊ.  —  Vallée  de  Saint-Marc,  sur  le  chemin  de 

VÉGiTADl.  —  J.  13 


i94  PALÉONTOLOGIE  FRANÇAISE. 

Yauvenargues,  environs  d'Aix  (Bouches-du-Rhône),  étage 
bajocieo;  l'espèce  y  esl  associée  au  Cancellophycus  sco- 
parius» 

Explication  des  figures.  —  PI.  23,  fig.  1,  fronde  de 
Chondrites  vermtcularis,  d'après  un  exemplaire  moulé, 
grandeur  naturelle.  Fig.  1*,  môme  organe  grossi  pour 
monlrer  la  forme  et  le  mode  de  partition  des  rameaux;  on 
dislingue  en  aa  des  organes  globuleux  qui  répondent  pro- 
bablement aux  sporanges. 

N^"  13.  ClioiidrKes  pnslllas. 

Pi.  23,  fig.  2-6. 

.  DiAGNOSE.  —  Ch.  fronde  filiformi  pinnatim  pluries  ramosa, 
ramis  flexuosis  alterne  ramulosis,  ramulis  simplicibus  furca- 
ti'sve  brevibus  obtusis,  sporothecù? globosis  solitariis aut  moni- 
liformibus. 

Les  divisions  de  la  fronde  sont  débiles,  étroites,  filifor- 
mes, disposées  en  fragments  épars  à  travers  des  feuillets 
marneux  et  bitumineux,  très-difficiles  à  saisir  et  à  dessiner. 
Les  rameaux,  à  contours  un  peu  flexueux  et  probablement 
délicats  et  fragiles,  portent  des  ramules  alternes,  tantôt 
simples,  tantôt  bifurquées,  mais  toujours  assez  courtes  el 
obliquement  dirigées,  par  rapport  à  Taxe  qui  les  supporte. 
Leur  forme  est  linéaire  ou  un  peu  renflée  en  fuseau,,  et  leur 
sommet  est  plus  ou  moins  obtus.  Leur  longueur  moyenne 
n'excède  pas4  à  5  millimètres.  Les  figures 4,  5  et  6,  PI.  23, 
grossies  et  dessinées  avec  le  plus  grand  soin,  mais  aussi 
avec  la  plus  grande  peipe,  nous  laissent  voir  non-seulement 
des  ramules  terminées  par  un  organe  globuleux  en  a,  mais 
des  appareils  moniliformes,  b  i,  qui  semblent  résulter  de 
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sporotbèques  agrégées  bout  à  bout  et  en  chapelet,  comme 
on  le  remarque  chez  plusieurs  Floridées  actuelles.  Les 
feoillets  schisteux  paraissent  parsemés  d'une  multitude  de 
ces  organes  globuleux  détachés.  Malheureusement  Téchan- 
tillon  lui-môme  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  il  serait  à  sou- 
haiter qu'au  moyen  d'exemplaires  en  meilleur  état  on  pût 
s'assurer  de  l'existence  des  organes  que  nous  venons  de 
décrire,  tels  qu'il  nous  a  semblé  les  apercevoir. 

m 

Rapports  et  différences.  —  Le  Chondrites  pusillus  nous 
parait  très-roisin  du  Chondrites  divaricattis  Fisch-Oost,  qui 
se  rapporte  à  la  variété  5  e/i(;arica/ti^  du  Chondrites  Bollensis 
Kurr.  Nous  aurions  été  portés  à  réunir  les  deux  espèces, 
s'il  ne  nous  avait  paru  que  le  caractère  le  plus  saillant  du 
C  dioaricatuSj  c'est-à-dire  la  direction  des  ramules  dispo* 
sées  suivant  un  angle  très-ouvert,  ne  se  faisait  pas  voir  ici. 
Au  contraire,  les  dernières  ramiQcalions,  les  seules  que 
l'on  observe,  sont  obliques,  peu  écartées,  plus  courtes  et 
moins  étroites  relativement  que  dans  l'espèce  de  Boll.  Chez 
le  Chondrites  liasinus  Heer,  du  Lias  inférieur  de  Schambelen 
(Argovie)  (2),  les  ramules  sont  plus  étroites,  plus  allongées  et 
plus  divisées  que  dans  les  parties  correspondantes  du  C.pu- 
sUlus.  Ce  sont  là  pourtant  des  formes  dont  l'afflnité  mu- 
tuelle est  visible  etqu'on  devra  peut-être  réunir,  lorsqu'elles 
seront  mieux  connues.  Dans  le  doute,  nous  préférons  dis* 
tinguer  provisoirement  plutôt  que  confondre  sans  motif 
suffisant. 

Localité.  —  Lias  des  environs  de  Metz,  zone  à  Gryphœa 
arcuata,  dans  des  feuillets  marneux  et  bitumineux  très-fins. 

Coll.  de  M.  Terquem. 

Explication  des  figures.  —  PI.  23,  fig.  2  et  3,  ramules 

(1)  Bei?r.,  tab.iii,  ilg.  4  et  6. 

(3)  Urw,  d.  Schw.f  tab.  IT,  fig.  2. 
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éparsddtachés  d'une  fronde  de  Chondntes  pusilluSy  grandeur 
naturelle;  on  distingue,  à  côté  des  ramules^  des  corpuscules 
globuleux,  comprimés  par  la  fossilisation,  qui  paraissent 
correspondre  à  des  sporothèques  détachées  et  disséminées 
en  désordre. — Pig.  4, 5  et  6,  trois  fragments  de  fronde,  gros* 
sis;  la  figure  4  montre  en  a  un  organe  globuleux  solitaire  à 
Textrémilé  d'un  assez  long  pédicelle  et  en  bb  des  ramules 
régulièrement  contractées  moniliformes  ;  chacun  de  ces 
corps  globuleux,  soit  solitaires,  soit  agrégés  bout  à  bout, 
parait  représenter  une  sporothèque. 

N""  14.  Cliondrltes  monllirormls. 

PI.  24,  Og.  i-4. 

DiAGNOSE.  —  C,  fronde  gracili  cylmdrica  pluries  dkhotome 
vagegue  ramosa^  ramulis  plerumque  divaricatis  alternis  linea- 
ribus  obtmiiASculis  simplicibus  aui  furcatis,  sporotkecis  ?  globo* 
sis  breviter  pedicellatis  solitarixs  vel  sœpius  aggregato-monili» 
formibus. 

Les  frondes  de  cette  curieuse  espèce  ne  s'aperçoivent 
qu'avec  une  grande  difficulté,  à  la  surface  de  plaques  de 
grès  jaunâtres,  micacées,  d'un  grain  grossier,  qu'elles  ont 
marquées  de  leurs  empreintes.  Le  creux  de  ces  empreintes 
est  encore  occupé  par  une  matière  grisâtre  pulvérulente 
qui  a  remplacé  la  substance  végétale  décomposée.  Les  li- 
néaments,  à  peine  saisissables  à  l'œil  nu,  des  anciens  or- 
ganes se  laissent  entrevoir  à  la  loupe,  lorsque  l'on  s'atta- 
che à  reproduire  leurs  contours.  Les  frondes  du  Chondrites 
moniliformis^  ainsi  étudiées,  paraissent  notablement  plus 
grandes  que  cA\QSÙ\xChondritespusill\is.E\\Q^  mesurent  un 
diamètre  de  1  millimètre  environ  et  se  divisent  à  l'aide  de 
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plusieurs  dichotomies  successives  en  une  série  de  ramiflca» 
lions  étalées,  coudées-flejiueuses.  Les  dernières  ramules, 
assez  peu  compliquées,  sont  étroites,  le  plus  souvent  linéai- 
res, à  peine  renflées  vers  le  milieu,  obtuses  ou  faiblement 
atténuées  au  sommet.  Hais  à  côté  de  ces  ramules,  on  en 
distingue  d'autres  correspondant  sans  doute  aux  organes 
l'ructificateurs,  et  dont  les  unes  supportent  une  sporolhèque 
globuleuse,  tandis  que  les  autres,  situées  dans  le  voisinage 
des  premiers,  affectent  une  disposition  toruleuse,  submo* 
niliforme,  assez  distincte  malgré  le  peu  de  précision  des 
empreintes.  Il  semblerait  donc  qu'ici,  comme  dans  l'espèce 
précédente,  les  sporanges  eussent  été  tantôt  solitaires, 
tantôt  agrégés  bout  à  bout  ;  et  ces  organes,  ainsi  ordonnés 
en  file,  se  seraient  détachés  de  môme  par  désarticulation, 
puisque  l'on  distingue  un  assez  grand  nombre  de  corps 
globuleux  épars,  au  milieu  des  fragments  de  fronde.  Mal- 
heureusement ces  détails  si  importants  sont  rendus  confus 
par  suite  du  défaut  de  netteté  des  empreintes. 

Rapports  xt  différences.  —  Le  mode  de  ramification, 
mais  surtout  les  dimensions  plus  fortes  des  parties  de  la 
fronde  distinguent  celte  espèce ^e  la  précédente;  elle  dif- 
fère aussi  du  Chimdrites  divaricatus  dont  les  rameaux  sont 
plus  détachés  et  le  mode  de  division  plus  régulièrement 
pinné.  Elle  se  rapproche  encore  davantage  du  Càondrùes 
œmuluê  Heer  (i),  dont  les  ramules  sont  cependant  plus  as- 
cendantes, plus  grêles  et  plus  allongées.  Il  est  à  peu  près 
impossible  de  se  prononcer  en  connaissance  de  cause  sur 
de  semblables  affinités  qui  démontrent  seulement  combien 
les  formes  étaient  multiples  et  variées  dans  les  limites  de 
l'ancien  groupe  des  CAonrfnVô*.  Cette  analogie  dans  l'aspect 

(I)  C/rw.  c/.  Schw.j  tab.  xi,  fig.  17. 
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des  frondes  existe  pour  les  espèces  jurassiques,  même  vis- 
à-yis  celles  du  Flysch;  aOn  de  permettre  d'en  juger,  noas 
reproduisons,  P].  24,  fig.  6,  une  forme  de  Chondrites  que 
nous  croyons  nouvelle  et  qui  provient  de  Téocène  supérieur 
de  Moldavie^  récemment  exploré  par  M.  Coquand.  Ce  Chon-^ 
drues,  que  nous  proposons  de  nommer  C.dacicus,  présente 
des  rapports  évidents  de  physionomie  et  de  structure  avec 
notre  C.  moniliformis,  malgré  la  distance  énorme  qui  sépare 
les  formations  auxquelles  ils  se  rapportent  respectivemeot. 

LocALrrÉ.  —  Grès  supraliasique  des  environs  de  Metz, 
étage  toarcien. 

Coll.  de  M.  Terquem. 

Explication  DBS  FIGURES.— PI.  24,  fig.  4,  plusieurs  frag- 
ments  de  fronde  de  Chondrites  moniliformis,  grandeur  natu- 
relle, on  dislingue  en  a  a  des  corps  globuleux  épars  et  déta- 
chés qui  paraissent  correspondre  aux  sporothèques.  Fig.  2 
et  3,  deux  fragments  grossis  pour  montrer  la  disposition 
des  corps  globuleux  solitaÎBCs  a  a  et  des  ramules  toruleuses 
formées  d'articles  arrondis  agrégés  en  file  *  b.  Fig.  4,  autre 
fragment  grossi  de  la  môme  espèce.— Fig.  6,  Chondrites  do-* 
cicus,  espèce  nouvelle  del'éocène  supérieur  de  Moldavie,  re- 
présentée pour  servir  de  terme  de  comparaison,  grandeur 
naturelle. 

N"*  15.  CbondrlCes  «arnlcrl. 

PI.  9,  fig,  2-7. 

DiAGNOSE.  —  C.  fronde  {viva)  cartilaginea  alterne  pinna- 
timque  pluries  parttta,  ramulis  virgatis  plus  minusve  elonga- 
lis  obliquis  aut  patentibus  lineanbus  apice  vix  incrassato  obtu- 
sis  vel  obtuse  attenuatis  plerumque  simplicibus,  quandoque 
fructificationis  ?  causa  globuliferis  clavatisque. 
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Les  échantillons  de  cette  espèce  nous  ont  été  commonî- 
qaés  par  M.  Garnier,  inspecteur  des  forêts  à  Digne,  à  qui 
nous  la  dédions  comme  un  souvenir  du  concours  bîenveil* 
tant  qu'il  nous  a  prêté.  La  Tronde  est  rameuse,  plusieurs 
fois  divisée,  à  rameaux  pinnés,  alternes,  obliquement  émis, 
plus  ou  moins  divergents  et  étalés.  Les  dernières  ramuies 
varient  beaucoup  de  forme  et  de  dimension.  Dans  les 
exemplaires  que  nous  considérons  comme  normaux,  elles 
sont  toujours  cylindriques,  obtuses  au  sommet  et  plus  ou 
moins  allongées,  sans  présenter  rien  de  flexueux  dans  leur 
direction  (fig.  2,  3  et  4).  Dans  d'autres  empreintes  que  nous 
croyons  devoir  pourtant  réunir  à  la  même  espèce,  les  ra- 
muies paraissent  plus  épaissies  en  massue  et  plus  courtes. 
Les  figures  2  à  4  sont  celles  qui  présentent  les  caractères 
les  plus  tranchés  ;  les  dernières  ramuies,  presque  toujours 
simples,  se  prolongent  dans  une  direction  plus  ou  moins 
oblique,  en  gardant  la  même  épaisseur  jusqu'à  leur  extré* 
mité  supérieure,  toujours  plus  ou  moins  obtuse.  On  distin- 
gue en  a  a  des  terminaisons  globuleuses  ou  obconiques  qui 
pourraient  bien  se  rapporter  à  des  sporotbèques.  L'épais- 
seur des  rameaux  principaux  est  de  1 1  millimètre,  et  celle 
des  dernières  ramuies   de  1  millimèlre  seulement.    Les 
frondes  ont  dû  être  cartilagineuses  et  cylindriques  à  l'état 
frais,  mais  elles  n'ont  laissé  que  des  empreintes  assez  peu 
nettes,  à  la  surface  des  schistes  d'un  gris  ardoisé  qui  les  ren« 
ferment,  en  même  temps  que  d'innombrables  spécimens 
du  Cancellopkyctts  scoparius. 

Rapports  et  différekces.  —  Le  Chondrites  hechingensis^ 
dont  cette  espèce  se  rapproche,  présente  des  frondes  à  di- 
visions plus  nombreuses,  plus  flexueuses  et  surtout  plus 
renflées  en  massue  à  l'extrémité  des  dernières  ramuies. 
L'espèce  la  plus  voisine  nous  parait  être  le  Chondrite$  œmu- 
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'*f^  minusoe  compressa  costaia^  dichotome  vel  pinruUim  ùre^ 
'*fnriterv€  m  lobos  ramulosque  partita^  sporotheciM^  ut  ad- 
H^  praminuKs  tubereulatts  substantiœ  frondis  innatis. 


"fi 


,  hœrocoçcideSy  Schimper^  Traité  de  Pat.  vég.,  I,  p.  i  65. 

ilymenites  {ex  parte) y        Sternb.,  /.  c,  p.  29. 

HisTOiRS  KT  DininTioN.  —  Ce  genre*  tel  que  nous  le  con» 

cevons»  conserve  à  peu  près  les  limites  que  M.  Scbinaper  et 

avant  lui  M.  Brongniart  lui  ont  assignées  en  réunissant  les 

SphœrococcUes  et  Halymenites  de  Sternberg,  après  en  avoir 

I  etrancbé  certaines  espèces,  comme  le  Sphœroc.  crenulatus^ 

gui  est  devenu  le  type  du  genre  Phymatoderma^  les  SphcS' 

rococciies  affinis  (/.  e.^  tab.  7,  flg.  1),  incUnaius  (/.  c,  tab.  8» 

fig.  2)  et  genuinus{L  r.,  tab.  34,  fig.  4),  qui  doivent  rentrer 

dans  les  Chondrites^  et  enfin  quelques  formes  tout  à  fait 

douteuses»  probablement  même  étrangères  aux  Algues, 

telles  que  les  Halymenites  vertictllatus  {L  c,  lab.  5,  flg.  3), 

lacùb'formis  (/.  c,  tab.  37  i),  etc. 

Ainsi  délimité,  le  genre  Sphcerococeites  est  encore  des 
plus  difficiles  à  bien  définir,  d'autant  plus  qu'il  s'étend  h 
un  temps  très-long,  et  Ton  peut  dire  que  ses  espèces  les 
plus  anciennes  n'ont  avec  les  spharococcidées  actuelles 
que  des  rapports  très-incertains,  tandis  que  les  espèces 
tertiaires  rangées  dans  le  môme  groupe,  comme  le  Sphœ- 
rococcites  cartilagineus  Cng.,  de  Radoboj,  se  confondent 
presque  avec  les  formes  vivantes  correspondantes.  Il  serait 
mieux  sans  doute  de  ranger  parmi  les  Spkœrococcus  les  Al- 
gues tertiaires  dont  la  parenté  avec  ce  type  est  visible  et 
de  réserver  aux  espèces  secondaires  exclusivement  soit  le 
nom  de  Spkœrococcites^  soit  toute  dénomination  générique 
destinée  à  réunir  des  formes  éteintes,  liées  par  une  phy- 
sionomie et  des  caractères  communs.  Malheureusement, 
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ces  caractères  eux-mêmes,  appréciables  chez  quelques 
pèces,  échappent  à  l'analyse  lorsque  Ton  considère  l'en* 
semble  du  groupe.  M.  Scbimper  a  tenté,  en  dernier  lieu, 
de  le  scinder  en  deux  divisions  ou  sous-genres  correspoQ- 
dant  à  peu  près  aux  Halymenites  et  aux  Sphœrococcttes  de 
Sternberg  et  destinées  à  comprendre  :  le  premier,  les  es- 
pèces à  frondes  larges,  irrégulièrement  lobées  ou  découpées  ; 
le  second,  les  formes  étroites,  à  segments  plus  ou  moins  re- 
gulièrement  ramifiés.  Mais  il  est  facile  de  juger  combien 
cette  distinction  échappe  dans  l'application  :  le  Sp/utro- 
coccites  Meyrati  Fisch.-Oost.  (1)  présente  des  segments  au 
moins  aussi  larges  que  ceux  du  Sphœroc.  {Halymenites) 
cemuus  Sternb.(/.c.,II,tab.  8^  fig.  4),  à  peine  plus  étroits  et 
aussi  irréguliers  que  ceux  des  Sphœrococcites  varius  et  et&t- 
tus  Sternb.  {ibid.,  tab.  2,  fig.  4  et  4,  fig.  i).  Aux  yeux  de 
M.  Brongniart,  qui  ne  se  dissimule  pas  les  difficultés  inhé- 
rentes au  sujet,  le  genre  Sphœrococcites  renfermerait  des 
Algues  à  fronde  membraneuse,  en  général  d'apparence 
épaisse,  coriace  et  souvent  inégale,  divisée  en  lobes  piana- 
tifldes  ou  digités  et  dichotomes,  souvent  irrégulière  et 
allongée,  sans  nervure,  à  surface  tantôt  lisse,  tantôt  parse- 
mée de  tubercules  fructifères  irréguliers.  Cette  définition 
s'applique  surtout,  dans  la  pensée  du  savant  auteur,  aux 
Algnes  jurassiques  de  Solenhofen,  et  par  ce  motif  nous  de- 
vons l'adopter  de  préférence,  en  laissant  à  d'autres  obser- 
vateurs le  soin  de  rechercher  la  vraie  nature  des  liens  qui 
peuvent  rattacher  ces  Algues  à  celles  des  temps  postérieurs. 
Nous  observerons  seulement  que,  si  l'on  néglige  les  Algues 
tertiaires  et  que  Ton  écarte  en  môme  temps  du  groupe  des 
Sphœrococcites  jurassiques  les  formes  les  plus  douteuses, 

(I)  Foss,  Fuc,<,  p.  15G,  tab.  iv,  flg.  4. 
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entre    autres  le  Sphœrococcites  {Zonarites)  reliculark  P. 
O.  (I),   OQ  obtient  une  réunion  d'espèces  que  l'on  peut 
croire^  sans  invraisemblance,  avoir  fait  autrefois  partie  du 
rnônae  groupe.  Leur  fronde  cartilagineuse  ou  coriace,  mais 
toujours  comprimée,  s'étale  en  lobes  irréguliers,  plus  ou 
moins  larges,  plus  ou  moins  divisés,  mais  ayant  une  ten- 
dance à  la  forme  digitée,  et  terminés  obtusément  ou  même 
arrondis  à  l'extrémité  supérieure,  lorsqu'ils  se  prolongent 
en  segments  étroits  et  sinués  le  long  des  bords.  Le  Sphœ- 
rococcites  ciliatus  (2),  réuni  à  VHalymemtes  varias  qui  n'en 
diffère  pas  en  réalité,  serait  dès  lors  le  type  du  genre;  mais 
en  partant  des  formes  les  plus  larges,  comme  le  Sphœro^ 
coccites  cactiformà  Sternb.  (Il,  tab.  2,  flg.  2),  on  arrive  peu 
à  peu  à  des  formes,  h  ramifications  plus  étroites,  représen- 
tées par  les  Sphœrococcites  secundus  et  Fraasii  Schimp. 
{Traité  de  pal.  vég.^  I,  p.  165),  dont  les  segments  divariqnés, 
oblus  au  sommet  et  comprimés,  malgré  leur  moindre  lar- 
geur, conservent  pourtant  la  physionomie  essentielle  du 
groupe.  Cependant,  il  est  fort  possible  que  plus  tard  on 
adopte  la  pensée  de  M.  Schimper  et  que  Ton  sépare  les 
espèces  à  frondes  ramifiées  à  segments  étroits  et  multiples 
de  celles  dont  les  lobes  digités  sont  plus  larges,  arrondis 
an  sommet  et  sinués  sur  les  bords  ;  le  petit  nombre  des 
espèces  françaises  que  nous  rapportons  au  genre  Sphœro* 
coccites  nous  dispense  d'insister  sur  ce  point. 

Rapports  et  différences.  —  La  surface  unie,  jointe  à  la 
présence  fréquente  de  tubercules  irréguliers,  distingue  les 


(1)  Voyei  Fiscber-Ooster,  foAf.  Fuc,  p.  34,  lab.  vi  et  comp.  avec 
Schimper,  Traité,  de  Pal,  vég.y  I,  p.  166. 

(2)  L'apparence  ciliée  de  cette  espèce  n'est  due  qu'à  un  accident  de 
fosailisaiioD  ;  il  en  est  de  même  des  ponctuations  dont  les  Algues  de  So- 
lenhofen  se  trouyent  souyent  parsemées. 
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Sphœrococdtes  des  Phymatoderma^  de  même  que  l'absence 
de  nervures  empoche  dé  les  confondre  avec  les  Iklesseriies 
el  Balyserttes.  Il  faut  convenir  que  rien  ne  distingue  ce 
genre  de  certains  CocUtes  et  surtout  du  Codites  serpentera» 
Sternb.  (/.  c.\  tab.  3,  fig.  1),  Bauf  la  structure  supposée  fîs- 
tuleuse  de  ces  derniers  ;  l'absence  de  zones  transversales 
empêche  de  le  confondre  avec  les  Mûnsteria^  et  la  forme 
comprimée,  qui  cependant  est  quelquefois  difficile  à  cons- 
tater, le  sépare  des  Chondntes.  Si  Ton  considère  les  espèces 
vivantes,  on  reconnaîtra  aisément  que  les  Sphœrococcites 
jurassiques,  particulièrement  ceux  à  fronde  large,  n'ont 
avec  les  Sphœrococcus  proprement  dits  que  des  analogies 
de  forme,  trop  vagues  pour  entraîner  l'existence  d'une  vé- 
ritable affinité.  Cependant,  il  faut  mentionner,  parmi  les 
formes  à  segments  larges,  certaines  variétés  du  Sph,  p€d- 
metta  Ag.^  les  Spkcerococcus  nicœensis  Kûtz.,  ligulatxis  Kûtz., 
des  côtes  de  Dalmatie,  le  Sph.  coriaceus  Kûtz.,  de  la  Nou- 
velle-Hollande, les  Sph.  plàtyphyllus  Kûtz.,  de  l'océan 
Atlantique,  et  coralltnus  Bory,  des  mers  du  Chili.  Les  for- 
mes étroites  ressemblent  plus  particulièrement  à  la  variété 
«  pinnatus  du  Sph.  palmetta^  aux  Sphœrococcus  armattu  Ag., 
de  l'Adriatique,  8pin€sc€n8Kiïiz.j  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
cervicomis  Ag.,  de  la  Martinique,  obtusus  Harv.,  de  Cey- 
ian,  etc.  En  dehors  des  Sphœrococcm  proprement  dits,  les 
formes  étroites  des  Sphœrococcites  rappellent  le  Gelidium 
cartilagineum  des  mers  du  Cap,  tandis  que  les  formes  à 
segments  plus  larges  se  rattachent  plutôt  aux  Rhodomenia 
et  Halymenia^  et  à  certains  points  de  vue  font  songer  aux 
genres  exotiques  Cryptonemia,  Sarcodia^  Curdiœa^  Acropel- 
tis,  T/tamnocladia,  Chœtangium^  etc. 

Le  genre  Sphœrococcites  ne  se  montre  guère  avant  le  mi. 
lieu  des  temps  jurassiques;  il  atteint  son  plus  grand  déve* 
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loppement  k  l'époque  des  schistes  lithographiques  de  Se* 
lenhofen,  vers  TOxfordien  et  le  Corallien;  on  le  retrouve 
encore  dans  les  étages  postérieurs  ;  mais  les  formes  ter* 
tîaires,  comme  nous  l'avons  dit,  se  rattachent  plus  direc* 
tement  aux  Sphœrococcus  actuels* 

N*  1.  —  Spbœroeoccltefl  llcIieiioMefi. 

PI.  25,  fig.  3. 

DiAGNOSE.  — 5.  fronde  {vivo)  cartilaginea  crassa  subcom- 
pressa  latiuscula  dichotome  partita  ,  segmentis  subdigitatis 
varie  lobatis  sinuatisque  plus  minusve  elongaiis,  ultimis  apice 
dilatato  rotundatis^  sporangm  ?  discoideis  subsiantiœ  frondis 
quandoque  immersis, 

La  découverte  de  cette  espèce  remarquable  est  due  à 
M.  Terquem,  qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer.  Ses 
caractères  visibles  la  rangent  très-naturellement  parmi  les 

SphcprocœciteSy  non  loin  de  plusieurs  espèces  de  Solen* 

* 

hofen.  La  partie  conservée  de  l'empreinte  correspond  à 
une  portion  seulement  de  la  fronde  dont  on  observe  la 
terminaison  supérieure.  La  consistance  de  la  plante  était 
ferme,  épaisse,  cartilagineuse,  si  l'on  en  juge  par  la  pro-» 
fondeur  de  l'empreinte  dont  notre  Ogure  reproduit  le  re- 
lief, d'après  un  moule.  Les  segments  sont  larges,  de  4  à  6 
et  jusqu'à  7  millimètres,  légèrement  convexes  et  un  peu 
inégaux  à  la  surface,  qui  parait  très-finement  granulée,  et 
divisés  par  dichotomie  en  plusieurs  rameaux  sinués,  lobés 
et  diversement  incisés  le  long  des  bords  diaprés  un  mode 
de  partition  qui  tend  à  devenir  digité.  Les  segments  et  les 
lobes,  grands  et  petits,  sont  toujours  sinués  sur  les  cdtés  et 
dilatés,  obtus  ou  môme  arrondis  à  leur  sommet  ;  les  lobes 


20G  PALÉONTOLOGIE   FBAKÇAISE. 

OU  découpures,  de  môme  que  l'ensemble  de  la  fronde  n 
raissenl  élalés  dans  un  môme  plan,  comme  la  plupart  de" 
Spkœrocoecus  et  des  Gelidium  actuels.  Vers  Texlré  il 
de  deux  «egmenls  sur  l'endroit  dilaté,  on  disUague^ae 
sa.Ihe  discoïde  adnée  à  la  substance  môme  de  la  fronde  J 
qui  rappelle  assez  bien  les  sporothéques  immergées  des 
CAondrus,  Sphœrococcus  et  de  plusieurs  autres  genres  de 
Flondées. 

Rapports  ET  BiFFfRENCBs.  -Le  Sphœrococciles lichenoide^ 
se  rapproche  évidemment  beaucoup  du  Sphœrococcites  va- 
nus  Schimp.  (1)  {Halymmites  varius  Sternb    II    ub    II 
fig.  4),  espèce  de  Solenhoien  à  laquelle  M.  Schim'per  réu' 
nit  avec  raison  le  SpluBrococcites  ciUatm  Sternb.  W   Noo- 
aurions  été  porté  à  faire  de  môme  pour  le  Sphœr^cocciù 
des  environs  de  Verdun;  toutefois,  il  nous  a  paru  malgré 
«ne  amnité  dont  la  réalité  est  incontestable,  que  les  lobes 
du  S.  bchemtdes  étaient  constamment  plus  courts,  plus  lar 
ges  et  surtout  terminés  par  un  contour  plus  arrondi  que 
ceux  de  l'espèce  de  Solenhofen.  Il  nous  semble  donc  legi- 
urne  de  maintenir  une  distinction  que  l'examen  d'uneîon- 
gae  série  d'échantillons  serait  cependant  nécessaire  pour 
infirmer  ou  maintenir  d'une  façon  délinitive.  Toutce  oue 
on  peut  affirmer  en  l'état,  c'est  l'imite  liaison  de  la  forme 
française  avec  celle  de  la  localité  allemande 

F.  Oost.  (3),  espèce  des  schistes  marneux  néocomiens  de 
Merlmgen  et  de  Suisi  (Suisse).  Seulement  dans  ce  dernier 
les  segmenls  de  la  fronde  sont  plus  étroits,  plus  élancés  ot 

(1)  Voyez  Schimper,  Trailéde  Pal.  vég.,  i   „   ,«, 

(2)  Voyez  Sternberg.  V^s.  H.  tab    .v   fil     .  ». 

do  l'.a.e..r  allemand  avec  là  nOUe  *"         '"""'""  '*"  "«"'« 

(3)  Fi»cl.er-Oost.,  Fo,s.  Pue.,  p.  50,  tab.  iv. 
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ne  donnent  pas  naissance  le  long  de  leurs  bords  à  des  lo- 
bes et  à  des  sinuosités  aussi  nombreux  et  aussi  marqués. 
Lear  terminaison  supérieure  est  aussi  plus  allongée  et 
moins  obtuse.  Il  est  pourtant  difficile  de  ne  pas  être  frappé 
du  rapport  intime  que  présentent  les  deux  espèces. 

Localité.  —  Calcaires  blancs  de  Saint-Mibiel,  près  de 
Verdun,  étage  corallien.  Très- rare. 

Coll.  de  M.  Terquem. 

Explication  des  figures. — PI.  25, 6g.  3,  portion  de  fronde 
de  SpfuBrococcîtes  lic/tenoides^  grandeur  naturelle;  on  dis- 
tingue sur  quelques  points  des  saillies  discoïdes  qui  corres- 
pondent peut-être  aux  sporothèques. 

N""  S.  —  Vpliœroeoccltes  mmlflcaiM. 

PI.  25.  fig.  i-2. 

DiAGNOSB.  —  S.  fronde  (viva)  cartilaginea  implexe  ramosa^ 
ramulis  flexuosis  geniculatis,  iuberculîs  substantiœ  frondis  late» 
ralùer  adnatis  hinc  inde  onustis. 

Les  frondes  de  cette  espèce  étaient  sans  doute  de  grande 
taille;  les  empreintes  que  nous  figurons  n*en  laissent  voir 
qu'une  faible  partie;  ce  sont  des  segments  étroits,  compri- 
més, ascendants,  divisés  en  rameaux  flexueux,  donnant 
lieu  sur  les  câtés  à  des  ramules  divariquées  et  irrégulière- 
ment disposées.  Les  dernières  ramules,  vers  le  haut  de  l'em- 
preinte, paraissent  géniculées  et  pourvues,  le  long  des  bords, 
de  tuberculosités  adnées  dont  il  est  impossible  de  saisir  à 
la  loupe  la  véritable  forme,  mais  qui  ressemblent  aux  spo- 
rolhèques  des  Sphcerococcus,  des  Gracillariaf  des  Gigartina 
et  d'autres  genres  de  Tordre  des  Floridées.  La  coloration 
intense  de  l'empreinte  dénote  dans  celte  fronde  une  con- 
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sistance  cartilagineuse;  les  divisions  principales  ont  dû 
avoir  lieu  par  dichotomie,  tandis  que  les  derniers  seg- 
ments ou  ramules  se  trouvent  disposés  dans  un  ordre 
pinné. 

Rapports  et  diffébences.  —  Le  Sphœrococcites  ramifi- 
cans  présente  beaucoup  d'analogie  avec  le  Sph.  cartUagi- 
neus  Ung.  (1),  espèce  miocène  k  peine  distincte  du  Sphœ^ 
rococcus  (fielidium)  cartilagineus.  Il  est  donc  naturel   de 
comparer  aussi  l'espèce  d'Orbagnoux  à  celle-ci,  qui  habile 
les  mers  des  réglons  chaudes.  Parmi  les  Algues  actuelles, 
nous  pouvons  encore  signaler  d'autres  analogies,  entre  au- 
tres celle  qui  relie  notre  Sph,  ramificans  à  VAcanthocaeeus 
antarctitus  Hook  et  Harv.,  espèce  des  parages  magellanî- 
ques,  dont  les  frondes  et  môme  les  sporothèques  sont  dis- 
posées et  conformées  de  la  même  façon,  si  l'on  consent  à 
grandir  ses  proportions.  Nous  ne  ferons  que  nommer  les 
Spliœrococcus  Domingensis  {Gracillaria  Domingensù Sonû.) 
Eûlz.,  de  Saint-Domingue,  armalus  Ag.,  de  rAdriatiqae, 
pilulifer  Âg.,  de  la  Nouvelle-Calédonie,  le  Gelidium  polycla^ 
dum  Sond.,  du  Japon,  le  Gigariina  dùiicha  Sond.,  de   la 
Nouvelle-Hollande,  etc. 

Localité.  —  Orbagnoux,  près  de  Nanlua  (Ain),  Kimme- 
ridgien  inférieur. 
Coll.  de  M.  Jules  Hier. 

Explication  DES  figures.  —  PI.  25,  fig.i  et 2, empreintes 
de  fronde  du  Sphcerococcites  ramificans  sur  des  plaques  cal- 
caréo-bitumineuses,  grandeur  naturelle. 

(1)  Voyes  Ung.  Chl,  prot,^  p.  128,  ub.  xxxix,  flg.  4  et  Schimper, 
Traité  de  Pal.  vég,,  \,  p.  167,  PJ.  4,  flg.  «. 
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APPENDICE  A  DX  ALGUES 

La  plus  grande  partie  de  notre  tranil  était  imprimée, 
lorsque  nous  avons  eu  connaissanee  des  figures  d'Algues 
siluriennes,  publiées  par  M.  J.  Hall^dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Paleontology  of  NeW'York.  En  établissant,  sous  le 
nom  de  Sipkonùes  (voy.  ci-dessus,  p.  110),  un  genre  nou- 
veau, destiné  i  comprendre  une  Algue  des  plus  curieuses, 
recueillie  par  M.  Hébert,  k  l'extrême  base  du  Rbétien, 
nous  avions  signalé  son  analogie  présumée  avec  les  genres 
Harlama  Gœpp.,  Pakeopkycus  Hall    et  quelques  autres 
genres  paléozolques  ;    nous  nous  exprimions  ainsi    en 
nous  basant  sur  les  indications  de  M.  Scbimper,  indi* 
cations  non  accompagnées  de  figures  en  ce  qui  concerne 
les  Palœophyeus  et  les  Buthotrephis  (Bythotrephis  Schimp.}; 
mais  nous  étions  très-loin  de  soupçonner  alors  la  liaison  tout 
à  fait  intime  qui  rattache  plusieurs  de  ces  végétaux  marins 
de  l'âge  silurien  aux  Algues  jurassiques.  Cette  liaison  est 
cependant  visible^  et,  dés  que  nous  avons  pu  jeter  les  yeux 
sur  les  planches  de  Hall,  nous  avons  dû  admettre,  d'une 
part,  que  le  Buthotrephis  gracUis  du  savant  américain  était 
un  véritable  ChondriteSy  et  que,  d'autre  part,  le  Palctophy^ 
eus  virgatus  (J.  Hall,  /.  c,  I,  p.  263,  PI.  70,  fig.  1),  du 
même  auteur,  présentait  une  telle  analogie  de  forme  et  de 
structure  avec  notre  Siphonites  Beberti^  qu'il  était  impossi- 
ble de  ne  pas  réunir  les  deux  espèces  dans  le  même  genre, 
sinon  de  les  identifier  tout  à  fait.  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'insister  sur  la  permanence,  à  travers  une  durée  chrono- 
logique presque  incalculable,  des  mêmes  Algues  au  sein 
des  mers  primitives.  Cette  persistance  contraste  certaine* 
ment  avec  les  changements  subis,  dans  le  même  espace 
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port  avec  leur  antiquité  présumée.  Elles  coDstitaeat  un 
type  qui  n'a  jamais  varié  que  dans  d'étroites  limites,  et 
tandis  que  rorganisation  de  leur  tige  les  rapproche  des 
Algues,  parmi  lesquelles  plusieurs  auteurs  les  onl  rangées, 
leur  appareil  reproducteur  les  reporte  non  loin  des  Cryp- 
togames les  plus  élevées. 

Les  tiges  des  Characées  sont  des  tubes  articulés,  tantôt 
simples  (6.  Nitella\  tantôt  revêtus  {G.  Chara)  d'un  fourreau 
cortical  formé  de  cellules  tubuleuses  plus  petites  et  conti- 
guéSy  appliquées  sur  le  tube  central.  Autour  de  chaque 
articulation,  sont  disposés  des  verticilles  de  rayons  ou  ap- 
pendices tuhulés,  simples  ou  articulés  et  ramifiés  comme 
les  tiges,  à  l'aisselle  de  qui  se  développent  les  rameaux 
qui  prolongent  la  branche  mère.  Les  organes  reproduc- 
teurs naissent  sur  les  appendices  verticilles  qui  leur 
servent  de  support  et  se  modifient  plus  ou  moins  pour  les 
produire.  Ces  organes  sont  mâles  et  femelles,  monoïques, 
c'est-à-dire  réunis  sur  un  seul  pied,  ou  dioTques  et  sépa- 
rés sur  des  pieds  différents.  Les  organes  mâles  ou  anthéri- 
dtes  sont  des  corps  globuleux,  colorés  en  rouge,  formés  de 
huit  cellules  discoïdes,  engrenées  par  les  bords,  réunies  et 
soudées  au  centrci  qui  renferment  de  nombreux  anthé- 
rozoïdes et  les  laissent  échapper  en  s'entr'ouvrant,  au 
moment  de  la  fécondation.  Les  organes  femelles  ou  arche- 
gones  sont  constitués  par  une  nucule  plus  ou  moins  sphé- 
rique,  remplie  à  l'intérieur  par  une  sporule  unique  et  sou- 
dée avec  elle^  tandis  qu'à  l'extérieur  elle  est  enveloppée 
par  cinq  tubes  ou  valvules  unicellulaires,  enroulés  en  spi- 
rale et  terminés  au  sommet,  où  ils  se  réunissent,  par  une 
coronuk  à  cinq  dents,  formée  d'un  seul  cycle  (CAora),  on 
de  deux  cycles  {Nitella)  de  cellules  ovalaires.  Ce  dernier 
organe  est  presque  toujours  absent  à  l'état  fossile  ch  sa 
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base  poartaot  se  montre  qoelquefois.  Les  organes  mftlet 

des  Cbaracées  fossiles  sont  inconnus,  mais  les  frotts  on 

grains  de  ChorUy  nommés  primitivement  Gyrogomi^  par 

Lamarck  qui  les  rangeait  à  tort  paroH  les  ForaminifAres, 

sont  très-répandus  dans  les  divers  terrains  et  bien  plus 

communément  que  les  tiges.  M.  Léman  est  le  premier  qui 

ait  reconnu  leur  structure,  et  depuis  de  nombreux  Chara 

ont  été  successivement  signalés  et  décrits  par  MM.  Bron- 

gnîarl,  k\.  Braun,  Unger,    Heer  et  dernièrement   par 

M.  Schimperqui  a  résumé  avec  une  clarté  parfaite  les  tra* 

vaux  de  ces  divers  savants. 

GENRE.  —  CHARA. 

Chara  Yaill.  —  Brongniart,  M^.  </tt  Mta^  ^kUl.nat.^  tab.  vni 
Afin,  du  Mui.j  (ab.  xv  ;  Tab,  des  genres  de  vég,  fou., 
p.  36. 

—  Al.  Braun  in  Unger,  Cren»  etsp,p!,  fott.^  p.  92. 

—  Heer,  f7«  terL  Selv.,  I,  p.  24.  Urw.  d.  Sekw.^  p.  218. 

—  Watelet,  Plantes  fossiles  du  bassin  de  Paris,  p.  54. 

—  Schimper,  Traiié  de  PaL  vég.^  \,  p.  221 . 

DiAGHOSB.  —  Plantœ  aquaticcB  submersœ^  cantexiu  plane 
cellulosœ^  tubulosœ  artieulatœ^  ramù  ramuttsque  verticiliatin 
ordmatis^  cauks  pkf*umque  e  tubo  centrait  iubuKsque  mmori- 
bus  drca  tubum  eentralem  adplicaiis  e/fbrmatœ^  ramuS  seu 
appendùnda^  foUa  aut  radU  Hctiy  foliota  breviora  fasciculata 
nrganaque  p'opagationis  gerentes;  organa  mascula  sphœrica, 
aurandaca  vel  cûmabrina^  scutellis  8  trianguianbus  compo^ 
siia,  fiUs  dense  articulaiis  antherosoidia  ariieuUs  inclusa  ft^ 
reniibus  ùnpieia;  sporangia  seu  atmite  phis  mmusve  ovato^ 
spkœrieœ  vel  sphcmeœ  uniloculares  sparam  mUeam'  tesia  dtita 

• 

(1)  Schimper,  ibid,,  p.  219  et  220. 
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continentes^  valvuHs  tujbuhms  5  nuetdœ  parietibus  adnaià 
spiraliter  dextrorsum  cimvolutU  apice  in  corontUam  quinque 
ceUularem  confluentibus  indusiatœ. 

Définition.  —  Les  Cbaracées  dans  l'ordre  actuel  corn- 
prennent  les  deux  genres  Chara  et  Nitella.  Celui-ci  se  dis- 
tingue du  premier  par  ses  tiges  simplemeat  tubuleuses, 
dépourvues  par  conséquent  de  cellules  tubuleuses  corti- 
cales; la  présence  de  ces  dernières  et  d'un  seul  cycle  d« 
cellules  à  la  coronule  caractérise  au  contraire  la  plupart 
des  Chara  y  et  c'est  à  ce  groupe  que  l'on  a  rapporté  exclu- 
sivement jusqu'ici  les  espèces  fosâiles.  Cependant»  les  tiges 
de  Characées,  à  Tétat  d'empreinte,  sont  rarement  assex 
bien  conservées  pour  permettre  d'étudier  leur  structure, 
et  comme  de  plus  la  coronule  manque  toujours;  l'absence 
des  Nitella  ne  saurait  être  affirmée  par  aucune  preuve  po- 
sitive. Tout  en  admettant  leur  existence  dans  les  époques 
antérieures  à  la  nôtre  comme  des  plus  vraisemblables,  ou 
est  porté  à  croire  que  leur  rôle  était  dès  lors  subordonoé, 
à  côté  de  celui  des  Chara  proprement  dits.  La  prépondé- 
rance relative  de  ceux-ci  se  trouve  établi  sur  des  indices 
trop  nombreux  et  trop  sûrs  pour  ne  pas  être  considérée 
comme  l'expression  exacte  des  faits. 

N""  1 .  eiiani  Blelclierl. 

PI.  9,  fig.  8-li. 

DuONOSE.  —  Ch.  fructu  minutisiimo  subsphœrico  0,39  — 
0,44nii7&m.  longOy  0,35  —  0,40  miUim.  lato,  vatvis  tpùraiî^ 
bus  a  latere  visis  5  «—  6  minime  obUquis  eonvexiusculis  tuber^ 
cuhrum  vix  prominulorum  série  una  signatis. 

Les  fruits  de  cette  espèce»  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  Bleicher,  chirurgien  aide-major,  et  l'une  des  plus  an- 
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ciennes  qui  aii  été  encore  signalée,  sont  extrêmement  pe- 
tits» puisque  leur  plus  grande  longueur  n'atteint  certaine- 
meut  pas  un  demi-millimètre  ;  ils  sont  presque  sphériques, 
l'un  des  deux  diamètres   ne  dépassant  l'autre  que  d'un 
huitième  environ.  Les  (ours  de  spire  tus  par  côté  se  ré- 
duisent à  6  et  leur  direction  n'a  rien  d'oblique.  La  surfaèe 
des  vaWes  spirales  est  légèrement  convexe  et  marquée  sur 
le  milieu  d'une  rangée  de  tuberculosités  arrondies,  peu 
saillantes  et  assez  peu  visibles.  Dans  les  exemplaires  dé- 
cortiqués, la  place  des  valves  est  occupée  par  une  bande  lé- 
gèrement concave  et  leur  commissure  revêt  l'apparence 
d'une  crête  saillante,  tandis  qu'elle  se  montre  sous  l'as- 
pect d'un  sillon  sur  les  fruits  qui  ont  conservé  leur  forme 
extérieure. 

Rapports  et  differbrcxs.  —  Cette  espèce  se  distingue 
aisément  du  Char  a  Jaccardi  par  la  forme  à  peu  près  sphé- 
rique  de  ses  fruits,  la  convexité  des  tours  de  spire,  leur 
direction  non  oblique  et  la  rangée  de  ponctuations  tuber- 
culeuses dont  ils  sont  pourvus.  La  dimension  parait  aussi 
notablement  plus  petite.  Sous  plusieurs  rapports  le  Chara 
Blekkeri  peut  être  comparé  aux  Chara  Grepini  Heer,  gra- 
nulifera  Heer  et  ine&n$picua  Al.  Br«  ;  surtout  i  la.  pre- 
mière de  ces  espèces  qui  montre,  comme  la  nôtre,  une 
rangée  de  tubercules,  mais  dont  les  tours  de  spire  sont 
cependant  plus  obliques  et  plus  nombreux  (8 — ^9)  et  les  di- 
mensions de  beaucoup  supérieures  (1  mill.  dans  tous  les 
sens).  Le  Ch.  Grepini  a  été  rencontré  dans  la  formation 
éocène  sidérolitique  de  Dévelier,  non  loin  de  Oélémon, 
tandis  que  les  Ch.  granuUfera  et  ineompieua  proviennent 
des  marnes  de  Paudex.  Les  dernières  espèces  ne  sont  pas 
tuberculées  ;  elles  paraissent  aussi  être  un  peu  plus  grandes 
que  celles  que  nous  décrivons.  Le  Ch.  Bkicheri,  un  des 


316  PALÉONTOLOGIE   FBAUÇAISE. 

plus  anciens  connus,  serait  donc  encore  remarquable  par 
l'excessive  petitesse  de  ses  fruits.  En  pe  qui  concerne  la 
non-obliquité  des  tours  de  spire  jointe  à  leur  petit  nombre 
et  à  la  forme  sphérique,  on  peut  encore  rapprocher  notre 
Chara  du  Ch,  mecUcaginula;  mais  les  fruits  de  cette  espèce 
tertiaire  excèdent  i  millimètre  dans  tous  les  sens  ;  il  en 
est  de  môme  à  plus  forte  raison  des  Ch,  oneraia  Wat. 
et  Dutempleif  Wal. ,  des  lignites  éocènes  du  bassin  de  Paris, 
dont  les  fruits  tubercules  et  globuleux,  comme  les  nôtres, 
à  tours  de  spire  peu  nombreux  et  transversalement  diri- 
gés, atteignent  à  des  dimensions  peu  ordinaires  pour  des 
grains  de  Chara  (1,35  à  1,40  millimètres). 

Localité.  —  Cajasc,  département  du  Lot,  étage  oxfor- 
dien.  Coll.  de  M.  Schimper. 

Explication  des  figures.  —  PI.  9,  flg.  8  et  9,  fruits  du 
Ch.  Bktcheri  vus  obliquement  et  un  peu  par  dessous,  gros- 
sis 30  fois  ;  flg.  10,  autre  fruit  de  la  même  espèce,  décorti- 
qué, vu  par  côté,  sous  un  grossissement  de  30  fois  le  dia- 
mètre; flg.  Il,  fruit  de  la  même  espèce  restauré,  vu  par 
côté  pour  montrer  l'ensemble  dés  caractères. 

N^"  2.  Cliara  ^aceanll. 
PI.  9.  flg.  12-13. 

^         Heer,  Unv.  d.  Schweis.^  p.  218,  flg.  434. 
—  Scbimper,  Traité  de  Pal.  vé^.,  I,  p.  214»  PI.  9,  fig. 

12-13. 

DiAGNOSE.  —  Ch.  fructu  parvulo^  0,60  milKm.  hngo^ 
0,40  mUlim.  lato^  brevtter  avait  utrinque  obtuso^  valvis  spùra" 
Uhus  extuê  planiusculU  a  latere  vùis  6-7. 

Les  fruits  de  ce  Charoy  signalé  par  M.  Heer  et  que  nous 
connaissons  seulement  par  la  figure  qu'en  a  donnée  cet 
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auteur,  ont  élé  découverts  dans  la  vallée  du  Locle  par 
M.  Jaccard.  Us  sont  très-petits,  régulièrement  ovales,  ob- 
tus et  arrondis  aux  deux  extrémités,  et  laissent  voir  6  à  7 
tours  de  spire  assez  obliquement  dirigés,  nus  et  déprimés 
à  la  surface.  Ces  tours  de  spire  résultent  de  cinq  valves 
conniventes  à  la  base  de  Torgane,  comme  dans  les  Chora 
actuels;  c'est  ce  que  montre  la  figure  grossie  de  M.  Heer 
que  nous  reproduisons  exactement. 

Rapports  et  DirFÉRXNCES.  —  Nous  avons  marqué  plus 
haut  les  caractères  aisés  à  reconnaître  qui  séparent  le 
Ch,  Jaceardi  du  Ch.  Bkicheri.  Il  se  sépare  de  même  de 
tons  les  autres  Ckara  fossiles,  tout  en  se  rapprochant  du 
CA.  inconspicua;  mais  ses  tours  de  spire  sont  plus  obliques 
et  sa  forme  plus  régulièrement  ovalaire  que  chez  ce 
dernier. 

LoGAUTÉ.  —  Calcaire  lacustre  de  la  vallée  du  Doubs, 
près  de  Villers-l&'Lac,  étage  purbeckien  (i). 

Explication  des  figures.  —  PI.  9,  fig.  12,  fruit  du 
€h.  Jaceardi  grossi,  vu  par  c6té;  flg«  13,  le  môme  forte- 
ment grc^ssi,  vu  par-dessous.  Ces  figures  sont  calquées  sur 
celles  de  H.  Heer. 

(1)  Voyez  :  Étude  géol,  et  Pal.  de  la  formation  mfiraerétacée  du 
Jura,  etc.— Mém.  Soc»  d*hist,  nat,  de  Genève fYo\,  XVUI,  et  Paléontologie 
de  la  France^  par  d'Arcbiac,  p.  161. 
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EQUISETACÉES 


Les  Ëquisétacées  ou  Équisélinées,  considérées  à  an  point 
de  vue  très-général,  représentent  une  classe  de  Crypto- 
games vasculaires  qui  se  montre  d'autant  plus  paissante 
et  variée  que  Ton  remonte  plus  loin  dans  le  passé.  Com- 
prenant d'abord  plusieurs  types  et  môme  plusieurs  fa- 
milles, dont  l'une,  celle  des  Calamariées,  n'a  guère  dépassé 
les  temps  paléozoîques,  limitée  à  partir  du  Trias  aux 
seules  Équisétées,  cette  classe  s'est  trouvée  enfin  réduite 
à  un  genre  unique,  assez  peu  nombreux  et  très-isolé,  celui 
des  Èquisetum  ou  Prêks. 

Les  Équisétacées  forment  de  nos  jours  un  groupe  des 
plus  compactes.  Distinguées  par  une  organisation  toute 
spéciale,  elles  se  séparent  nettement  des  autres  Crypto- 
games, et  si  leur  procédé  de  reproduction  oblige  de  les 
ranger  non  loin  des  Fougères,  on  peut  dire  qu'elles  s'en 
éloignent  autant  que  possible  par  les  détails  de  leur  struc- 
ture et  l'ensemble  même  de  leurs  caractères.  Douées  d'une 
physionomie  très-tranchée,  mais  différant  peu  les  unes  des 
autres,  les  Équisétacées  ont  toujours  possédé  le  même  as- 
pect; seulement,  au  lieu  de  demeurer  stalionnaires,  elles 
ont  vu  leur  rôle  s'amoindrir  singulièrement  depuis  les 
temps  paléozolques  jusqu'à  l'époque  jurassique.  Dès  Jors, 
elles  ont  été  constituées  à  pou  près  dans  les  limites  ac- 
tuelles, quoique  leur  taille  et  leur  importance  môme  aient 
beaucoup  diminué,  surtout  en  ne  considérant  que  notre 
continent. 

Avant  le  Trias,  à  côté  des  ÉquUéties  proprement  dites, 
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dont  l'existence  parait  remonler  jusque  vers  le  temps  des 
houilles  (1),  se  moutraient  les  Calamarîées,  tribu  considé- 
rable  comprenant  nonnseulemenl  les  Calamités  {CalamO' 
cladus  Scbimp.),  genre  dont  les  Aslérophyllites  paraissent 
représenter  les  rameaux  et  les  Volkamia  {CalamoitacAys 
Scbimp.)  les  épis  fructiflcateurs,  mais  aussi  les  Annularia 
et  Sphenaphyllvm.  La  disposition  constamment  verticillée 
des  organes  appendiculaires  chez  toutes  ces  plantes,  la 
structure  intérieure  des  tiges  de  Calamités  observée  par 
plusieurs  savants  et  en  dernier  lieu  par  M.  Ë,  W.  Bin- 
ney  (2)  apportent  la  preuve  d'une  étroite  affinité  les  ratta- 
chant aux  Équisétées  proprement  dites.  Cependant,  les 
Calamariées  ou  dumoins  une  partie  d'entre  elles,  aux  jenx 
d'un  savant  illustre,  M.  Ad.  Brongniart,  se  rapprocheraient 
plutôt  des  Gymnospermes,  et  M.  Scbimper  lui-même  est 
dbposé  à  croire  que  cette  classe  de  végétaux,  parvenue  au 
maximum  de  son  évolution,  était  effectivement  moins 
isolée  dans  la  nature  contemporaine  qu'elle  ne  l'est  deve- 
nue depuis. 

Les  Calamariées  se  distinguaient  au  moins  des  Équisé- 
tées par  leurs  organes  appendiculaires  libres  et  non  soudés 
en  gaine,  ainsi  que  par  l'insertion  de  leurs  rameaux,  axil- 
laires  et  non  pas  extérieurs  par  rapport  à  ces  mêmes  or^ 
ganes.  C'étaient  là  deux  différences  considérables  et  qui 
marquent  nne  distance  appréciable  entre  ces  premiers 
types  et  ceux  qui  suivirent.  A  Tépoque  triasique,  les  Gala  ; 
mariées  avaient  disparu,  mais  les  Équisétées  comprenaient 
encore  plusieurs  genres  à  côté  des  Équiieium  proprement 
dits.  Les  SckizoneurOf  voisins  de  ceux-ci  par  l'aspect  et 
l'o^anisation  de  leurs  tiges,  s'en  distinguaient  par  la  pré- 

(f)  Voy.  Sehîmper,  Traité  de  palionU  vég,^  I,  p.  258. 
(3)  Id.,  ibid.,  p.  302-300. 


220  PALÉONTOLOGIB  FRANÇAISE. 

sence  d'une  gaine  très-longue^  d'abord  enlière,  puis  fendae 
en  un  cerlain  nombre  de  segments  régulièrement  disposés. 
€e  genre  existait  encore  à  l'époque  jurassique,  puisque 
M.  Schimper  en  signale  une  espèce,  le  Sch,  Hœrense,  dans 
rinfra-Lias  de  Hôr  en  Scanie,  et  une  autre  plus  douteuse, 
il  est  vrai,  le  Sch.  lateralis  dans  i'Oolithe  duTorksbire  (f). 
Cependant  le  terrain  jurassique  de  France  n*a  point  fourni 
jusqu'ici  de  vestiges  de  Schizoneura.  Un  autre  genre  d'Équi- 
sétées  a  été  observé  dans  les  terrains  jurassiques  de  l'Inde  et 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  retrouvé,  vers  l'horizon  de  l'Ox- 
fordien,  dans  les  Alpes  vénitiennes,  par  M.  de  Zigno;  c'est 
le  genre  Phyllotheca  chez  qui  les  segments  de  la  gaine, 
soudés  vers  la  base,demeuraient  libres  dans  la  plusgrande 
partie  de  leur  étendue.  Ce  type  dont  la  disparition  a  laissé 
les  Equisettm  entièrement  isolés  n'a  pas  été  encore  signalé 
en  France  ;  aussi  nous  ne  parlerons  que  de  ces  derniers. 

GENRE.   —  EQUISETUM. 
EquUttum  L.        Scbimpes,  Traité  de  Pal.vég.^  I,  p.  259. 

DiAGNOSB.  -^  Rhizoma  pererme  repens^  cauleique  aerii  e 
rhizomate  pro  tempore  assurgentes,  fistubm^  septis  iransversis 
cellularibus  tnterrupti,  intemodUs  lacuna  centrali  annuloque  ctf- 
Imdrteo  e  contextu  cellutùso  faseiculos  vasorum  Unasque  séries 
Jacunarum  ad  exterius  majorum  alternantes  inebudente  eons- 
tantibus  prœditi\  vaginis  ad  sepfa  sedentibus  vesliti^  organis 
appendkularihus  omnibus  silicet  radicibus  innovationibus  m- 
mis  ramulis  fruciificationisçue  partibus  verHcillaiim  ordinatis 
ad  basimque  vaginamm  nec  ad  axillas  oriundis.  Caules  vagt- 

(I)  Voyei  Schimper,  Traité  de  pa/.  i;^^.,  I,  p.  3S8  et  28&. 
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fHBque  stqterfieie  iukakty  carinù  vaUeeuHsque  phi$  mmusve 
exaratœ^  granu&  siliceis  penœpe  ont» to,  mridei  aut  ehloro- 
phyllœ  stomaimnque  defeetu  flavthpalHdœ  ebymectque  ;  $to^ 
matum  dùpositùme  titu  radiorumgye  sUkeorum  numéro  in  eo" 
horias  dupSces  Eqtdietum  seilket  et  Htppoehœte  à  CL  Milde 
dùtrihUœ,  homorphœ  aut  heteromorphœ^  hoe  est  fructificatkmet 
m  quùeumque  stipiteproferentes  vel  illat  m  itipite  proprio  a 
iteriUbus  diuineto  separatim  habentes.  Gemmarum  vertieiUa 
bina  non  altemantia^  sub  rhizamatorum  vaginis  potita^  unum 
radiées^  aixud  r/uzomata  vel  coules  emùiens.  Tubercula  ovata 
vel  pyriformia  feeula  inttts  farcta^  rimpKcia  oui  numUforme 
serûtia  vaginarum  vestigOi  ban  apiceque  coronata^  intemodiis 
eœierum  Uructura  rnnUlma  et  m  coule»  sœpe  etiam  evolutione 
normaU  tranêeuntia .  —  Spiea  termmalis  e  verticilUs  approxi* 
maii$  foUorum  fertilium  reeeptacula  stipitata  peliataque  subtui 
sporangifera  efformantium   eomposita  ;   sporœ    iporangiii 
primum  pieluMBy  dein  dehùcentta  rimosa  e  sporangOs  Uberœ^ 
plurmœ  globosœfiHs  duobus  eloitieis  apice  ipathulati$  drcum" 
vobiiœ,  in  prothaUia  antheridia  et  archegcnia  gerentia  mox 
evobitœ  stirpemque  juvemkm  matri  timilem  ex  arehegùnOs  vi 
sexuaU  impuUiiinnaiceniem  tandem  émit  tentes. 

HiSTOiRS  BT  DinHiTioN.  —  Lcs  Pfèles  ou  Eqmsetum  pos- 
sèdenl  des  rhixomes  persistanUy  horâoDlaiix  oa  plas  oo 
moins  obliques,  ayant  la  même  slracture  qne  les  tiges 
aériennes  et  Yerticales  dont  la  durée  est  annuelle.  Dans 
les  deux  cas,  on  observe  un  cylindre  plus  ou  moins  résis* 
tant,  marqué  d'un  nombre  variable  de  facettes,  stries  ou 
cannelures,  souvent  encroûté  de  silice  à  l'extérieur,  flstu- 
leux  à  rintérieur  et  creusé  d'une  lacune  centrale,  inter^ 
rompue  de  distance  par  des  nœuds  ou  diaphragmes.  A 
diacun  de  ces  nœuds  s'attachent,  aussi  bien  sur  le  rhisome 
que  sur  les  tiges,  des  gaines  continues  avec  l'entre-nœud 
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qu'elles  lenninent,  el  qui  ealoorentane  partie  de  Teotre- 
nœud  qui  s'étend  au-dessos.  Ces  gaines  coostitoeot  on 
foorreau  cylindriqoe  plos  oo  moins  étroitement  appliqué, 
denté,  frangé,  parfois  lacéré  dans  le  haut,  et  formé  de 
feuilles  on  pièces  appendicnlaires,  complètement  sondées 
entre  elles,  dont  les  commissures  correspondent,  non  pas 
aux  crêtes  oo  carènes  longitudinales  qui  parcourent  les 
gatnes,  mais  ans  Tallécnles  ou  interfalles  plus  minces  qui 
les  séparent.  Les  carènes  principales  ne  s'arrêtent  pas  aux 
gaines  ;  elles  se  prolongent  inférieoiement  et  sillonnent  la 
superficie  des  entre-nœuds,  en  j  marquant  des  parties 
saillantes  et  des  parties  déprimées  en  relation  avec  Toiga- 
nisation  intérieure.  L'étui  cylindrique  qui  dreonscrit  la 
partie  centrale  lacunaire  offre  eflectiYement  une  structure 
dont  la  fixité  est  telle  que  le  nombre  seul  des  parties,  mais 
non  jamais  leur  disposition,  se  trouve  sujet  à  Tarier  d'un 
EquUetum  à  l'autre.  On  y  distingue  toujours  deux  séries 
alternantes  de  lacunes  ;  les  plus  grandes  situées  en  ayant 
et  correspondant  aux  parties  déprimées:  ce  sont  les  /oeicnes 
valléculairet  ;  celles  de  la  seconde  série,  beaucoup  plos 
petites,  plus  intérieures,  correspondant  aux  carènes  :  ce 
sont  les  lacunes  earénales.  Un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins 
serré  remplit  rinteryalle  qui  s'étend  entre  les  deux  séries 
de  lacunes,  ainsi  qu'entre  la  série  des  plus  grandes  exté- 
rieures et  l'épiderme.  Les  cellules  de  ce  dernier  sont  occu- 
pées par  des  grains  de  chlorophylle,  plus  ou  moins  abon- 
dants selon  les  espèces.  Les  faisceaux  vasculaires  forment 
des  groupes  régulièrement  disposés  et  placés  en  avant 
des  petites  lacunes;  ils  font  lace  par  conséquent,  comme 
celles-ci,  aux  carènes.  Cette  organisation  reste  la  même 
dans  les  rhizomes  ;  elle  se  modifie  à  peine  dans  les  ra- 
mules,  où  la  série  des  grandes  lacunes  disparait  cependant* 
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Tous  les  organes  sont  verticillés  chei  les  Eqmteium^  les 
racines  aussi  bien  que  les  booi^eons  sur  les  rhisomes,  les 
rameaux  et  les  ramnles  sur  les  tiges  ;  mais  ces  verticillés 
sont  toujours  disposés  sur  le  pourtour  des  cloisons  trans- 
verses  ou  diaphragmes,  et  à  la  base  extérieure  des  gaines^ 
caractère  des  plus  importants,  tellement  il  se  trouve  isolé 
dans  le  règne  végétal  où  les  bourgeons  sont  constamment 
situés  à  Taisselle  des  parties  foliacées  et  appendiculaires. 

A  la  base  des  gaines  caulinaires,  on  n'observe  qu'une 
seule  rangée  de  bourgeons,  latents,  avortés  ou  développés 
en  rameaux  et  en  ramules  ;  mais  sur  les  rhizomes  et  à  la 
partie  souterraine  des  liges,  on  remarque  deux  séries  de 
bourgeons  immédiatement  superposées  et  non  pas  alternes. 
La  série  inférieure  donne  naissance  aux  racines  qui  sont 
grêles,  souvent  très-longues  et  ramifiées  sans  ordre  (c'est 
là  l'unique  exception  à  la  loi  qui,  chez  les  Equùetum^  dis- 
pose tout  par  verticillés,  voy.  Hùt.  nat.  des  Equùétacéet  de 
France  par  J.  Duval-Jouve,  Paris,  4864,  p.  5  et  suiv.).  La 
série  supérieure  donne  lieu  aux  tubercules  et  aux  tiges 
aériennes  et  verticales.  Les  tubercules  sont  ovoïdes  ou  py* 
riformes,  solitaires  ou  aggrégés  en  chapelet  et  constituent 
des  réservoirs  de  fécule,  terminés  au  sommet  par  une 
gaine  rodimentaire,  commelesentrenœudsdontils  ne  diifè- 
rent  que  par  l'accumulation  de  la  substance  nutritive  qu'ils 
renferment,  puisque  dans  beaucoup  de  cas  ils  sont  suscep- 
tibles de  se  prolonger  sous  la  forme  de  véritables  tiges. 

Les  organes  reproducteurs,  disposés  en  épis  terminaux, 
consistent  en  supports  verticillés  etalternant'd'un  verticille 
à  l'autre.  Ces  supports  peltés  au  sommet  ou  clypéoks  re- 
tiennent inférieurement  les  sporanges  qui  sont  ovoïdes- 
allongés  et  renferment  les  spores  qu'ils  mettent  en  liberté 
en  s'ouvrant  par  une  double  fente  longitudinale.  Les  spores, 
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petites,  arrondies,  munies  d'élalèresouûlamenls  élastiques 
d'abord  enroulés  en  apirale  autour  d'elles,  puis  se  dérou- 
lant avec  rapidité  et  favorisant  ainsi  leur  dissémination,  les 
spores,  comme  chez  les  fougères  et  beaucoup  de  Cry- 
ptogames, ne  reproduisent  pas  immédiatement  la  plante 
mère.  Par  une  sorte  de  génération  alternante,  leur  dévelop- 
pement donne  lieu  à  un  prothalk  ou  sporonyme^  expansion 
cellulaire  aux  contours  vagues,  munie  de  radicelles  k  la 
base,  diversement  lobée  et  laciniée,  et  produisant,  soit  par 
monœcie,  soit  pardicncie,  lesanthéridieset  les  archégones. 
Les  premières  en  forme  d'urne  ou  de  poche,  situées  à 
l'extrémité  des  lobes  en  partie  frangés  du  prothalhuniy  con* 
tiennent  les  antbérozoaires  ;  les  secondes,  disposées  vers 
la  base  de  l'organe,  sont  semblables  à  une  bouteille  à  long 
col.  Du  contact  de  l'anthérozoïde  avec  Tarchégone  natt  en- 
fin la  plante  nouvelle,  tan  dis  que  la  production  intérimaire 
se  flétrit  et  disparait  rapidement. 

Toutes  les  parties  que  nous  venons  de  décrire  ne  sau- 
raient  évidemment  se  retrouver  à  l'état  fossile,  mais  on 
en  connaît  assez  pour  qu'il  soit  permis  d'affirmer  que,  dès 
le  keuper,  il  existait  des  Equisetum^  conformés  absolument 
comme  les  nôtres  et  n'en  différant  que  par  une  taille  géné- 
ralement beaucoup  plus  élevée.  Les  tiges  et  parties  vagi- 
nales, comme  on  le  conçoit  très-bien,  sont  les  organes  les 
plus  répandus;  presque  toujours  écrasées  ou  à  l'état  d'em- 
preintes, elles  n'en  conservent  pas  moins  leur  physionomie 
caractéristique.  Mais  les  tiges  d'Eguisetum,  étant  fistuleu- 
ses,  il  est  souvent  arrivé  que  le  sédiment  en  pénétrant 
dans  la  cavité  intérieure  s'est  moulé  sur  les  parois,  de  ma- 
nière à  reproduire  en  relief  une  tige  striée  ou  cannelée, 
divisée  par  des  nœuds  qui  correspondent  aux  diaphragmes, 
mais  privée  de  gaines  et  plus  analogue  aux  tiges  de  Calamités 
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qa'à  celles  des  vrais  Equisetwn.  De  là  une  coofasion  qui  a 
lait  donner  à  tort  aux  seconds  le  nom  générique  des  pre- 
mières et  prolongé  l'existence  des  Calamités  bien  au  delà 
du   leriBe  après  lequel  ce  type  avait  cessé  de  se  montrer. 
Nous  adoptons  pleinement  en  cela  l'opinion  de  H.  Schim- 
per  qui  repousse  les  Calamariées  en  dehors  des  temps 
secondaires  et  n'admet  plus  de  véritables  Calamités  à  partir 
du  Trias;  à  plus  forte  raison  ce  genre  a-t-il  été  absent  du  Lias 
et  de  VOoUlhe. 

Les  bourgeons,  les  bases  amincies  des  tiges  vers  le  point 
oii  elles  s'insèrent  sur  les  rhizomes,  les  parties  terminales 
et  les  gaines  emboîtées  l'une  dans  l'autre,  et  à  divers  de- 
grés d'évolution,  s'observent  à  l'état  fossile,  où  cependant 
les  rameaux  verticillés,  pareils  à  ceux  qui  garnissent  en 
grand  nombre  la  plupart  des  Equisetvm  actuels,  sont 
extrêmement  rares,  sinon  inconnus,  dans  le  terrain  se- 
condaire. M .  Schimper  suppose,  il  est  vrai,  que  les  tiges 
aériennes  de  VEquisetum  arenaceum^  la  plus  grande  espèce 
de  l'ancien  monde,  se  terminait  par  une  couronne  de  ra- 
mules;  cependant,  ces  prétendus  ramules  n'ont  jamais  été 
retrouvés  en  place  ;  aucune  trace  de  bourgeons  ni  de  ci- 
catrices d'insertion  ne  se  montre  sur  les  tiges  garnies  de 
gaines,  et  l'on  est  en  droit  de  supposer  qu'à  l'exemple  de 
plusieurs  Equisetum  actuels  les  espèces  secondaires  ne 
présentaient  que  des  tiges  nues  ou  munies  de  ramules  peu 
nombreux. 

Les  portions  souterraines,  c'est-à-dire  les  rhizomes  et 
les  parties  inférieures  des  tiges,  munies  de  radiculus,  se 
rencontrent  aussi  à  l'état  fossile  et  n'offrent  rien  que  de 
très-conforme  à  ce  qui    existe  actAiellemeot    chez    les 

•  •  • 

Equùetum.  On  observe  même  assez  fréquemment  les  tu- 

♦  •  * 

hercules  qu  renflements  féculents,  soit  solitaires,  soit  agré- 
YiséitTAux.— ï.  t's 
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gés  en  chapelet,  tantôt  gonflés  comme  dans  l'état  frais^ 
tantôt  ridés  et  flétris,  ainsi  qu'il  leur  arrive,  lorsqu'ils  ont 
fourni  à  la  plante  la  substance  nutrilÎTe  qu'ils  renferment. 
Les  tubercules  fossiles  sont  aisément  reconnaissables  et 
leur  dimension  qui  dépasse  parfois  la  grosseur  d'an  œuf 
de  poule  est  en  rapport  avec  la  taille  gigantesque  de  plu- 
sieurs des  anciennes  espèces. 

Les  épis  fructificateurs  sont  très*rares  ;  il  en  existe  pour- 
tant des  exemples,  et  comme  ceux  des  Equisetum  actuels  ils 
sont  formés  de  verticilles  serrés  de  supports  peltés  au 
sommet  et  hexagones  sur  les  bords,  par  suite  de  leur 
compression  mutuelle.  L'organisation  intérieure,  parfois 
yisible,  ne  manifeste  dans  la  disposition  des  vaisseaux  et 
des  lacunes  aucune  divergence  appréciable,  relativement 
à  ce  qui  existe  dans  les  tiges  vivantes. 

Il  Semblerait  donc,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  les 
rapports  des  Equisetum  secondaires  avec  ceux  de  nos  joor? 
fussent  faciles  à  déterminer,  et  cependant  il  serait  ténaé* 
raire  d'affirmer  que  les  premiers  aient  réellement  appar* 
tenu  à  quelqu'une  des  sections  entre  lesquelles  le  genre  se 
trouve  maintenant  divisé.  Divers  indices  tendraient  plutôt 
à  faire  croire  que  les  proies  primitives  étaient  douées  de 
caractères  intermédiaires  et  ambigus,  sans  rapport  direct 
avec  ceux  qui  distinguent  les  sections  actuellemeni 
établies. 

M.  Milde,  dans  sa  monographie  des  Équisétacées,  s'est 
fondé  principalement  sur  des  considérations  tirées  de  la 
forme  et  de  la  disposition  des  stomates  pour  partager  l'en* 
semble  du  groupe  en  deux  sous-genres,  les  Equitehan 
proprement  dits  et  les  Bippochœie.  Ces  sortes  de  carac- 
tères ne  sont  guère  observables  chez  les  espèces  fossiles  ; 
toutefois,  comme  les  Equisetum  sont  propres  aux  régions 
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froides  et  tempérées,  et  les  Hippochœte  répandus  aa  con* 
traire  dans  les  pays  chauds;  comme  de  plus  ceux-ci  com- 
prennent  les  .plus  grandes  espèces,  et  que   la  section 
Monoiticka  renferme  des  formes  à  tiges  dépourvues  de  ra- 
meaux, comme  les  tiges  fossiles,  il  serait  naturel  de  rap- 
procher celles-ci  des  Hippochœte  de  celte  section  ;  cepen- 
dant, les  épis  fructifieateurs,  ovales  et  obtus  chez  les  Equi* 
setum^  sont  apicnlés  chez  les  Hippochœte^  et  ces  mêmes  or- 
ganes paraissent  avoir  été  arrondis  et  sub-globulcux  dans 
VEqvùettim  Mumterù  11  est  donc  probable  que  les  Equité- 
/tim  jurassiques,  si  leurs  divers  organes  pouvaient  être  con- 
nus  et  analysés,  viendraient  se  ranger  dans  une  section  par- 
ticulière, distincte  des  sections  dumondeactuel,  ou  mieux 
encore  serviraient  à  les  rejoindre  et  à  combler  les  vides  qui 
les  séparent. 
Les  prêles  n'ont  jamais  été  plus  grandioses  que  dans  le 

Kenper,  le  Lias  et  TOolithe.  H.  Schimper,  calculant, d'après 
le  nombre  des  gaines  contenues  dans  un  bourgeon  et  la 
longueur  présumée  des  entre-nœuds,  évalue  à  8  on  10  mè- 
tres au  moins  la  hauteur  des  espèces  principales.  C'étaient 
de  véritables  colonnes  rapidement  développées  et  bientôt 
remplacées  par  d'autres,  à  la  façon  des  Bambous.  Elles 
côuTraient  sans  doute  d'une  forêt  serrée  les  parties  basses, 
sablonneuses  ou  limoneuses,  naturellement  humides  on 
fréquemment  inondées  ;  en  qualité  de  plantes  sociales,  elles 
cxefaiaient  les  autres  essenees,  et  leur  absence  des  localités 
riches  en  Fougères  et  en  Cycadées  fait  voir  qu'elles  recher- 
chaient de  préférence  certaines  stations  et  les  occupaient 
d'une  bçon  à  peu  près  exclusive.  Leurs  espèces,  qui  repa- 
raissent sur  un  grand  nombre  de  points  à  la  fois,  étaient 
très-diffuses,  mais  assez  peu  variées  et  par  conséquent  peu 
nombreuses  ;  bornées  d'ailleurs  à  un  espace  de  temps  as* 
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sez  court,  chacones  d'elles  n'ont  jamais  en  qu'une  durée 
limitée,  et  leur  présence  est  généralement  caractéristique 
pour  les  étages  qui  en  renferment  les  débris. 


N^  i.  Eaalsetnm  arenace 
PI.  26,  ûg.  1*2. 

—  Bronn,  Jahrb.  d.  Minéral,^  {829. 

—  Heer,  Uno.  d.  Schweis,  p.  49,  fig.  27. 

—  Schimper,  Traité  de  Pal.  vég.,  I,  p.  270, 

pi.   9,  10  et  11. 

DuGNOSE.  —  E,  rhtzomatecauUbusquerobustissimis  centhn. 
6-8-i  4  diametro  metientibm.  tubercuUs  ovalis  centim.  6-8  Icn- 
g%8^  5-7  crassùj  basi  radiatim  sulcatisy  caulibus  pro  tempare  e 
gemmis  subterraneis  vaginarum  evolutione  assurgenttbus^  elatis 
saltem  8-10  melraUbus  lœvibus  omnino  nudU  velsupeme  soium 
ramosis^  intemodiis  infenoribus  abbreviatis^  super loribus  plus 
minusve  elongatvs  semipedalibuSj  vaginis  alte  productis  in  cau- 
libus crassioribus  centum  costatis  et  ultra^  costis  piams  opicem 
versus  sensim  angusiatis  in  dentem  lanceolcUam  processu  mem- 
branaceo  subulato  tandem  deciduo  apiculatam  excurrentibus  ; 
spica  ovata  circiter^  25  millim.  diametro  meiiente^  scuteiUs 
penta^hexaganis  millim,  3-4  latis. 

Calamités  arenaeeus^         Brongniarf,  Hist.  det  vég,  feu.,  I,  p.  1 38, 

pi.  26,  fig.  S,  4, 5  (Excl.  specim.  alii^. 
—  —  Jœger,  Pflanienverst,^  lab.  1-5. 

Equisetiles  arenaceus,      Schenk,  Beitr.  i.  Flora  d,  Keupers  und 

d.  fhàt.  Format,  j  p.  9,  tab.  7« 
.   —  —  Schœnlein,  Abbild.  opit.  foss.  pft.    ems 

dem  keuper  frankens,  p.  10,  tab.  I, 
fig.  7-8,  tab.  2,  fig.  1  et  2,  4  et  5, 
tab^  3,  4,  3,  fig.  36,  tab.  6,  fig.  2  et 
4,  tab.  8,  fig.  8  a. 

Equisetiles  Bronnii^  Sternb.,  FI.  d.  Vorw.i  11,  p.  46«  tab.  21 , 

fig.  1-5,  tob.  30,  fig.  4-5,  tab.  31, 
fig.  4^. 
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—  ^  Jasger,  Pflanxmverst.,  tab.  4,  Bg.  5  et  98, 

—  —  Uoger,  gen.  $p.  pU  fou. 
EquiseiUei  schlœnltinii^    Slernb»,  /.  c.  p.  45. 

Egià$elUe$  euspUatus^      Presl,  ûi  Siemh.  fl.  d,  Vonoelt.  II,  p.  107, 

tab.3f,  flg.iyS,  5,  8, 
Equiutiltê  acuiusj  id»  lo€,  tab.  3i,  fig«  3, 

EqitUeliies  sinsheimicus,    Presl»  /.  c.  p.  I07j  tab.  30,  fig.  2, 
Eguiseium  columnare  (ex-par(e),  Brongn.  Bisi»  des  vég.  fou,^  I, 

p.  115,  pi.  13,  flg.  6,  (flg.  1  et  2,  excL) 


'VEqmehm  arenaeeum  est  la  plas  grande  espèce  du 
Keaper  elpeatpétre  de  tout  iegeore.  Ses  tiges  mesuraient 
an  diamètre  de  13  à  14  centimètres  au  moins,  dans  Tezem- 
plaire  qne  nous  figurons,  PI.  26,  fig.  4,  et  qui  provient  de  la 
partie  supérieure  des  liâmes  irisées  de  Couches-les-Mines, 
prés  d'Autan.  Parfaitement  conforme  aux  spécimens 
sî  Yariés  et  si  remarquables  des  environs  de  Stuttgardt 
et  du  canton  de  Bftle,  figurés  par  Stembei^,  Schœnlein 
et  dernièrement  par  M.  Scbimper,  cet  échantillon  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  présence  de  cette  espèce  caracté- 
ristique, aux  environs  d'Autun,  vers  la  fin  du  Reuper; 
nous  verrons  plus  loin  que  dès  le  commencement  du  Rbé- 
lien,  dans  la  même  localité,  VEguUetum  Mûnsieri  avait  suc- 
cédé à  VE,  arenaeeum^  comme  espèce  dominante  ;  cepen- 
dant,  parmi  les  espèces  recueillies  par  M.  Pellat  dans  les 
grès  d'AntuUes,  nous  en  avons  remarqué  une  qui  noos 
semble  devoir  être  réunie  à  VE.  arenaeeum^  dont  elle  pré- 
sente les  caractères,  bien  qu'elle  soit  un  peu  fruste  et  ne 
consiste  qu'en  un  fragment  des  plus  incomplets. 

Cet  échantillon  que  nous  figurons,  PI.  26,  flg.  2,  com» 
prend  seulement  une  portion  de  gaine,  continue  par  la 
base,  à  ce  qu'il  semble,  ftvec  un  lambeau  de  tige  dont 
on  ne  voit  pas  la  terminaison.  La  gaine  est  haule  de  3  cen* 
timèlres  environ,  conservée  sur  une  étendue  en  largeur  de 
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4  ceDtimètres  et  parcourue  par  des  slries  ou  sillon»  sépa- 
rés par  autant  de  cAtes  planes  ou  à  peine  convexes,  plat6l 
déprimées  sur  leur  milieu^  et  terminées  par  un  sommet 
tronqué,  sans  doute  par  suite  de  la  chute  ou  du  repli  des 
dents,  conformément  à  ce  que  montre  la  figure  1,  pi.  4, 
de  Schœnlein.  Cette  ressemblance  nous  parait  faite  pour 
entraîner  la  conviction  et  donner  à  penser  que  Tespéce 
keupérienne  a  prolongé  son  existence  jusque  dans  l'étage 
immédiatement  postérieur.  Cependant,  il  convient  d'ajou- 
ter que  la  partie  vaginale  serait  ici  proportionnellement 
plus  haute  que  dans  la  plupart  des  exemplaires  de  VE»  are- 
naceunij  tandis  que  les  côtes  paraissent  plus  étroites,  plus 
multipliées  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  dessillons  plus 
minces.  Du  reste  ces  sillons,  comme  on  le  remarque  dans 
VE.  arenaceum,  se  prolongent  inférieurement  sur  la  lige, 
en  s'affaiblissant  peu  à  peu.  VE.  arenaceum^  ainsi  qu'il 
est  facile  d'en  juger  par  l'exemplaire  de  Couches-les-liines, 
-fig.  i,  qui  se  rapporte  vraisemblablement  à  une  tige  en 
voie  de  développement,  s'élevait  en  donnant  lieu  à  des  fûts 
cylindriques,  lissas  à  la  surface,  faiblement  sillonnés,  par- 
fois cependant  crevassés  longitudinalement,  immédiate- 
ment au-dessous  des  gaines.  Celles-ci,  hautes  de  â  centi- 
mètres sur  notre  principale  empreinte,  étaient  pourvues  de 
crêtes  légèrement  convexes,  séparées  par  autant  de  sillons 
et  extrêmement  nombreuses  (80  à  iOO  et  jusqu'à  120);  lear 
sommet  aboutissait  à  des  dents  en  forme  de  créneaux  an- 
guleux,  pointues  et  acuminées,  amincies  à  leur  extrémité 
•supérieure  en  une  pointe  scarieuse,  subulée  et  très-fine, 
mais   promptement    caduque.   Les  entre-nœuds  étaient 
étroits  à  la  base  des  tiges,  et  s'espaçaient  de  plus  en  plus 

(I)  Voy.  Aibild.,  t&b.  4  flg.  1,  et  Schimper  Traité  de  pai.  vég.^  I,  pi.  9, 
fig.  1. 
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en  se  rapprochant  de  la  partie  sopérieare;  celle*ci  te  ter 

minait  sans  doute  par  un  épis  ovale*obtu8,  dont  M.  Heer  a 

figuré  un  fragment. 

Rapports sTDiFriEKifGKS.  —  La  plupart  des  auteurs,  selon 

la  remarque  de  M.  Schimper,  ont  confondu  YE.  oraïa- 
cewn  avec  VE.  eolumnare  de  l'Oolilhe  du  Yorkshire^  auquel 
il  ressemble  eSecUvement  beaucoup.. La  distance  Tcrlicale 
qui  sépare  les  deux  espèces  rend  cependant  leur  identifi- 
cation peu  vraisemblable.  D'après  M.  Schimper,  qui  a  eu 
occasion  de  comparer  les  spécimens  d'Allemagne  à  ceux 
d'Angleterre,  VEquisetum  des  marnes  irisées  aurait  des 
gaines  plus  longues,  composées  de  parties  plus  nombreuses, 
présentant  des  dents  plus  allongées  et  terminées  par  une 
pointe  plus  longuement  effilée  (i). 

Localités.  —  Couches-les-Mines,  près  d'Autuh,  dans  un 
lit  de  marne  grisâtre  bitumineuse,  partie  supérieure  des 
marnes  irisées.  Antulles,  près  de  Gouches*les*Mioes,  étage 
Rhétien. 

H.  Schimper  a  signalé  cette  espèce  en  France  à  Bal- 
bronn  (Bas-Rhin),  à  Moyen- Vie  (Meurthe),  à  Corcelles 
(Haute-Sa6ne}  ;  ces  localités  sont  rapportées  par  lui  à  la 
Lettenkohle  ou  étage  du  Reuper  inférieur. 

En  dehors  de  France,  VE.  arenaeeum  abonde  dans  le  Reu- 
per inférieur  et  moyen,  ^  Sinsheim  et  à  Horrenberg  près 
de  Wiesloch,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  à  Neue-Welt 
près  de  Bàle,  dans  le  Wurtemberg,  aiix  environs  de  Slutt- 
gardt,  et  dans  beaucoup  de  localités  de  Franconie,  auprès 
de  WurUbourg,  de  RiUingen,  de  Schweinfurt,  deThurnau, 
à  Fulda,  etc. 

Explication  dks  figubxs.  —  PI.  26,  Og.  i,  portion  écra- 

(I)  Voy.,  PI.  30,  an  échantillon  de  celle  etpèca,  figuré  comme  terme 
de  comparaiion. 
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sée  d'une  tige  en  voie  de  développement  de  VE.  at-ena- 
ceum^  munie  de  gaines,  avec  des  entre-nœuds  très-courts. 
Les  gaines  comptaient  au  moins  80  feuilles  ou  segments 
soudés,  dans  leur  pourtour.  L'échantillon  est  figuré  de 
grandeur  naturelle,  d'après  une  empreinte  moulée  dont 
Toriginal  fait  partie  de  la  collection  de  la  faculté  des 
sciences  de  Dijon.  —  Fig.  2,  fragment  de  tige  comprimée 
surmonté  d'une  gaine,  grandeur  naturelle,  d'après  un 
échantillon  recueilli  par  M.  Pellat  dans  les  grès  d'Antulles 
et  faisant  partie  de  sa  collection. 

N<'2.  Eanlsetam  Httiisterl. 

PI.  27,  28,  fig.  i  et  29. 

—  Brongniartj  Tab,  des  genres  de  vég,fois, 

p.  46. 

—  Schimper,  Traité  de  PaL  vég.^  f,  p.  269, 

pi.  8,  fig.  34  et  6-7. 

DiAGNOSE.  —  E.  rhizomate  levtter  costafo-angulato  mter- 
dum  suhlœvi cylindrico  remotius  articulafo  innovaitonuminser- 
tionibus  infra  articulas  sœpe  cicatrisato,  vaginis  destructis  vel 
semidestf-uctis  ;  gemmis  subterraneis  vaginis  acute  dentatis  den- 
se imbricatis  constantibus^  e  basi  angustata  sursum  cylindnas, 
primum   confertim  articulaiis  m  caules  aerios  plus  minusve 
elongaios  postea  evolutis;  caulibus  elatis  remote  plerumque  ar- 
ticulaiis 7-10-15  millim.  latis^  nudis  aut  vage  hinc  inde  ramosis 
{ramis  adscendentibus)^  sutcatchcostatis  {^\Aple)*umqu€  iOcos- 
tatis)y  costis  sulco  demissiore  ab  alterutra  discretis  dispositione 
columnarum  striaturas  exacte  referentibus^  costarwn  carinis 
in  caule  acutis  in  vaginas  dentesque  sursum  decurrentibus  seti- 
sim  depressioribus  tandemque  fere  nullis;  vaginis  cyUndricis 
rarius  subampliatis^  costis  vaginarum  minime  expressis^  quan- 
dogue  sulco  carinali  leviter  exaratis^  sulco  commissuraii  angus 
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thtime  Imèari  pauUo  iuràum  ampRato^  dtntibm  lanceolatif 
ûmgulatUphuminmve  acttmmatùj  plerumque  acute  angulaiùy 
jwveniliiuê  ienuiier  apiculaiis  pastea  mutieù;  tpica  frucHfera 
md  etmhs  apicem  termmah'y  prùnum  globosa  vagmaque  ûltima 
bon  involucrata^  sporosis  autem  iempore  exierta  ovata^  scuteU 
Hg  €ompres9Ûme  mutuà  lateraHter  hexagonulù  dorso  umbanu^- 
lûiù  in  séries  pbtrimas  ordinaiis  constante, 

Equisetites Mùnsteriy       Slernberg, P/.  d.  Vofw,,  H,  p.  43,  tab.  i6| 

fig.  <-5,  9. 

—  —  Uoger,  Gen.  ei.sp*  fo$s,,^.  56. 

—  ^  Eltingshausen,  Calam.foss  • ,  p.  90,  tab.  9^ 

fig.  1-4. 

I  —  —  Schenk,Foss.PLd,grenzck.Keuperund, 

KM./ranA«M.,p.i4-49,lab.;2,fig.  3-9, 
tab.  3  fig.  1-12. 
Equisetites  hœflianxts^  rœisertianus^  moniliformis,  Presl,  in  Sternb, 

FL  d.   Vorw.,  H,  p.  106,  lab.    32, 
fig.  9-12. 
Equiselites  aUenmtuSf       Fr.  Braun,  FlorOf  1847  (ex  parte). 
Calamitei  liasthkeuperianiUj  id.,  ibid. 

Cette  espèce  caractérise  l'étage  Rbétien  et  s'y  trouve, 
k  ee  qu'il  semble,  exclusivement  confinée.  Sternberg  et 
après  lui  MM.  Scbenk  et  Scbimper,  ont  donné  des  des- 
criptions et  des  figures  très-exactes  des  diverses  parties  de 
la  plante  ;  mais  les  beaux  exemplaires  recueillis  par  M.  Pel- 
lat,  dans  les  arkoses  des  environs  d'Aulun,  et  dont  nos 
figures  reproduisent  les  principaux,  la  feront  encore 
mieux  connaître,  en  sorte  qu*il  est  aisé  de  se  rendre 
compte  des  points  par  lesquels  elle  se  rapprochait  ou  s'é- 
cartait des  Equisetum  vivants. 

Les  scrupules  qui  dernièrement  encore  portaient 
M.  Scfaenk  à  préférer  le  terme  d'Equisetites^  comme  moins 
affirmatif,  doivent  être  résolument  écartés  ;  déjà,  M.  Bron- 
gniart,  dans  son  tableau  des  genres  de  végétaux  fossiles, 
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avait  proposé  de  rôunir  VEquisetites  Mûnsteri  aoz  vrais 
Equisetum^  et  M.  Schimper  a  adopté  cette  opiaion  dans 
son  traité  de  paléontologie  végétale.  Un  examen  attentif  de 
l'espèce  rhétienne  amène  nécessairement  à  ce  résaltat, 
bien  que  peut-être  elle  ne  rentre  directement  dans  aucune 
des  sections  actuelles  du  genre  EquUetum. 

Les  tiges  aériennes,  par  lesquelles  nous  commencerons 
notre  description,  sont  bien  plus  minces  que  celles  de  VE. 
arenaceum^  dont  elles  se  distinguent  à  première  vue.  Les  plus 
épaisses  n'excèdent  pas  en  diamètre  12  à  44  millimètres, 
et  encore  cette  dimension  s'observe  seulement  sur  les 
exemplaires  comprimés  du  rhétien  de  Franconie. 
.  Les  spécimens  de  M.  Pellat,  ensevelis  dans  un  sable  très- 
fin,  ont  un  diamètre  moyen  de  7  à  8  millimètres  seulement 
qui  excède  à  peine  1  centimètre  pour  les  plus  gros.  Cepen- 
dant,  certaines parties,etspécialemenlcellesquenouscoDsi- 
déronscommese  rapportant  aux  rbizomes,  mesurent  15 mil- 
limètres en  diamètre,  en  sorte  que  Ton  doit  conclure  que^ 
tout  compensé,  l'espèce  présente  en  France  les  mêmes  di- 
mensions qu'en  Allemagne. Les  tiges  dont  les  entre-ncauds 
mesurent  une  étendue  de  5  à  6  centimètres  au  moins  et  at- 
teignent souvent  un  décimètre  ou  même  plus,  sont  canne- 
lées longitudinalement,  c'est-à-dire  sillonnées  décotes  des- 
sinant une  saillie  anguleuse  et  séparées  par  autant  de 
dépressions  dont  le  diagramme  reproduit  par  notre  fig.  6, 
PI.  29,  donne  très-exactement  le  contour.  Les  c6tes  et  les 
dépressions  ou  vallécules,  lorsque  la  saillie  des  premières 
et  le  creux  des  secondes  n'ont  pas  été  déformés  par  la  com- 
pression, se  compensent  à  peu  près  et  donnent  à  l'ensemble 
des  tiges  un  aspect  que  l'on  ne  saurait  mieux  comparer  qu'à 
celui  d'un  fût  de  colonne  cannelée.  Dans  les  blocs  de  grès 
des  environs  d'Autun,  PL  27,  flg.  I,  et  28,  fig.  i,  on  voit 


TEEAAnr  JIHASBIQIJI.  —  tIgétaux.  235 

péle-méle  des  cylindres  creax  et  cannelés  qui  correspon- 
dent à  reztérieardestiges  on  des  parties  Taginales,  descjlin- 
dres  pleins,  également  cannelés,  encore  en  place  dans  les 
creux,  qui  reproduisent  le  monie  interne  des  tiges  avec 
l'empreinte  des  diaphragmes,  et  enfin  des  parties  cylindri- 
ques lisses,  anguleuses,  finement  striées,  qui  paraissent  se 
rapporter  an  monle  interne  des  rhizomes  ou  tiges  souter- 
raines. La  fig.  I,  PI.  98,  permet  de  constater  cette  dispo- 
sition; plusieurs  tiges  s'y  montrent  dirigées  dans  le  même 
•sens  etsitoées  les  unes  à  côté  des  autres.  Les  parties  creuses 
sont  cannelées  comme  les  parties  pleines  et  cylindriques, 
mais  dans  certain  cas  le  moule  plein  a  pu  se  détacher  et 
laisser  voir  un  creux  marqué  parfois  d'une  empreinte  de 
gaine  à  qui  il  a  été  facile  de  reslituer  son  aspect  par  le 
moulage  (voy.  une  restauration  de  ce  genre,  PI.  29,  fig.  4). 
Dans  d'autres  cas,  le  cylindre  plein  est  demeuré  enchftssé 
dans  la  roche  ;  il  présente  alors,  au  lieu  de  gaine,  la  trace 
bien  visible  d'un  rétrécissement  qui  revêt  toute  l'apparence 
d'un  nœud  et  corres^pond  aux  cloisons  intérieures  ou  dia- 
phragmes. Ainsi,  nous  avons  à  la  fois  sons  les  yeux  et  pour 
les  mémestiges  le  moule  de  la  cavité  intérieure  et  celui  des 
parties  externes,  et  nous  sommes  assurés  en  même  temps 
que  les  cannelures  de  la  surface  se  répétaient  à  l'intérieur, 
mais  en  sens  inverse.  La  fig.   1,  PI.  27,  offre  un  nouvel 
exemple  du  moulage  des  parties  intérieures.  On  y  recon- 
naît une  tige  cylindrique  trés-mince  qui  se  tronve  munie 
de  deux  nœuds  ou  diaphragmes,  séparés  l'un  de  l'autre  par 
un  intervalle  de  5  centimètres. 

'  Les  cannelures  sont  très-bien  marquées  dans  ce  spé- 
cimen, comme  vitez  les  précédents,  bien  qu'il  soit  impos- 
sible de  ne  pas  le  rapporter  au  moule  intérieur  d'une  tige. 
Pour  admettre  la  possibilité  d'un  pareil  moulage,  il  faut 
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croire  que  le  sédimeotyoriginairemeniformé  d'un  sable  des 
plus  fins,  a  pu  s'introduire  à  travers  les  uœuds,  dont  les 
cloisons  auraient  été  entr'ouvertes,  circoDstance  qui  ne 
saurait  surprendre  à  cause  de  la  consistance  trôs-lftche  do 
tissu  celluleuzqui  compose  l'organe. 

Nous  devons  encore  observer,  en  ce  qui  concerne  la 
forme  des  cannelures  caulinaires,  que  les  fignres  de 
M.  Schenk  ne  rendent  leurs  caractères,  que  très-imparfai- 
tement. Dans  VEquisetutn  Mûnsteri^  ce  ne  sont  pas  les  par^ 
ties  saillantes  qui  sont  larges,  mais  au  contraire  les  dépres* 
sions  intermédiaires;  sur  les  empreintes,  les  proportions 
se  trouvent  renversées  et  les  parties  creuses  prennent  une 
apparence  bombée.  Nous  avons  pu  vérifier  par  resameo 
d'échantillons  provenant  de  Franconie  que  les  figures  de 
M.  Schenk  correspondaient  à  des  empreintes^  ce  qui 
explique  leur  parfaite  ressemblance  avec  les  parties  creu- 
ses des  exemplaires  autunois. 

Les  tiges  de  VE.  Mumteri  étaient  sans  doute  nues  ou 
presque  nues  ;  elles  ne  présentent  jamais  de  rameaux  eau* 
linaires  verlicillés  et  sont  môme  très-rarement  ramifiées. 
Les  ramifications,  lorsqu'elles  existent,  se  rapportent  aux 
parties  inférieures  des  tiges,  qui  produisaient  sans  doute, 
comme  chez  les  E.  variegatum^  Schl.,  et  Scirpoides,  Mich., 
des  rameaux  ascendants,  disposés  solitairement  ou  par 
paires  vers  le  bas  de  la  plante  (Voyez  fig.  0,  PI.  S9, 
une  tige  ramifiée  et  grossie  de  la  première  de  ces  deux 
espèces).  Les  figures  il  et  12,  PI.  29,  représentent  un 
bourgeon  latéral  ainsi  accolé  à  un  nœud  muni  d'une  gaine 
que  terminent  14  dents  acuminées. Le  diamètre  de  ce  tron- 
çon qui  ne  mesure  pas  moins  de  15  millimètres  semble 
marquer  qu'il  se  rapporte  à  la  base  d'une  plante;  la  hau- 
teur de  la  gplne  dépasse  un  peu  son  diamètre  transversal  ; 
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€Ue  est  renflée  légèrement  vers  son  milieu,  pourroe  de 
eôtes  et  de  sillons  commissoraaz.  Les  côtes  à  peine  re- 
levées laissent  voir  la  trace  d'an  sillon  médian  caréna!  ; 
ellesseprolongent  jusquedaosles  dents  qoi  sent  acuminées 
et  quelqaes-ones  terminées  par  une  pointe  finement  mu- 
^onée.  Les  sillons  commissuraux,  à  peine  visibles  vers  la 
base,  se  prononcent  ensuite  davantage  et  vont  aboutir  en 
s*élargissant  à  Tangle  des  sinus. 

.  Les  gaines  caulinaires,  dont  nous  figurons  plusieurs  spé- 
cimens (PI.  â8,  fig.  4  et  3,  4  et  5,  PI.  29),  sont  tout 
à  foit  continues  avec  la  partie  des  tiges, constituant  l'entre- 
nœud,  qui  leur  est  immédiatement  inférieure.  Aucun  an* 
neaa  circulaire,  aucun  bourrelet  ne  les  en  distingue,  et 
elles  ont  dû  ne  s'en  détacher  librement  dans  aucun  cas. 
On  reconnaît  aisément  que  les  cannelures  de  la  tige  s'é- 
moussent  en  se  prolongeant  sur  les  gaines  dont  la  surface 
n'est  occupée  que  par  de  faibles  sillons.  Les  côtes,  toujours 
peu  prononcées,  s'amincissent  en  pénétrant  dans  les  laci- 
nies,  et  les  sillons  commissuraux,  invisibles  vers  la  base 
des  gaines  vont  en  s'élargissant  jusqu'au  point  oà  les  dents 
deviennent  distinctes.  Ce  point  est  lui-même  difficile  à 
préciser,  mais  on  peut  s'assurer  à  l'aide  d'une  loupe  que 
les  dents  ne  sont  réellement  libres  de  toute  adhérence 
mutuelle  que  sur  une  faible  partie  de  leur  étendue,  S  miN 
Inn.  au  plus,  la  profondeur  du  sillon  commissural  faisant 
croire  à  une  séparatioui  là  où  elle  n'existe  pas  encore.  Les 
dents  sont  au  nombre  de  10  ordinairement,  mais  ce 
nombre  s'élève  parfois  à  19  ou  même  14,  et  le  dernier  est 
celui  qui  se  présente  le  plus  souvent  dans  les  échantillons 
d'Allemagne,  généralement  plus  forts  que  ceux  d'Autun. 
Cependant,  les.  figures  S  et  4,  PL  16,  et  9,  PI.  33,  de  la 
deuxième  partie  du  grand  ouvrage  de  Sternberg,  compa- 
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rées  aux  nôtres»  font  ressortir  une  telte  conformité  dans 
l'ensemble  des  caractères^  que  l'on  ne  saurait  hésiter  à  re- 
garder tous  ces  exemplaires  comme  ayant  fait  partie  de  la 
môme  espèce. 

Poursuivons  notre  examen  :  les  tiges  aériennes  ne  sont 
pas  les  seules  parties  que  nous  ayons  à  décrire;  nous  coq* 
naissons  encore  les  rhizomes  ou  tiges  souterraines  et  hori- 
zontales. Nous  rapportons  eflectivement  et  sans  hésitation 
aux  rhizomes  les  deux  fragments  remarquables,  reproduits, 
PI.  Tl,  ùg.  2  et  3,  et  dont  qous  devons  la  communica*» 
lion  à  M.  Pellat.  Ce  sont  peut-être  là  des  moules  interàes, 
peut-être  aussi  des  moulages  directement  opérés  sur  le 
creux  laissé  par  l'ancien  organe,  dans  le  sédiment,  après  sa 
destruction.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  circonstance,  le 
grand  diamètre  du  spécimen  le  mieux  conservé  (lig.  3)  est 
d'un  centimètre  environ  ;  il  est  faiblement  comprimé,  cy« 
lindroïde,  prismatique,  émoussésur  les  angles,  muni  d'une 
articulation  et  portant  en-dessous  des  cicatrices  correspon* 
dant  au  point  d'attache  de  tubercules  ou  de  tiges  aériennes. 
L'autre  spécimen  (Gg.  3)  porte  aussi  des  traces  d'articula- 
tion et  des  cicatrices  d'insertion;  il  est,  comme  le  premier, 
irrégulièrement  coslulé  ou  plutôt  prismatique.  Ces  carac- 
tères sont  ceux  des  rhizomes  û'Equisetwn  ;  H.  Duvai-Joufe, 
dans  sa  belle  Monographie,  remarque  qu'ils  se  composent 
d'articles  ou-entre-nœuds,  ayant  toujours  une  forme  pcis* 
matique,  à  faces  égales  en  largeur,  un  peu  convexes  et 
dès  lors  à  angles  émoussés.  Il  faut  remarquer  Textréme 
ressemblance,  sauf  la  dimension,  de  celui  de  nos  «leos 
fragments  de  rhizomes  dont  la  conservalioo  \mmt  le 
moins  à  désirer  ayec  un  exenapbire  de  VE*  Mongeotii^ 
Broogt.,  figuré  par  M«  SebiiDper  (i),  et  qui  sans  doute 

>(l)  Traité  de  pai.  9^.,  I,  PI.  12  flg.  1. 
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représente  le  rhizome  de  cette  espèce  triasique,  plutôt 
que  reztrémité  sapérieure  d'une  tige,  comme  le  marqae 
notre  savant  ami.  Nous  croyons  enfin  pouvoir  rapporter  à 
la  base  d'une  tige  aérienne,  au  point  oh  ces  tiges  sont  in- 
sérées sur  les  rhizomes  et  s'élèvent  dans  une  direction  op* 
posée  k  celle  que  suivent  ces  derniers»  une  empreinte  re- 
produite PI.  39,  fig.  7,  d'après  un  moulage.  Ici  l'on  voit 
distinctement  sur  un  c^rps  cylindrique  et  irrégulier,  qui  se 
prolonge  au  sein  de  la  roche  en  donnant  lieu  à  une  cavité 
tortueuse,  se  placer  une  gaine  un  peu  évasée,  dentée  au 
sommet,  munie  de  côtes  peu  prononcées,  sur  lesquelles 
on  aperçoit  cependant  la  trace  d'un  faible  sillon  carénai, 
et  entourant  une  tige  cannelée  comme  les  précédentes  dont 
le  prolongement  supérieur  se  trouve  interrompu. 

Les  tubercules  féculents  de  VE.  Atumteri  n'ont  pas  été 
encore  signalés,  du  moins  k  notre  connaissance;  mais  la 
coupe  transverse  des  nœuds  on  diaphragmes  a  été  obser* 
vée  en  Allemagne  et  figurée  par  M.  Schimper  k  qui  nous 
empruntons  la  figure  8  de  notre  Planche  29  qui  repré- 
sente un  de  ces  nœuds  provenant  d'une  plante  d'assez 
grande  taille.  Des  empreintes  tout  k  fait  pareilles  et  accom- 
pagnées de  lambeaux  de  gaines  ont  été  figurées  par 
H.Schenk(l)  qui  les  considère  comme  représentant  des 
cicatrices  d'insertion  des  rameaux;  mais  il  n'existe  chez 
aucun  Equùeium  de  cicatrice  d'une  dimension  égale  à. 
celle  des  tiges  qui  les  portent,  et  il  est  bien  plus  naturel 
d'y  reconnaître  l'empreinte  des  nœuds  eux-mêmes,  com- 
primés, écrasés  et  encore  accompagnés  de  leur  gaine 
comme  d'une  collerette.  La  fréquence  de  ces  sortes  d'em-. 
preintes  montre  que  les  tiges  de  VE.  Mûnêteri  se  désarticu- 
laient aisément  k  l'endroit  des  nœuds,  tandis  que  les  gaines 

(I)  Fi.  d.  Grtnz.  tab.  Z,  fig.  7,  S,  9  et  tab.  2,  flg.  4.      *      . 
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persistaieqt  autour  du  diaphragme,  après  la  chute  de  Tentre- 
nœud  supérieur. 

A  en  juger  par  la  longueur  des  entre-nœuds  (i  décimèire 
environ),  les  tiges  AeVE.  Mûnsteri  atteignaient  au  moins 
60  centimètres  et  probablement  dépassaient  un  mètre  de 
hauteur,  si  Ton  en  juge  par  le  nombre  de  gaines  emboîtées 
qui  figurent  dans  les  empreintes  de  bourgeons.. La  figure  2, 
PI.  â9|  extraite  de  l'ouvrage  de  M.  Schimper,  qui  l'a 
empruntée  lui-môme  à  Sternberg  en  la  rectifiant  sur  rori- 
ginal  trouvé  aux  environs  de  Bayreulh,  représente  l'extré- 
mité supérieure  d'une  jeune  tige,  un  peu  plus  forte  que  les 
nôtres,  dont  le  développement  n'est  pas  encore  achevé.  On 
voit  les  gaines  successivement  plus  rapprochées  à  mesure 
que  l'on  s.'avance  vers  le  sommet,  se  toucher  enfin  et  don- 
ner lieu  à  un  bourgeon  pointu,  composé  au  moins  de  6  à 
8  gaines  emboilées  dent  les  supérieures  sont  entièrement 
conniventes.  M.  Schenk  et  avant  lui  Sternberg  (I)  ont  figu- 
ré des  bourgeons  de  la  môme  espèce  encore  moins  avancés; 
ils  sont  petits,  atténués  en  cornet  vers  la  base;  ils  com- 
prennent un  certain  nombre  de  gaines  étroitement  imbri- 
quées et  emboîtées,  les  supérieures  débordant  sur  les  infé- 
rieures ;  le  prolongement  ordinairement  mutilé  laisse  voir 
dans  certains  cas  un  bourgeon  terminal,  ainsi  que  le  montre 
la  figure  12  c,  tab.  32  de  l'ouvrage  de  Sternberg.  Il  est  évi- 
.dent  que  ces  bourgeons  se  rapportent,  non  plus  à  la  som- 
mité  d'une  tige  achevant  de  se  développer,  comme  celle 
que  nous  figurons,  mais  aux  parties  les  plus  inférieures  voi« 
sines  du  point  de  leur  insertion,  c'est-à-dire  à  des  bour- 
geons commençant  leur  évolution. 

Les  tiges  de  VE*  Mûnsteri^  après  s'être  allongées  plus  ou 

(1}  Soy. Fi.  d.  Grenzsch,^  tab.  3,  flg...,  et  StembeiiK,  FI.  d,  Vorw.,  II, 
Ub.  32,  flg.  12.      . 


TERAJklN  JURASSIQUE.    —  VÉGÉTAUX.  *241 

moins,  donnaient  enfin  naissance  k  leur  ezirémité  supé- 
rieure à  un  épi  fructificateur.  C'est  ce  que  prouve  la  fi« 
gure  1  de  noire  Planche  29,  empruntée  au  grand  ou- 
vrage de  M.  Schimper  (I)  qui  a  eu  soin  de  reclifier  sur 

« 

Tezeinplaire  original  le  dessin  primitif  de  Slemberg  (2). 
Ces  épis  terminaient  les  tiges  principales  et  non  pas  les  ra- 
mules  verticillés  dont  la  plante  était,  selon  toute  probabilité, 
entièrement  dépourvue.  Le  diamètre  de  la  tige  spicifère  que 
nous  figurons  et  qui  égale  ou  môme  dépasse  celui  des  spé- 
cimens d^Autun  le  prouve  suffisamment.  L'épi  paraît  glo- 
buleux dans  cet  exemplaire;  il  est  entouré  à  la  base  par  la 
dernière  gaine  dont  les  dents  lui  composent  une  sorte  d'in- 
voJucrequi  cache  le  pédoncule.  Mais  c'est  là  sans  doute  un 
organe  imparfaitement  développé;  on  doit  admettre  qu'en 
s'allongeant,  il  dégageait  sa  base  et  prenait  enfin  une  forme 
ovalaire;  c'est  ce  qui  résulte  en  effet  des  belles  figures  don- 
nées par  M.  Scbenk  (3).  Ces  figures  nous  montrent  des  épis 
bien  plus  allongés,  dont  le  rachis  épais  et  fusiforme  pré- 
sente sur  sa  face  des  lignes  de  cicatrices  correspondant  à 
Unsertion  des  verticilles  de  feuilles  fertiles  ou  réceptacles 
peltoldes.  Ces  derniers  organes,  encore  en  place,  à  ce 
qu'il  semble,  et  caractérisés  par  leurs  scutelles  ou  clypéoUs 
hexa-pentagonales,  par  suite  de  la  compression  mutuelle 
de  leurs  bords,  sont  bien  visibles  sur  le  pourtour,  vers  le 
sommet  et  à  la  surface  môme  de  l'empreinte.  L'épi  globu- 
leux que  nous  figurons  k  la  suite  de  M.  Schimper  nous 
montre  ces  mômes  organes  plus  serrés  l'un  contre  l'autre, 
à  cause  de  leur  étal  moins  avancé  de  développement,  et 
formant  une  sorte  de  mosaïque  à  carreaux  exactement  con* 

(1)  Traité  de  pal,  vég,^  1,  PI.  8,  lig.  3  a. 

(2)  Stemberg,  FI.  d.  Fo;*to.,  II,  tab.  IG,  flg.  5. 

(3)  FI.  d.  Grenzsch.^  tab.  3,  flg.  12  et  13. 

VÉGÉTAUX.    —  J.  t^ 
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nivenlSy  la  plupart  à  six  pans.  La  figure  1  '  de  la  môme 
planche  nous  les  représente  grossis  et  permet  de  saisir 
leur  forme,  ainsi  que  le  bouton  convexe  qui  occupe  le 
centre  de  chaque  clypéole. 

Rapports  et  différences.  —  VE.  Mûnsteri  se  disliogne 
aisément  de  la  plupart  des  espèces  fossiles  du  môme  genre 
par  l'aspect  des  Jarges  cannelures  de  ses  tiges.  Ses  dimen- 
sions relativement  faibles  empêchent  de  le  confondre  avec 
les  formes  gigantesques  duTriaset  derOolithe.  M.  Schlm* 
per  a  fait  ressortir  avec  raison  l'analogie  de  !'£*.  Mûiuteri 
avec  V£.  rajmahalense  Oldh.  (1),  soit  à  cause  de  la  dispo- 
sition des  slries,  soit  par  la  dimension  absolument  pareille 
des  nœuds  ou  diaphragmes.  Mais  les  fragments  représen- 
tés par  l'auteur  anglais  sont  trop  incomplets  pour  que  l'on 
puisse  songera  pousser  plus  loin  ce  rapprochement  «Une  des 
deux  espèces  de  la  région  véronaise  que  M.  de  Zigno  a  fi- 
gurées dans  sa  grande  flore  oolithique  (2),  V£.  Bunburya- 
num,  ressemble  un  peu  à  VÈ.  Mûnsteri  par  ses  dimensions; 
mais  les  gaines  sont  bien  différentes^  pourvues  de  dents 
petites  et  plus  nombreusesi  La  comparaison  de  l'iT.  Mm»* 
teri  avec  les  espèces  actuelles  ne  nous  amène  qu'à  des  con- 
clusions incertaines  relativement  à  la  place  qu'il  occuperait 
auprès  de  celles-ci.  Cependant  nous  pouvons  affîrmerqu'il 
n'avait  rien  de  commun  avec  les  espèces  à  tiges  dvnorphe$y 
ni  avec  celles  qui  portent  des  verticilles  très-fournis  de  ra- 
meaux autour  des  nœuds,  ce  qui  exclut  l'idée  d'un  rappro- 
chement avec  un  grand  nombre  d'espèces,  parliculièremeot 
avec  tous  les  Equiseta  heterophyadica,  plusieurs  des  Iwma* 
phyndica  de  Milde^  ainsi  qu'avec  les  E.  pleioitichu  de  la  section 
Hippochœte  du  môme  auteur.  Parmi  les  Hippochate  groa- 

(1)  PaUoni  indtca.  Fi.  ofthe  Hajmahal  séries,  PI.  3,  fig.  2-5. 
(î)  Fi.  foss.  àoiith,^  I,  p.  0),  tab.  3,  flg.  2,  4-S,  tab.  4  et  5. 
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pés  par  M.  Milde  sous  les  noms  d'jE*.  ambigim  et  numasticha^ 
les  affinités  sont  plus  fréquentes  et  plus  naturelles;  cepen- 
dant  il  faut  encore  en  retrancher  les  Equùetum  mexicains  : 
E.  mifriochœtttm  Schl,  et  Gham.  et  mexicanum  Milde,  à 
verlicilles  de  rameaux  très-nombreux»  et  les  espèces  i 
gaines  tronquées,  comme  YE.  kyemak  et  VE.  robu$lum 
A.  Br.  Après  toutes  ces  éliminations,  c'est  seulement  aux 
EquUeta  irachyodonta^  particulièrement  aux  E.  trachyodon 
A^Br,^  eivarieyatum  Schl.,  qu'il  est  possible  de  camparer 
VE.  Mànsifrif  malgré  la  différence  de  proportions  qui  e 
très-marquée.  Ce  soût  là  deux  espèces  eiuropfieiines  do 
la  seconde  habite  également  le  nordderAsie  et  'A né 
ri  que  septentrionale*  Nous  en  avons  figuré  lés  liges  ftioie* 
Bient  grossies  (PL  29,  fig.9)e4  les  gaines  ph»  fortement 
amplifiées  (Pl»29,flg.  9*),  ^iour  pèrmetire  d'apprécier  le 
degré  de  cette  analogie.  Il  faut  observer  en  dernier  lien 
que  cheE  les  I/ippoehœte  l'épi  fructificateor  est  mueroné 
au  sommet  par  le  prolongement  de  l'axe  en  aoe  pointe 
plus  ou  oioins  aigué;  c'est  là  un  caractère  dont  onn*ob<^ 
serve  aucune  trace  cbea  les  épis  fossiles^  et  dont  l'absenfié 
doit  faire  admettre  que  VÉ.  Jlfins/'en  formerait^  s'il  était  vi- 
vant, une  section  spéciale  à  côté  de  celles  qui  divisent  au- 
joard'hui  le  genre  Eqiàtetum. 

Localités.  —  Antulles,  près  de  Coucbes«les*Mines>  aux 
environs  d'Aatun^base  de  l'étage  Rhétien,  coll.  de  M;  Pel^ 
lat  t  la  Malardière  près  de  CoBches*4es-Uines,  coll.  dé 
Mi  Dumortier.  En  dehors  de  France,  VB.  Mûnsteri abondé 
dans  les  schistes  argilo^bituDMneux  du  Rhétien  de  Fran^ 
conie,  près  de  Bayreulh,  à  Bamberg,  Rumblacb,  Erlanged 
près  d'Adelshausen,  dans  le  grand-duché  de  Bade  ;  à 
Waidbofèn  en  Autriche,  et  en  Hanovre. 

Explication  des  figures.  -^  PI.  27,  flg.  ij  moule  in^ 
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terne  d'une  tige  d'Eqmsetum  Mûnsieri  montrant  un  entre- 
nœud complet,  muni  de  son  diaphragme  à  chaque  exlré* 
mité  ;  à  côté,  on  observe  l'empreinte  d'une  gaine  surmontée 
d'un  lambeau  de  tige,  grandeur  naturelle.  Fîg.  2  et  3, 
fragments  de  rhizome  ou  tige  souterraine  de  la  môme  es- 
pèce  ;  on  distingue  sur  chacun  des  deux  spécimens  la  mar- 
que d'une  articulation,  et  au-dessous  des  traces  de  cica- 
trices qui  se  rapportent  à  l'insertion  des  tiges  aériennes 

ou  des  tubercules,  grandeur  naturelle.  Pig.  4,  gatne  ou 
partie  vaginale  d'après  une  empreinte  moulée;  4*  le  même 

organe  grossi  pour  montrer  la  forme  des  dents  et  la  dispo- 
sition des  carènes. — PI.  28,  fig.  1,  plusieurs  tiges  de  VEgm- 
êetumMûnsteri  réunies  sur  la  môme  pierre  et  couchées  à 
peu  près  dans  la  môme  direction  ;  les  parties  creuses  cor- 
respondent à  l'empreinte  de  la  surface  eztérieore  des 
tiges  et  les  parties  pleines  au  moule  des  cavités  intérieures, 
grandeur  naturelle.  «-P1.29,  fig.  I,  lige  fertile  de  VEquige* 
tum  Mûnsieri  terminée  supérieurement  par  un  épi  fructi- 
ficateur  de  forme  globuleuse  non  encore  entièrement  dé- 
veloppé» d'après  une  figure  empruntée  au  Traité  de 
paléontologie  végétale  de  M.  Schimper,  grandeur  natu- 
relle; fig.  1^,  plusieurs  scutelles  contiguôs,  grossies. 
Fig.  2,  lige  en  voie  de  développement  de  la  môme  espèce» 
d'après  une  empreinte  des  environs  de  Bayreutb,  dessiaée 
par  M,  Schimper,  grandeur  naturelle.  Fig.  3,  empreinte 
d'une  partie  vaginale  de  la  môme  espèce,  grandeur  natu- 
relle. Fig.  4,  tige  restaurée,  d'après  un  moule,  de  la  même 
espèce,  grandeur  naturelle.  Fig.  5,  partie  vaginale  d'après 
une  empreinte  moulée,  grandeur  naturelle.  Fig.  6,  dia- 
gramme ou  coupe  transversale  d'une  tige  é*£quùetym 
Mûnsteri^  grandeur  naturelle.  Fig.  7,  base  d'une  tige  de  la 
môme  espèce,  munie  de  sa  gaine,  s'élevant  verticalement 
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sur  on  rhizome,  grandeur  nalurelle.  Fig.  8,  nœud  ou  dta* 
phragme  d'une  tige  ?ue  de  Tace,  d'après  une  figure  em- 
prunlée  à  l'ouvrage  de  H.  Schimper,  grandeur  naturelle. 
Fig.  9,  portion  de  tige  ramifiée  et  légèrement  grossie  de 
VFquisetumvariegatumSchLf  pourservir  de  terme  de  com- 
paraison avec  les  tiges  fossiles  dont  le  mode  de  ramifica- 
tion était  analogue.  La  figure  9*  représente,  sous  un  fort 
grossissement,  uoegalne  de  la  môme  espèce.  Fig.  il,  dia- 
phragme accompagné  de  sa  gaine  et  muni  d'un  bourgeon 
latéral  solitaire  de  YEquUetwn  Mûmtert^  grandeur  natu- 
relle. 

N**  3.  EaalMtM  PellmU. 

PI.  28,  fig.  2-5  et  29,  flg.  10. 

DiAGKOSB.  —  E.  cauUbus  roiuifù  1—2  centim.  crouk 
secuM  intemodia  lœmoribui^  intus  regtUariter  20—^6  nukato- 
coitulatis;  vaginis  cylindrieiê  sukatis  20  —  26  dentatU^  dett- 
tibns  firmù  parvulit  (riangulatis  aptce  scarioio  acuminatiSf 
vaginœ  parMus  sulco  carinali  laHsstmo  carinisque  lateraHbui 
singuliê  sursum  in  dentés  abeunlibta  imtructis^  castù  ad  basîn 
vagmarum  expressioribus  etiam  in  cauk  deorsum  decurrenti' 
bus  mox  demisnoribus^  sulcis  autem  commissuralibw  minime 
pcnpicuis  angustissimis  sursum  prope  marginem  patUlulum 
ampliatis. 

11  existe  un  petit  nombre  de  fragments  de  cette  espèce 
qui  nous  paraît  nouvelle  et  distincte  de  la  précédente.  Les 
figures  2  et  3,  PI.  28,  représentent  un  tronçon  de  tige  cy- 
lindrique, avec  un  nœud  bien  marqué  et  au-dessus  une 
gntoe  encore  en  place.  Cette  tige,  légèrement  comprimée, 
mesure  23  millimètres  sur  son  plus  grand  diamètre,  et 
17  seulement  sur  le  plus  petit,  ce  qui  lui  assigne  une  épais- 
seur de  2  centimètres  environ.  Une  autre  tige,  beaucoup 
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plus  mince  (PI.  29,  fig.  10),  puisque  son  épaisseur  n'excède 
pas  un  centimèlre,  parall  devoir  être  rangée  dans  la  roême 
espèce  que  la  première,  donl  elle  offre  tous  les  caractères. 
La  Dgure  10,  PI.  29,  représente  cette  seconde  tige  encore 
engagée  dans  sa  gangue,  mais  elle  a  pu  en  ôlre  détachée,  et 
Tempreinte  fort  nette  qu'elle  a  laissée  dans  le  grès  a  per- 
mis, en  la  moulant,  de  tracer  les  deux  dessins  grossis,  re- 
produits par  les  figures  4  et  4*,  PI.  28,  qui  traduisent  fort 
exactement  la  structure  caractéristique  des  gaines.  Les  sil- 
lons transverses  et  circulaires  qui»  sur  les  deux  tiges  en 
relief,  marquent  l'endroit  des  diaphragmes^  sont  peut-être 
l'effet  du  moulage  des  parois  intérieures,  après  la  destruc- 
tion de  la  cloison;  ce  sillon,  en  tout  cas,  ne  se  montre  pas 
lorsque  l'on  moule  les  parties  creuses  de  l'empreinte,  dans 
le  but  de  reconstituer  l'apparence  originaire  de  l'organe. 
11  se  peut  aussi  que  l'anneau  diaphragmatique,  plus  résis- 
tant que  le  reste  des  tiges,  ait  survécu  partiellement  à  leur 
destruction,  de  manière  à  laisser  un  léger  vide  en  rapport 
avec  la  place  qu'il  occupait  et  où  le  sédiment  de  remplis- 
sage n'aurait  pu  s'introduire.  Quoiqu'il  en  soit,  les  tiges  de 
celte  espèce,  probablement  plus  robustes  que  celles   de 
VEqunetum  Mûnsteriy  sont  striées  différemment;  les  stries 
sont  plus  nombreuses,  20  à  26,  plus  inégales  et  surtout 
marquées  sur  les  gaines  et  sur  la  zone  caulinaire  contîgud 
et  inférieure  aux  diaphragmes.  Les  gatnes  ont  une  autre 
proportion  que  celles  de  VEquisetum  Mûnsteri;  elles  sont 
plus  larges  que  hautes,  et  munies  de  dents  beaucoup  plus 
nombreuses,  20  à  26,  plus  petites,  triangulaires  et  finement 
acuminées  au  sommet.  A  ces  dents  correspond  une  dispo- 
sition des  côtes  et  des  sillons  intermédiaires  qui  les  sépa- 
rent,  très-éloignée  de  celle  que  nous  avons  observée  chez 
VEquisetum  Mûnsteri.  Ici,  au  lieu  d'une  côte  médiane  plus 
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OU  moins  saillante  et  marquée  d'un  faible  sillon  carénai, 
on  distingne  un  sillon  carénai  large  et  profond  qui  s'étale 
sur  les  gaines»  se  prolonge  inférieurement  le  long  de  la 
tige  et  ne  s'efface  qu'après  avoir  pénétré  dans  les  dents. 
Des  deux  côtés  de  cette  dépression  médiane  se  présente 
une  carène  latérale  plus  étroite  qu'elle;  cette  carène  vient 
aboutir  en  haut  à  l'un  des  bords  de  chaque  dent  et  se  réu- 
nit inférieurement  à  la  carène  de  la  dent  voisine  pour  for» 
mer  une  côte  saillante  qui  se  prolonge  ensuite  sur  la  tige, 
Bur  la  partie  dorsale  des  deux  carènes  latérales  réunies,  on 
n'aperçoit  dans  le  bas  aucune  trace  de  sillon  commissnral. 
Ce  sillon  se  montre  un  peu  plus  haut  comme  un  faible  li- 
néament qui  s'élargit  un  peu  avant  d'atteindre  le  sinus 
qui  sépare  chaque  dent.  La  disposition  que  nous  venons  de 
décrire  nous  parait  très-rare,  sinon  inconnue,  dans  les 
Equiaetwn  actuels,  chez  qui  d'ailleurs  elle  n'est  jamais 
aussi  prononcée. 

Nous  rapportons  à  la  même  espèce  un  moule  interne, 
marqué  de  stries  longitudinales  serrées  et  régulières,  ana- 
logue à  ceux  que  l'on  a  souvent  décrits  sous  le  nom  de  Ca- 
lamiteêeien  particulier  2l\ï  Calamùe$  Gumbeli  Scbenk  (f) 
{Calamités  liaso-keuperùtnuSf  Pr.  Br.  —  Ettingsh.).  Hais  VS- 
qxtisetvm  GumbeU  Scbimp.,  à  qui  nous  avons  songé  à  réunir 
le  nôtre  à  cause  de  l'extrême  ressemblance  présentée  par 
réchantillon  dans  la  disposition  des  stries,  est  construit  sur 
des  proportions  bien  supérieures,  tandis  que  les  dimen- 
sions du  spécimen  d'Autun  le  rangent  naturellement  au- 
près de  VEquisetutn  PellatU  II  en  flgurerait  le  moule  in- 
terne dont  les  cannelures  se  trouveraient  en  parfait  rapport 
de  nombre  avec  les  stries  ou  carènes  extérieures. 

(4)  Fo$s,  FI,  V.  Grenzsch.  d.  Keup  und  Lias  frankem,  p.  10,  tab.  1, 
fig.  8-10.  ~  Schimper,  Traité  de  paLvég.^l,  p.  2C9.—  Ettingsh.  Calamar, 
foit^  p.  80. 
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Rapports  et  différengbs*  —  La  taille  plus  forte ,  le 
nombre,  l'aspect  et  la  direction  des  cannelures,  des  sillons, 
des  carènes  et  des  dents  vaginales  empêchent  de  confon* 
dre  cette  espèce  avec  VEquùeium  Mùnsterî;  elle  se  rappro- 
cberait  plulôt  de  VEquùeium  des  Alpes  vénitiennes  décrit 
par  M.  de  Zigno  sons  le  nom  d'Equisetum  Bimburyanum; 
mais  les  sillons  caulinaires  de  celui-ci  paraissent  être  diffé- 
remment  disposés  et  les  gaines  sont  plus  lisses.  D'ailleurs 
il  serait  invraisemblable  d'admettre,  sans  preuve  décisive; 
que  la  même  espèce  ait  pu  se  perpétuer  depuis  le  Rhétîen 
jusque  dansTOxfordien. 

Localité.  —  Antulles,  près  deCouches-les-Mines,basede 
l'étage  Rbétien;  coll.  de  M.  Pellat. 

ExPUCATiONDES  nG0RE8.  —  PI,  28,  flg.  2,  tronçon  de  tige 
presque  cylindrique  de  VEquisetum  Pellati^  marquée  d'aa 
sillon  circulaire  qui  correspond  au  diaphragme  et  sur- 
monté de  sa  gaine,  grandeur  naturelle.  Fig.  3»  même 
tronçon  vu  par  l'autre  face,  grandeur  naturelle.  Fig.  4, 
partie  vaginale  de  la  même  espèce,  d'après  une  empreinte 
moulée  et  grossie;  4'  même  organe  sous  un  plus  fort  gros- 
sissemenL  Fig.  5,  moule  interne  de  la  même  espèce,  gran- 
deur  naturelle.  —  PI.  29,  flg.  10,  autre  tige  de  la  même  es- 
pèce surmontée  d'une  gaine,  grandeur  naturelle. 

N^  4.  Bqnisetanft  Davalil. 
PI.  30,  flg.  1-4. 

DiAONOSE.  —  E.  cauUs elatis iimpUcibus  vêla  btmsolitarit 
famosis  45-46  millim,  circiter  crassù  Icevibus  brevîter  or* 
ticulatis,  vaginis  cyltndricis  adpressis^  i  cenlim.  circiter  aUis^ 
15-18-20  dentatiSj  dentibus  Kneari-acuminatis  apice  w- 
bulcUiSy  sinu  obtumsimo  vel  linea  recta  ab  alterutra  separatit^ 
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vaginœ  poi^tibus  costis  demmwrihut  in  dentéiabeuntibui  sutcis" 
que  commissuralibus  sursum  prope  margmem  ampHatù  deor* 
stim  sensim  angustioribus  nec  in  eaulem  infra  decurreniibm 
instruelis;  spica  fructifera  ad  apicem  caulium  fertilium  ter- 
mtna/t,  ut  videtur,  globosa  vaginaque  superiori  basi  tnvobi* 
crata. 

La  découverte  de  celte  remarquable  espèce  est  due  à 
M.  le  docteur  Bleicher»  qui  a  bien  voulu  nous  la  commu*» 
niquer,  ainsi  que  plusieurs  autres  débris  de  plantes  ren* 
contrés  par  lui  sur  le  plateau  du  Larzac,  entre  la  Cavalerie 
et  Saint-Jean  du  Bruel,  près  du  village  de  Liquisse,  dans 
une  formation  d'eau  douce  ou  plutôt  d'embouchure,  riche 
en  coquilles  fluviatiles  lacustres  et  terrestres  :  mélanies, 
néritines,  paludines,  corbules,  cyclas,  limnée,  auricu- 
les,  etc.,  avec  débris  de  poissons  (Lepidotus)  et  de  ptéro« 
dactyles.  Cette  formation,  qui  comprend  des  calcaires  mar- 
neux à  la  base  et  des  lignites  vers  le  sommet,  est  surmontée 
d'un  lambeau  d'Oxford ien  avec  Ammonites  biplex  et  repose 
sur  la  dolomie  et  les  calcaires  siliceux  de  TOolithe  infé- 
rieure; elle  se  range  donc  très-naturellement  sur  Thorizon 
du  Bathonien.  Les  schistes  bitumineux  et  iigniteux  ont 
fourni,  en  fait  de  végétaux,  des  fragments  de  fougères  et 
des  folioles  de  cycadées  :  l'^'^uû^^r/m  que  nous  allons  dé- 
crire, et  que  nous  dédions  à  M.  Duval-Jouve,  auteur  d'une 
savante  monographie  des  Équisétacées,  provient  des  cal- 
*caires  marneux  jaunâtres  et  irrégulièrement  fissiles  qui 
servent  de  support  au  groupe  des  lignites.  Ses  tiges  apla- 
ties et  couchées  dans  le  sédiment  ont  donné  lieu  à  des 
empreintes  susceptibles  d'être  moulées,  et  dont  les  carac- 
tères deviennent  alors  très -nettement  visibles.  Leur  dia- 
mètre apparentlepIusordinaireestdel6àl8  millimètres; 
cependant  un  des  exemplaires  représentés  (PI.  30,  fig.  4) 
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est  beaucoup  plus  mince,  bien  qu'il  se  rapporte  visible- 
ment à  la  même  espèce  que  les  trois  autres  (môme  planche, 
flg.  1,  2  et  3).  Les  gaines  sont  appliquées  contre  les  tiges 
et  continues  avec  elles  inférieurement,  en  sorte  qu'il  est 
fbrt  difficile  de  constater  le  point  de  leur  insertion  sur  les 
nœuds  et  qu'elles  semblent  se  recouvrir  mutuellement 
Cependant,  avec  une  attention  un  peu  suivie,  on  découvre 
bu  plutôt  on  devine  que  ces  gaines,  relativement  courtes, 
mesuraient  en  hauteur  un  centimètre  au  plus  ou  même 
moins,  en  sorte  que  les  dents  qui  surmontent  chacun  de 
ces  organes  se  terminent  généralement  à  la  base  même  de 
la  gatne  immédiatement  supérieure.  La  partie  des  tiges  que 
les  gaines  laissent  à  découvert  était  lisse  ou  seulement  rayée 
de  stries  longitudinales  à  peine  visibles  ;  les  gaines  elles» 
mômes  n'étaient  parcourues  que  par  des  côtes  unies,  toutes 
planes  ou  occupées  par  un  sillon  carénai  très-peu  sensible, 
aboutissant  directement  aux  dents  au  nombre  de  18  envi- 
ron, de  20 au  plus,  de  i2  à  14  au  moins,  si  Ton  considère 
la  petite  tige  (flg.  4).  Nos  figures  l*et  4*  représentent  ces 
gaines  grossies  et  permettent  de  saisir  la  disposition  des 
carènes,  des  dents  qui  les  terminent  et  des  sillons  commis- 
suraux  qui  les  séparent.  Ceux-ci  s'arrêtent  inférieureaieat 
au  point  où  se  terminent  les  gaines,  sans  se  prolonger  sur 
la  tige,  comme  on  le  remarque  dans  VEquisetum  columnai^ 
Brngt.  (voy.  PI.  30,  flg.  5,  une  tige  de  cette  espèce  repro- 
duite comme  terme  de  comparaison);  ils  se  rétrécissent 
insensiblement  dans  cette  direction  et  vont  au  contraire 
en  s'élargissant  peu  à  peu  jusqu'au   bord  supérieur  de   la 
gaine  pour  s'y  terminer  au  fond  d^un  sinus  obtus  et  large 
ou  môme  limité  par  une  ligne  droite.  Les  dents,  étroites 
dès  la  base  et  insensiblement  acuminées,  finissent  en  une 
pointe  subulée.  Des  quatre  exemplaires  figurés  par  nous 
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sur  la  Planche  30,  celui  que  reproduit  la  figure  1  n'est  ler- 
miné  dans  aucun  sens  ;  il  en  est  de  même  de  la  petite  tige 
(fig.  4)  qui  se  rapporte  sans  doute  à  un  ramule  latéral.  La 
figure  3  représente  un  tronçon  de  tige  qui  laisse  voir  à  sa 
base  un  bourgeon  solitaire  sur  le  point  de  se  développer, 
où  l'on  distingue  vaguement  des  gatnes  emboîtées  Tune 
dans  l'autre.  Ainsi  cette  espèce,  à  l'exemple  de  la  plupart 
de  ses  congénères  de  l'époque  secondaire,  n'aurait  possédé 
que  des  tiges  simples,  solitaires,  ou  réunies  en  petit  nombre 
et  émettant  parfois  des  tiges  secondaires  à  côté  des  prin- 
cîpales,  sans  présenter  jamais  toutefois  des  ramules  verti- 
cillés  régulièrement  autour  des  nœuds,  à  l'exemple  de  l'^*- 
quisetum  Tebnateja  actuel.  Le  spécimen,  fig.  2,  est  encore 
plus  intéressant,  s'il  se  rapporte,  comme  nous  sommes  dis- 
posés k  l'admettre,  &  une  tige  fertile,  mutilée  à  labase^non 
encore  complètement  développée,  couveile  de  gatnes  d'au- 
tant plus  rapprochées  que  l'on  s'avance  vers  la  terminaison 
supérieure  qui  consiste  en  un  corps  globuleux,  entouré  k 
la  base  par  la  dernière  gatne  qui  lui  sert  dMnvolucre.  Ce 
corps  globuleux,  auquel  le  moulage  a  rendu  une  partie  de 
son  ancien  relier,laisse  voir  vaguement  la  trace  des  cly péoles 
serrés  qui  portaient  inférieuremenl  les  sporanges.  Par  sa 
forme,  sa   position,  son  aspect,  et  la  façon  dont   la 
gaine  lui  sert  d'involncre,  cette  portion  terminale  res- 
semble trop  à  un  épi  fructiGcateur  d'Equisetum^  en  voie 
de  développement,  et  à  ceux  de  VFquisetum  Mûnsieri  en 
particulier,  pour  que  nous  ayons  hésité  à  le  signaler,  tout 
en  reconnaissant  que  le  mauvais  état  de  l'empreinte  em- 
pêche d'en  saisir  les  détails  et  de  les  décrire  avec  préci- 
sion. Nous  avons  fait  ce  qui  était  possible  en  le  dessinant 
avec  le  plus  grand  soin,  d'après  un  moule. 
HAPPORTSETDiFFfRRENGEs. — Il  est  impossiblcdc  confondre 
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VEquiaetum  Duvalii^  soit  avec  YE,  Ji/ân«/6rt  Brongn.,  dont 
les  tiges  sont  striées-cannelées  et  les  dents  des  gaines  au 
nonvbre  de  8  à  14  seulement, soit  avec  VE.  arenaeeum^  dont 
{es  proportions,  pour  ainsi  dire  gigantesques,  diffèrent  si 
fort,  et  qui  d'ailleurs  se  rapportent  à  un  niveau  géognos'^ 
tique  séparé  de  celui  auquel  appartient  notre  espèce  par 
toute  répaisseur  du  Lias,  Il  est  plus  nécessaire  de  la  rap- 
procher avec  soin  des  formes  de  l'Oolithe,  dont  elle  a  été 
contemporaine,  et  particulièrement  des  EquUetum  colum- 
nare  Brngt.  (emend.)  et  Veronense  Ziguo,  &  qui  on  pourrait 
être  tenté  de  la  réunir. 

Le  premier  de  ces  deux  Equiseium  (1)  a  été  confonda  à 
tort  dès  l'origine  avec  VEqmsetum  arenaceum  Brongn.  {Car 
lamites  arenaceus  Brongn.,  fftst.  des  vég.  foss.^lf  p.  138, 
PI.  26,  fig.  3,  4,  5),  malgré  la  distance  verticale  qui  les  sé- 
pare, malgré  aussi  des  caractères  distinctifs  sufQsants, 
dont  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  en  jetant  les  yeux  sur 
notre  flgure  5,  PI.  30,  dont  le  dessin  est  dû  à  notre  excel- 
lent ami  M.  Schimper,  et  qui  a  été  tracé  sur  un  exemplaire 
d^E.  columnare,  provenant  de  TOolithe  de  Brora  (Ecosse). 
Ce  dessin  montre  que  les  gaines  de  VE.  cohmnare^  dont 
les  dimensions  ordinaires  dépassent  de  beaucoup  celles  de 
notre  E.  Duvalii^  ont  des  dents  finement  acuminées,  sépa- 
rées Tune  de  Tautre  par  des  sinus  étroitement  anguleux  et 
des  sillons  commissuraux  prolongés  inférieurement  sur  la 
tige,  bien  au-dessous  du  rebord  saillant  qui  correspond  au 
diaphragme.  Rien  de  tout  cela  n'existe  dans  \E.  Duvaiit\ 
dont  les  tiges  lisses  ne  montrent  nulle  part  le  vestige  d*un 
rebord  trahissant  à  Textérieur  Pendroit  d*où  partent  les 
gaines,  tandis  que  les  dents  se  trouvent  séparées  Tune  de 

(I)  Voy.  Brongniart,  HisL  des  vég,  foss,,  I,  p.  115,  PI.  13,  flg.  M,  et 
comp.  nvec  Schimper,  Traité  de  paL  vég,,  1,  p.  36G. 
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l'autre  par  des  siDus,  non  pas  élroils,  mais  aa  contraire 
très-largement  ouverts. 

\JEqui$etum  neronense  Zigno  se  rapprocherait  davantage 
du  nôtre  parce  dernier  caractère,  ainsi  que  par  le  nombre 
des  dents,  la  hauteur  des  gaines  et  la  diinension  des  tiges; 
il  est  facile  d'en  juger  par  notre  figure  6^  PI.  30,  qui  est 
empruntée  à  Touvrage  de  M.  de  Zigno  (!) .  Cependant  les 
entre-nœuds  de  l'espèce  italienne  sont  deux  ou  trois  fois 
plus  écartés,  les  tiges  distinctement  sillonnées  de  légères 
cannelures,  et  la  place  des  diaphragmes  constamment 
marquée  chez  elle  par  un  léger  rebord  en  saillie.  Ces  diver- 
gences, qu'une  comparaison  attentive  des  figures  respec- 
tives fait  encore  mieux  ressortir,  nous  ont  empêché  de 
songer  à  la  réunion  des  deux  espèces,  bien  que  VE^  vero- 
nense  ait  été  sans  doute  un  proche  voisin  de  notre  Equue* 
tum  Duvaia. 

Localités.  — Liquisse,  sur  le  plateau  du  Larzac,  entre  la 
Cavalerie  et  §aint-Jean  du  Bruel;  La  Verrerie  (Gard);  dans 
un  étage  d'eau  douce  sous-osfordien,  probablement  ba- 
thonien. 

Explication  des  figures.— PI.  30,  flg«  !«  portion  de  tige 
de  VE.  Duvalii,  présentant  une  série  d'entre-nœuds  munis 
de  leur  gaine,  d'après  une  empreinte  moulée,  grandeur  na- 
turelle; fig.  i*,  une  gaine  isolée,  légèrement  grossie  pour 
montrer  la  disposition  des  carènes  et  des  sillons  commissu- 
raux  ainsi  que  celle  des  dents.  Fig.  â,portion  terminale  d'une 
tige  delà  même  espèce  en  voie  de  développement,  montrant 
au  sommet  un  épi  fructificateur  encore  engagé  dans  la  gatne 
qui  lui  sert  d'involucre,d'après  une  empreinte  moulée,gran- 
deur  naturelle.  Fig.  3^  portion  d'une  tige  delà  même  espèce, 
présentant  à  l'extrême  base  un  bourgeon  latéral  non  en- 

f\)  FI.  form.  ool.f  l,  PI.  6,  fig.  î  et  4. 
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core  développé^d*après  une  empreinte  moulée^grandeur  na- 
turelle. Fig.  4,  autre  tige  plus  petite  de  la  même  espèce, 
grandeur  naturelle  ;  flg.  4*,  gaine  isolée  grossie.  —  Fig. 5, 
Equisetum  columnare  Brngt.  (emend.),  portion  de  tige  d'a- 
près un  exemplaire  provenant  de  Brora  (Ecosse),  dessiné 
par  M.  Schimper  et  communiqué  par  lui,  grandeur  natu- 
relle. —  Pig.  6j  Equisetum  t;n*oii^n<«Zigno,. portion  de  tige 
avec  deux  nœuds  surmontés  de  leurs  gaines,  grandeur  natu- 
relle, d*nprès  une  figure  empruntée k  l'ouvrage  de  M.de  Zi- 
gno;  flg.  6*,  gaine  isolée^  grossie»  d'après  le  même  auteur. 
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FOUGÈRES. 


La  classe  des  Fougères  ou  Filieinées  a  tenu  longtemps  le 
premier  raog  parmi  les  plantes  terrestres^  et  si  elle  a  perdu 
ensuite  cette  prépoudérance,  ou  peut  dire  que  c'est  plutôt 
par  suite  du  développement  excessif  des  phaoérogamési 
d'abord  absentes  ou  faiblement  représentéeS|  que  par  une 
moindre  fécondité  des  types  qu'elle  a  successivement  ren* 
fermés.  Les  Fougères  offrent,  à  travers  les  diverses  périodes* 
ce  spectacle  singulier  d'avoir  constamment  changé  en  don^ 
liant  lieu  à  des  séries  de  formes  dont  les  plus  nouvelles  se 
sont  toujours  développées  aux  dépens  des  plus  anciennes^ 
en  entraînant  l'exclusion  ou  tout  au  moins  l'amoindrisse^ 
ment  relatif  de  celles*ci. 

Il  est  fort  douteux  que  la  classe  des  Fougères  soitaujour- 
d'hui  pins  restreinte  que  par  le  passé,  si  l'on  considère  en 
elle  le  nombre  absolu  des  espèces,  et  cette  réflexion  s'ap- 
plique même  au  temps  des  houilles,  qui  marque  l'époque 
de  la  plus  grande  splendeur  du  groupe. 

Mais  alors,  il  fiiljt  le  dire,  les  Fougères  couvraient  de 
leur  foule  pressée  presque  tout  le  sol  terteslre;  elles  mul- 
tipliaient à  l'infini  leurs  individus^  sinon  leurs  espèces;  et 
régnaient  incontestablement 

Aujourd'hui  ces  mêmes  plantes  n'obtiennent  qu'une  part 
restreinte  dans  l'ensemble  général  ;  fréquentes  là  surtout 
où  l'ombre  des  grands  végétaux  leur  constitue  un  abri,  elles 
dominent  seulement  dans  certaines  régions  insulaires  oïl 


256  ,     PALÉ0NTOL0GI£  FIUKÇAISB. 

• 

montagneuses,  au  sein  des  vallées  profondes,  à  l'ombre  des 
forêts,  particulièrement  dans  les  stations  où  Thumidité 
réunie  à  une  température  très-égale  les  couvre  d'un  man- 
teau de  brumes  et  les  protège  contre  les  rayons  directs  du 
soleil.  La  chaleur  favorise  leur  essor,  mais  plus  que  la  cha- 
leur l'égalilé  d'un  climat  hundide  leur  est  favorable.  Leurs 
racines  fibreuses  pénètrent  dans  les  fissures  ;  elles  aiment 
les  sols  détritiques  et  légers;  elles  fréquentent  les  lieux 
tourbeux,  riches  en  humus  et  envahis  par  la  mousse,  les 
vieux  troncs  et  les  substances  végétales  décomposées.  Du 
reste,  les  Fougères,  plantes  ordinairement  délicates,  com- 
ptent aussi  des  espèces  robustes,  cosmopolites  et  sociales  ; 
elles  s'adaptent  en  définitive  k  des  conditions  très-diverses, 
et  par  là  sans  doute  s'explique  le  secret  de  leur  durée 
étonnante  et  de  la  variété  sans  cesse  renouvelée  de  leurs 
types.  Leur  tige  ou  rhizome  est  le  plus  souvent  oblique  et 
souterrain;  dans  d'autres  cas,  épigé  et  rampant,  il  serpente 
ou  s'enroule  à  la  surface  des  autres  végétaux.  Cette 
tige  constitue  parfois  une  souche  à  racines  fibreuses  et 
fasciculées;  plus  rarement  enfin  elle  s'élève  verticalement 
et  se  termine  par  un  faisceau  de  frondes ,  tandis  que 
des  radicules  aériennes  descendent  de  toutes  parts  et 
servent  à  élançonner  le  stipe  qu'elles  entourent  et  qui  lui- 
même  cesse  de  toucher  directement  le  sol  k  mesure  qu'il 
s'allonge.  Les  anciennes  frondes,  en  se  détachant,  laissent 
alorrt,  au  point  correspondant  à  leur  insertion,  des  cica- 
trices discoïdes  dont  la  disposition  en  quinconce  oCfre  une 
parfaite  régularité.  Ces  cicatrices,  plus  ou  moins  ovalaires 
et  dont  la  forme  est  caractéristique,  s'agrandissent  et  a'é- 
carlent  dans  le  sens  vertical,  à  mesure  que  la  tige  crotl» 
mais  elles  conservent  invariablement  les  mêmes  dimensions 
proportionnelles.  L'accroissement  des  tiges  ayant  lieu  sur- 
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tout  de  bas  en  haut,  ces  cicatrices  ne  se  déformeot  pM 
par  suite  d'une  extension  transversale  ;  elles  n'offrent  rien 
d*engalnant;  elles  ne  sont  ni  emboîtées  ni  même  contN 
gués,  et  diffèrent  par  là  de  ce  que  montrent  les  Honocotj*» 
lédones  et  aussi  les  Cycadées,  ches  qui  ces  diTers  etttlè 
se  produisent  toujours  plus  ou  moins  par  suite  de  l'exlea-' 
sion  en  diamètre  des  tiges.  La  disposition  des  Aiisceaux 
▼asculaires  à  la  surface  des  cicatrices  foliaires,  ainsi  qa%' 
rintérieur  des  tiges  et  des  pétioles,  n'est  pas  moins  carac* 
téristique.  Ils  foraient  par  leur  réunion  des  anneaux  inter* 
rompus  ou  plutôt  des  rubans  diversement  repliés  et  cons^ 
tituent  une  ou  plusieurs  rangées  concentriques  entoiiraot 
une  xone  parenchymateuse  centrale,  qui  renferme  aussi  un 
certain  nombre  de  faisceaux,  mais  qui  se  détruit  avec  l'àgei 
A  I*intérieur  des  pétioles,  les  faisceaux  vasculaires,  tou- 
jours moins  compliqués,  affecteot  aussi  une  disposition 
régulière;  dans  les  rbizomés  minces  ils  se  réduisent  souvent 
à  un  seul  faisceau  qui  devient  central. 

Les  feuilles  des  Fougères  on  flrondés  affectent  une 
grande  variété. de  formes.  Rarement  simples  et  entidres^ 
elles  sont  presque  toujours  diversement  incisées  et  lobées^' 
et  présentent  tous  les  degrés  de  combinaison  dans  le  mode 
de  découpure  du  limbe*  Celui-ci,  le  plus  ordinairement 
continu  le  long  des  côtes  ou  rachis  qu'il  accompagné  d'une 
bordure  de  largeur  très-variable>  semblerait  marquer  dans 
la  plupart  des  Fougères  l'existence  de  feuilles  simples  ed 
réalité,  malgré  la  compTîcalion  des  lobes  qui  les  divisent; 
Cependant)  on  oï»serve  aussi  désTolidles  arlfculées  à  leni^ 
base  sur  le  rachis  commun  et  des  rachis  secondaires,  eux- 
même  articulés  sur  Taxe  prindpal  et  se  délachanl  naturel- 
lement de  celui-ci.  Quoique  les  frondes  de  Fougères  soient 

généralement  constituées  par  un  axe  central  le  long  duquel 
VtocTAbk.  —  J.  17 
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sont  disposés  des  axes  secondaires,  on  observe  quelquefois 
aussi,  soit  dans  Tordre  actuel  (fffetcAenta),  soit  surtout  chez 
les  fossiles  des  terrains  BLUciens^SphenopteràdichotomaklA.] 
—  Geinitni  Oœpp.;  —  pimpineUifolia  Gœpp.;  —  trû&c/jf- 
Uiei  Brogi»,  etc.),  des  frondes  divisées  par  bifurcatioo.  Les 
tiges  elles  •mêmes  présentent  parfois  cette  structure  qui  est 
ordinairement  accidentelle,  mais  qui  semble  pour  cer- 
taines catégories  d'espèces,  comme  celles  du  Dévcoien 
supérieur,  devenir  normale  et  caractéristique. 

La  vernation  des  frondes  est  généralement  convolutée 
ou  repliée  en  crosse,  non-seulement  du  sommet  à  la  base, 
mais  de  façon  à  ce  que  les  bords  du  limbe  et  les  axes 
secondaires  soient  aussi  repliés  sur  eux-mêmes,  le  loDg  de 
Taxe  principal.  Cependant,  quelque  universelle  que  soit 
cette  structure,  elle  souffre  certaines  exceptions  et  n'existe 
pas  chez  les  Ophioglossées,  qui  se  rangent  auprès  des  Fou- 
gères, assez  loin  cependant  pour  constituer  aux  yeux  delà 
plupart  des  ptéridographes  une  classe  distincte  ou  mieux 
un  groupe  k  part  marquant  une  liaison  vers  les  Rbizoar- 
pées. 

Les  caractères  fournis  par  la  nervation  dot  une  impor- 
tance considérable,  dès  qu'il  s'agit  d*espècès  fossiles  dont 
le  classement  rationnel  est  presque  uniquement  basé  sur 
leur  considération.  Malheureusement,  ces  caractères, 
quelles  que  soient  leur  saillie  et  leur  apparente  flxité,  sont 
rarement,  chez  les  Fougères,  en  rapport  exact  avec  ceux  qui 
sont  tirés  des  organes  fructiûcateurs  et  qui  tiennent  éii- 
demment  le  premier  rang.  L'observation  démontre  que  les 
mêmes  combinaisons  de  nervures,  et  par  conséquent  de 
forme  extérieure  et  de  découpure,  puisque  celles-ci  dépeo- 
dent  inévitablement  des  premières,  se  agonirent  dans  des 
genres  et  des  tribus  entièrement   séparés.  Aussi,  c'est 
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principalemeDt  aux  organes  reprodacteurs  que  l'on  a  ea 
recours  ayec  raisoa  pour  établir  las  divisions  fondamea- 
laies  de  la  classe  des  Fougères. 

Ces  organes  consistent,  comme  on  le  sait,  en  sporanges 
ou  capsules  portées  sur  les  frondes,  presque  tonjonrs  II* 
zées  à  la  face  inférieure  du  limbe  foliacé.  Tantôt  les  cap- 
sules couvrent  la  fronde  eotière,  ou  occupent  certaines 
parties  de  cet  organe  qui  se  trouve  modîQé  par  leur  pré- 
sence, taotôt  elles  se  groupeot  suivant  des  modes  très- 
variés.  Les  groupements,  aeervi^  prennent  le  nom  de  sores, 
sort^  et  les  capsules  s'y  montrent  tantôt  nues,  tantôt  recoo- 
vertes  d'un  tégument,  protégées  pir  le  bord  replié  ou  con- 
tracte des  piniiules,  ou  bien  elles  sont  insérées  sur  un 
réceptacle,  entourées  d'un  involucre  soit  ouvert,  soit  fermé 
comme  une  botte,  situées  au  fond  d'une  urne,  environnées 
de  paillettes,  soudées  entre  elles  ou  enfin  réunies  en  nom- 
bre déterminé.  Sons  le  rapport  du  mode  de  déhiscence,  les 
capsules,  sessiles  ou  plus  ou  moins  pédicellées,  globuleuses 
on  ovalaires,  sont  tantôt  pourvues  et  tantôt  dépourvues 
d'un  anneau  complet  ou  incomplet,  central  ou  excentrique, 
dont  la  contraction  entraîne  le  déchirement  des  parois  el 
la  dispersion  des  séminuies,i|7orfi/<p;  celles-ci,  en  se  déve- 
loppant, donnent  lieu, comme  chez  les  Equiietum^h  un /wxh 
ihalUum  qui  porte  les  anthérozoïdes  et  les  archégones,  et 
d'ob  sort  enfin  la  jeune  plante* 

C'est  en  s'aidant  de  toutes  ces  diiférences  de  structure 
que  Ton  est  parvenu  &  opérer  le  classement  des  Fougères 
▼ivantes  et  à  les  partager  en  groupes  de  valeur  très-iné« 
gale,  puisque  l'immense  majorité  d'entre  elles  fait  partie  de 
ta  fapiille  des  Polypodiacées. 

Les  Poljfpodiacées  se  distinguent  par  leurs  capsules  grou- 
pées suivant  des  modes  très^divers  à  la  surface  inférieure 
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des  frondes  el  partagées  par  on  anheaa  disposé  verticale- 
iMtii  en  deux  parties  égales*.  Les  groupes  de  capsu1e>, 
étendus  a  la  totalité  de  la  snrfaee  roliaire,oa  limités  et  for- 
mant des  sores,  sont  tantôt  nus;  tantôt  protégés  par  an  té- 
gument. Les  formes  arborescentes  sont  rares  parmi  les 
Polypodiacées  et  presque  entièrement  limitées  à  la  tribu 
des  Dicksoniées. 
Les  tribassont  au  nombre  de  six  principales,  qui  sont  : 

V  Les  AcrostichéeSy  cbez  qui  les  capsules  couvrent  toute 
la  surface  inférieure  des  frondes  fertiles  ; 

2*  Les  PolypodiéeSy  chez  qui  les  capsules  sont  groupées 
en  sores  toujours  dépourvues  de  tégument  ; 

S""  L^s  PtfiridéeSf  chez  qui  les  capsules  sont  groupées  en 
sores.  marginales  recouvertes  d'un  téguoieojt  provenaol  du 
bord  replié  de  la  fronde  ; 

4°  Jjes  Aspléniées^  dont  les  soreft  alloogées  et  coavertes 
d'un  tégument  suivent  une  dmoUon  parallèie  m&  ner- 
vures le  long  desquelles  elles  sont  placées;   . 

8*  Les  Aêpiéiées,  dont  les  sores  arrondies  sont  coufertet 
d'un  tégument  circulaire  et  situées  vers  lé  milieu  do  par« 
eours  des  veines  ; 

'  6*  Les  DicksoniéeB,  chez  qui  les  sores  sont  terminalas, 
c^est-à-dire  situées  à  l'extrémité  supérieure  desveiaeset 
ordinairement  recouvertes  d^uh  tégument  ou  d'un  récep- 
tacle s'ouvrant  vers  i^extérieur. 

Cette  dernière  tribu  renferme  de  grandes  Fougères,  en 
majorité  tropicales,  et  confine  les  Asplénîées  et  les  ^térIdées 
par  les  Davatlia,  tandis  que  les  genres  Dicksonia  et  Batantium 
la  rapprochent  des  Cyalhées  et  des  Marattiées.  Du  reste» 
rien  de  plus  confus  veis  leurs  limites  réciproques^  toujours 
embarrassées  de  types  d'affinité  incertainci  que  ces  iribus 
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dont  la  réalité  Qe  s'afOroie  qoe  par  les  groupes  Dormnus 
qui  senreni  de  ceaire  à  cbacaoe  d'elles. 

Auprès  des  Polypodiacées  et  comme  une  tribu  annexe». 
^eloQ  les  unsycomme  ooe  famjUe  distincte,  selonr  d'autres, 
yieuDent  se  placer  les  Cy(Uhée$,qm  comptant  au  oioîqs  900 
espèces,  dont  les  deux  tiers  américaine»,,  et  renferment  la 
presque  totalité  des  Fûu(;ères  arbprescenles.  Le  caractère 
décisif  du  groupe  est  de  présenter  des  capsules  partagées 
^r  un  anneau  vertical  en  deux  portions  un  peu  inégales; 
ces  capsules  sont  en  outre  ii^séréea  sur  un  axe  on  ricep«» 
tacle,  tantôt  nu,  tantôt  accompagné  d'un  tégument  en 
forme  de  boite,  de  soucoupe,  de  calice,  det  capsule,  par- 
lant de  Ja  base  de  l'axe  et  servant  d'involucre  aux  sporanges. 

Noo-seulement  la  récurrence  des  formes  est  irès-pro- 
ooocée  cbez  les  Cjatbéea,s|  on  les  compare  aux  Polypodia- 
cées, mais  elles  se  lient  àceUes-ci  par  les  il&qp4^'Ai,de. ma- 
nière à  constituer  une  cbatne  dont  les  anneaux  les  plus 
éloignés  se  rattachent  pourtant  les  uns  aux  autres  par  une 
ou  plusieurs  séries  d'anneaux  intermédiaires.  Les  faoûlles 
suivantes  sont  yisiblement  plus  traocbées,  plus  isoléps  ; 
séparées  l'une  de  l'autre  par  des  intervalles  plus  marqués, 
elles  sont  aussi  moins  nombreuses  et  parfois  réduit^  à  un 
genre  unique^  .Ce  sont  : 

.  I**  Les  HyménophtfUées^  dont  le  limbe  foliacé  est  formel 
comme  dans  les  mousseset  les  lycopodes,d'une  seule  lame 
de  tissu  cellulaire,  parcourue  par  des  nervures  qui  por- 
tent &  leur  extrémité  des  réceptacles  en  godet,  qu'elles  tra- 
verfe^t.  en  donnant  lien  fc  une. colonne  centrale  sur  la- 
quelle s'ii^sèreut  4^8  capsules  arrondies, et  entourées  d'un 
anneau  disposé  horizontalement  ; . 

2*.Les  Okickéméeê,  dont  les  capsules,  sessiles  et  grou- 
pées pariqunlre  à  la  face  ioférieure  des  feuilles,  ont 
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un  anneau  large,  disposé  à  la  façon  d'un  turban.  Les  fron- 
des des  Gleichéniées  sont  souvent  divisées  par  biftirci- 
tion  ; 

3*  Les  Maràttiées^  dont  les  capsules  dépourvues  d'anoeao 
sont  soudées  sur  une  double  rangée  contigufi  ou  disposées 
en  cerciei  et  s'ouvrent  par  un  pore  du  côté  intérieur.  Plu- 
sieurs sont  arborescentes  ou  de  grande  taille  ; 

4*  Les  Oimundées^  chez  qui  la  partie  supérieure  des  fron- 
des fertiles,  transformée  par  la  fructification  et  réduite  aux 
seules  nervures,se  charge  de  capsules  munies  d*un  anneto 
très-  incomplet  et  s'ouvrant  par  une  fente  située  sor  le 
côté  antérieur  ; 

5*  Les  Sckizées  ou  Lygodiées^  groupe  formé  d'un  petit 
nombre  de  genres  de  physionomie  très- variée,  chez  qui  les 
capsules,  en  forme  de  coques  bivalves  à  la  maturité  et 
pourvues  d'un  anneau  disposé  en  calotte,  sont  rangées  eo 
série  simple,  double  ou  multiple  le  long  du  bord  des  seg- 
ments ou  sur  les  portions  contractées  des  frondes  ou  encore 
sous  des  téguments  bracteîformes,  imbriqués  et  distiques 
placés  à  l'extrémité  des  nervures  prolongées}  au  delà  de 
la  marge  des  folioles. 

Toutes  ces  divisions,  si  l'on  s'attache  seulement  i  l> 
physionomie,  renferment  souvent  des  formes  hétérogènes 
réunies,  comme  nous  l'avons  dit,  par  la  seule  considéra- 
tion des  organes  reproducteurs;  mais  n'en  est-il  pas  de 
même  pour  les  Algues  et  même  pour  les  Conifères,  où  cer- 
tains groupes  comprennent  des  formes  très-diverses,  taadis 
que  chacune  de  ces  formes  prise  en  particulier  paraît  êlre 
une  répétition  parallèle  de  celles  qui  caractérisent  les  autres 
groupes?  Ne  trouve- t-on  pas  de  ces  récurrences  parfois 
étonnantes  à  ehaque  pas  que  l*on  fait  dans  l'étude  des  Oico- 
lylédones,  et  ce  phénomène  ne  semble-t-il  pasunecoosé 
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qaence  nécessaire  de  l'évolatioa  des  groupes  de  ▼égétaox 
qui,  au  lieu  de  rester  stalionnaires  ou  de  reculer,  n'ont 
cessé  de  produire  dans  chaque  période  de  nouveaux  types 
destinés  à  remplacer  les  types  antérieurs,  en  s'étendant  et 
se  ramifiant  à  leur  tour? 

C'est  donc  bien  Taînement  que  l'on  chercherait  à  trouver 
un  mode  de  classification  assez  parfait  pour  s'appuyer  éga* 
lement  sur  les  caniclères  tirés  des  organes  reproducteurs  et 
sur  ceux  de  la  nervation.  Tous  les  essais  tendant  à  ce  but 
ont  échoué  jusqu'ici.  Les  organes  reproducteurs  sont  les 
seuls  qui  puissent,  en  effet,  révéler  la  structure  intime  des 
plantes  et  servir  à  fonder  entre  elles  des  rapports  vratt  ;  les 
caractères  basés  sur  la  disposition  des  nervures  n'ont  an 
contraire  qu'une  fixité  apparente  et  souvent  trompeuse. 
Dans  les  limites  d'un  même  groupe,  on  les  voit  se  pUer  à 
une  foule  de  modifications  qui  les  allèrent  et  leur  permettent 
de  passer  avec  une  extrême  facilité  d'un  système  i  un  autre; 
ils  épuisent,  pour  ainsi  dire,  la  série  entière  des  combi- 
naisons, et  chez  eux  Tordonnance  la  plus  simple  conduit 
insensiblement  à  l'ordonnance  la  plus  compliquée,  k  l'aide 
d'une  série  de  nuances  intermédiaires  et  de  transitions  mé- 
nagées qui  échappent  le  plus  souvent  k  l'analyse.  C'est  Ik  ce 
que  l'on  observe  dans  les  genres  compactes,  comme  les 
Polypodium^  Pterii^  Afpidium,  Cyathea^  etc.;  mais  onn*au- 
raît,dans  ces  mômes  genres,  qu'k  supprimer  on  certain  nom* 
bre  d'intermédiaires  pour  opérer  la  juxtaposition  d'un 
assemblage  de  formes  sans  liens  réciproques  apparents, 
c'est  Ik  effectivement  ce  quil  est  naturel  d'admettre  pour 
le  passé,  et  la  destruction  par  i'efl*et  du  temps  d'une  quan- 
tité de  termes  ne  doit  pas  être  étrangère  k  l'existence  de 
ces  rapprochements  forcés  que  la  physionomie  extérieure 
semble  repousser,  mais  que  l'étude  deft  organes  easèolieis 
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jusLi&e  et  doDi  la  paléontologie  seule  parviendra  peut-ôtre 
rtonoçr  la  clef.  . 

Appliquons  ces  principes  aux  Fougères  fossiles.  On  a 
reeueilU  d'elles  des  tiges  {Caulopteris^  Pr^topieris),  des  rhi- 
zomes {Rhizomopteris  Schirop.),  des  pétioles  {Raehiopiens 
Scbiosp.)»  de  jeunes  frondes  enrouIées(.S'p{ro/)^mi9  Schimp.); 
on  a  pu  mâme  étudier  la  structure  intérieure  de  plusieurs 
tiges  anciennes^  surtout  de  celles  du  terrain  permien  qui 
Bont  connues  sous  le  nom  de  Psarmius»  On  conçoit  cepen- 
^nt  que  ces  oignes  n'aient  donné  lieu  qu'i  des  assimila* 
lions  fort  vagues  et  aient  dû  forcément  être  décrits  en  autant 
de  genres  séparés,  sans  que  Ton  pût  môme  soupçonner  la 
.nature. des  frondea  qui  leur  appartenaient  autrefois.  Go 
irouve  plus  ordinairement,  et  de  manière  à  faire  mieux 
'Connaître  l'aspect  des  anciennes  espèces,  des  portions  plus 
ou  naoins  considérables  de  leurs  frondes  dont  la  nervation 
est  presque  toujours  visible  et  qui  sont  parfois  accompa- 
gnées de  yestiges  des  fructifications.  Mais  lorsque  ces  der- 
niers organes  se  montrent,  il  est  le  plus  souvent  difficile  de 
saisir  en  eux  autre  chose  que  l'emplacement  et  la  forme  des 

-groupes  de  capsules  ou  sores.  Dans  l'immense  majorité  des 
cas,  le  mode  exact  de  l'insertion  des  capsules»  la  structure 
de  tbacune  d'elles,  la  présence  et  la  nature  de  l'anneao, 
c*e8t-*à*dire  les  caractères  les  plus  essentiels  échappent 
entièrement  ou  sont  trop  vaguement  perceptibles  poar  per- 
mettre d'asseoir  un  jugement.  Dans  les  cas  très-rares oik  il 

,  devient  possible  d'analyser  ces  sortes  de  caractères,  on  se 
trouve  dans  bien  des  cas  en  présence  de  combinaisons  qui 
ne  semblent  correspondre  d'une  façon  précise  à  aucune  de 
celles  que  comprend  la  nature  actuelle,  et,  en  s'éloignaot 

'  dans  le  passé,  on  arrive  finalement  à  reconnaître  ou 
qne  les  groupes  fossiles  les  plus  importants  ont  dispara 
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sans  laisser  de  représenlaoU  directs,  ou  «que  ces  groupes  opt 
uoe  teodance  à  se  rapprocher  des  tribus  les  plus  exception* 
miles  ezistanl  chez  les  Fougères  vivantes. 

Celte  marche,  en  rapport  complet  avec  celle  des  princi- 
pales séries  de  vàgétaux  considérés  dans  leur  passé  histo- 
rique, a  été  souvent  méconnue,  ou  plutôt  il  a  existé  dès 
l'origine  des  rechericbes  paléophy  tologiqnes  une  tendance 
à  ne  pas  en  tenir  compte.  Par  suite,  il  s'est  établi  deox 
écoles  lrès«dil|érentes  par  leurs  procédés  et  les  résultats 
auxquels  elles  ont  conduit  leurs  adeptes;  mais  Tune  d'elles, 
à  la  lète  de  laquelle  s'esl  placé  dès  l'abord  le  satanl  Ad. 
Brongnîart^  est  pour  nous  la  seule  vinie,  tandis  que  Tantre, 
représentée  en  premier  lieu  par  Gœppert,  el^jnrièrement 
par  Bl.  d'Ettingshansen,  nous  parait  entraîner  à  des  eireun 
inévitables  par  la  basse  apparence  qu'elle  se  phH  à  donner 
aax  laits  relatifs  aux  anciennes  flores,  en  les  tniv^stiaaant 
plos  on  moins. 

En  eOet,  au  lieu  de  chercher  à  saisir  ce  que  ponvaîent 
dtre  en  réalité  les  Pongèr^s  du  monde  primitif,  on  a  tenté 
une  foule  de  rapprochements  superBeiels,  uniquement 
basés  sur  la  phjnionomie  extérieure,  et  une  certaine  con- 
formité dans  1q  dessin  de  la  nervation.  Snr  la  foi  d'aossi 
douteuse  af^oités,  on  s'est  attaché  à  donner  aux  FoQ){ères 
fojssiles,  sans  distinction  d'étages  ni  de  période,  des  néons 
tirés  de  celles  de  nos  jours;  finalsmeat,  on  est  venu  è  les 
assimiler  entièrement  à  ceIles-ci,comme  si  l'imcieoae.fjxi^- 
leace  des.  genres  que  nous  avons  encore  sons  les  yeux  pou- 
vait être  admise  ^aas  preuve  directe  et  décisive,t  ^^  4ne 
tant  d'indices  amènent  à  croire  Je  contraire.  C'est  dans  cet 
ordre  d'idées  qn9  les  genres  GUchemin^  BtfmemtpkifUUeB, 
Aiplenùes^  Aipiditet^  CyàtheiieSfPol]fpodiie$,eiCsj9Lmeni  été 
fondés  prîmilivenienl  parCkoppert.  Celle  penséft  didenli* 
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fication  absolue  entre  les  Fougères  fo»iIes  de  toutes  le» 
époques  et  les  n6lres  tt  été  abandonnée  par  Pauteor  lui- 
même  dans  un  ouvrage  postérieur  demeuré  malheureuse- 
ment inachevé  (I).  La  classiflcalion  proposée  depuis  par 
M.  Unger  dans  son  Synopsis  et  généralement  adoptée  en 
Allemagne,  parait  être  un  compromis  des  idées  deM.Bron- 
gniarty  que  nous  exposerons  tout  à  Fheure,  et  de  celles  de 
Ga^perty  en  sorte  que,  tout  en  suivant  les  grandes  divisions 
établies  par  l'auteur  français  et  en  constituant  un  certain 
nombre  de  genres  fossiles,  très-légitimement  séparés  de 
eeuz  qui  existent  maintenant,  on  voit  reparaître  à  côté  de 
ceux-ci  les  HymenophylUtes^  Polypodifes^  Aspknùes,  Cya- 
theiies^  Hemttelites,  Acrosiic/ntes^  etc.;  bien  plus,  un  certain 
nombre  d'espèces  se  trouvent  distribuées  dans  les  Gleiché- 
niaeées,  âcfaizéacées,  DansBàcées,  Maratlaciées,  et  englobées 
ainsi  sans  preuve  assurée,  souvent  même  sur  les  indices  les 
plus  douteux,  dansles  familles  actuelles  qui  portent  ce  nom. 

M.  d'Eltingshausen  a  été  encore  plus,  loin,  et  dans  le 
grand  ouvrage  accompagné  de  planchés  nombreuses  qu'il 
a  publié  dernièrement,  H  s'est  proposé  pour  but  d'exposer 
les  bases  fbndanlentales  de  la  classiOcalion  des  Fougères» 
d'après  la  nervation.  Il  a  voulu  en  même  temps  appliquer 
ces  principes  à  la  détermination  des  espèces  fossiles  par  la 
comparaison  de  ces  dernières  avec  les  Fougères  vivantes. 

M.  d'Ettingsbausen,  remarqnons*le,  n'a  rien  changé  i  la 
délimitation  des  tribus  et  des  genres,  telle  qu'elle  a  été 
comprise  par  les  meilleurs  ptéridographes,  entre  autres 
par  Presl,  Pée  et  Meltenius.  Les  grands  genres  renfenneot 
toujours  plusieurs  types  de  nervation  ;  mais  ces  types 
sont  disposés  par  Fauteur  de  manière  *à  constituer  autant 

•     (I)  Dif  Gûtimtifen  fas.Pfimu.  vtr^L  mit dtm. d, ifisw.  Boao,  IS41. 


de  sons-genres  qui  se  suivent  dans  un  ordre  régulier  et 
systématique,  dont  l'exposé  fait  le  pins  grand  honneur  au 
savant  qui  les  a  conçus.  Toutefois,  lorsque  le  même  auteur 
applique  cette  métbode  aux  espèces  snciennes,  la  plupart 
inaparfaiteinent  connues,  et  les  fait  rentrer  dans  les  mêmes 
cadres  que  les  espèces  vivantes  et  le  même  ordre  de 
classement,  en  les  désignant  sons  des  noms  de  genres  des* 
linés  dans  sa  pensée  k  derenir  définitifs,  il  commet  évi- 
demoientla  plus  grande  des  erreurs.  La  marche  suivie  par 
l'aoteor  se  conçoit  tant  qu'il  s'agit  d'espèces  tertiaires,  pins 
on  moins  alliées  des  nôtres  et  probablement  congénères 
de  celles- ci  ;  mais,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  vers  le  passé, 
robscorité  augmente,  les  liens  se  relâchent  et  les  assimila- 
tions génériques  deviennent  improbables,  à  moins  qu'elles 
ne  reposent  sur  des  preuves  directes. 

Leur  admission  à  priori  entraînerait  en  effet  cette  eon- 
séquence,  en  contradiction  avec  tout  Tensamble  des  faits 
paléontologiques,  que  le  monde  des  Fougères  aurait  été 
dans  tous  les  temps  composé  k  peu  près  des  mêmes  élé* 
ments  que  dans  la  période  récente.  L'esprit,  k  moins  d'être 
aveuglé  par  une  idée  préconçue,  ne  saurait  croire  k  Texis- 
tence  de  la  plupart  des  genres  modernes  dès  l'époque  car- 
bonifère, ni  même  dans  le  Trias  et  le  Jurassique.  Les  Pd* 
lypodiacées  se  sont  certainement  montrées  dans  cette  der- 
nière période  ;  maïs  k  quel  moment  préôs  fant^il  repoirter 
leur  première  apparition  ?  les  genres  qu'elles  ont  d'abord 
compris  étaient-ils  pareils  en  tout  ou  an  partie  aux  nôtres? 
certains  d'entre  eux  ne  formaient«'Us  pas  des  tribus  ou  des 
familles  distinctes  de  celles  qui  composent  maintenant  les 
Polypodiacées  7  Ce  sont  Ik  les  questions  qu'il  faudrait  pou- 
voir résoudre  en  premier  lieu  et  que  l'on  méconnaît  en- 
tièrement, lorsque  l'on  se  base  sur  des  analogies  partielles 
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pourJea  trancher  ea  foroifilani  dbs  identités  de  genres  eii 
véaUté  obimériques. 

.  BeveQoa9  aux  vrais  principes,  à  ceux  qui  peUTent  seeli 
BOUS  servir  4e  gui4e  dans  oetobseur  labyriûikey  e'esUk* 
dire  aqx  idées  émises  aatreiéis.pap  M<  firoogniart  et  aox- 
quelles  récemment  enoore  adhérait  M.' Schimper^  dans  ton 
Traité'  de  paléantot^gieé  Ces.  idées  ceasifltent'à*  se  serrir 
(en  l'absence  de  iQCVens  plus  sûrs  et  sans  nepousaer  eeux 
que  fournit  la  {rnotification  lorsqu'elle  se  tàisse  voir)  de 
Texameii  de  la  nervaltdn. nomme  d'un  «moyen  crrtiteîelet 
provisoire,  mais  le  seul  dont  on  dispose  en  >6aKté,  poor 
grouper  les.formesqoi  se  rapprœbent  par  ce  côté  dans  des 
gçnrea  qui  ne  sauraient  être  défihitifs,  mais  qui  ont  favan- 
tage  de,  eonsUluer  des  cadres  métfaodiqoes  et  souvent  de 
respecter  des  afSnités  réeliesi  sanf  rien  préjoger  sur  le 
fbnd  mdme  de  la  question. 

C'est  ainsi  que  M.  Brongniart,  dans  son  Hihoite  ie»  té- 
gitfiux  fQ$$ild9,ei  plus  tard  dans  le'/>tWienfum*e  (fhiam 
nx$tuinelki»  d'Orbigny  (I),  avait  fondé,  sur  la*  seule  eotosidé* 
falion  des  nervures  les  genres  NeuropÉms,  (Jydopterù, 
(khntoptérù,  SphewtpterùfPeeaptmi,  qui  ont  sobeisté  ma^ 
gré  bien  des  découvertes  postérieures  et  sont  même  deve* 
nus  le  tjpe  d'autant  de  ftinoilleé  particulières.  • 

Toutefois,  ces  genres  et  plusieurs  autres  quH  sertit 
inutile  de  mentionner  ici  ont  M  conçus  primitivement  en 
vue  de  la  flore  houillère,  objet  principal  des  préo^upa- 
tions  de  M*  Brongniarty  et  oè  n^st  pour  ainsi  dire  qae  par 
extension  qu'on  y  a  également  rapporté  les  espèces  des 
autres  terrains,  lonqu'elles  se  rangeaient  sans  trop  d'ef* 
fort  à  cété  des  premières.  On  a  même  désigné"  quelque* 

<1)  7ak  dê9  gmrtt  de  vég.  /fan^,  p.  tB  êl  mIt. 


fois  des  notes  de  Pecopferis  et  de  SphenopterU  des  espèces 
tertiaires  ^i  ont  élé  ayec  plus  de  raison  attribuées  depuis 
à  des  genres  Tivacts.  La'  flore  tertiaire  se  rapproche  telle- 
meut  de  fa  nôtre,  qull  estdifBcile  d'admettre  qu'elle  ait  pa 
comprendre  des  fo^es  congénères  de  celles  des  bouilles; 
mais  la  question  se  complique  extrêmement,  lorsqu'il  est 
question  du  terrain  Jurassique,  sorte  dé  moyen  âge  égale- 
ment éloigné  des  temps  primitifs  comme  dePftge  moderne. 
Si,  d'une  part,  on  peut  croire  sans  invraisemblance  que  les 
types  paiéosolques  aient  prolongé  leur  etistence  jusque 
dans  cette  période,  rien  ne  s'oppose  de  l'autre  à  ce  que 
l'on  7  place  la  première  origine  des  types  actuels,  ou  enfin 
qiie  l'on  suppose  ressemble  des  Fougères  d'alors  composé 
en  majorité  dé  types  spéciaux,  également  distincts  des 
types  carbonilires  et  de  ceux  ^e  nos  jours,  La  vérité  '  est 
probablement  entre  ces  opinions  extrêmes  ;  elle  est  en  tous 
cas  difficile  à  saisir  ;  6He  se  réduit  à  des  indices  épars  que 
nous  devons  mettre  un  soin  particulier  à  recbercher  et  à 
analyser. 

Nous  savons,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  vers  le  milieu 
et  même  dès  lé'  début  des  temps  tertiaires,  la  classe  des 
Fougères  se  trouvait  composée  des  mêmes  divisions  qu'au- 
jourd'hui, et  que  chacune  de  ces  divisions  était  représen- 
tée par  les  iHêihes  genres,  combinés  à  peu  près  dans  les 
mêmes  proportions,  non-seulement  chez  les  Polypodiacées't 
mais  dans  les  tribus  ou  familles  plus  ou  moins  éloignées 
de  celles-ci,  qui  cependant  ont  très-bien  pu  occuper  dès 
lors  une  place  relativement  plus  considérable. , 

Les  genres  Pfms,  Woodwardiia^  Aspidium,  Lindsœa  et 
plusieurs  autres  se  montrent  dans  le  miocène  inrériéur  de 
Suisse  ou  dans  le  midi  de  la  France  ;  plus  anciennement, 
on  observe  à  Cézanne  des  ÈlechnUm^  Adiantumj  Aêpleniumf 
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• 

OD  a  pu  même  constaler  parmi  cea  darsiera  l'exiateMSa  da 
sous-genres  Àthyriwn  et  Diplazium.  U  eu  eai  de  méoie 
des  autres  tribus  :  la  préseuce  des  AbopkUa^  Cyaiha, 
HemiteUa  daoa  les  traverlina  de  Sézanne  atlesie  qu'à 
l'époque  où  se  formait  ce  dépOt  les  Cyatbées  éUienl  fixées 
'dans  leurs  principaux  traits. 

Les  Lygodmm  observés  dans  le  Miocène  inférieur,  dans 
TËocène  des  gypses  d'Aix  et  dans  la  Craie  blanche  d'Aiz- 
la-Cbapelle,  font  voir  la  môme  chose  pour  lea  Ljgodiéei. 
Les  Osmunda  Heerii  Gaud.  et  Polybotrya  Scbimp*  (FiUcUa 
polybotrya  Brongn.)f  témoignent  de  l'existence  dea  Osman- 
dées. 

On  pourrait  citer  VOphioghuwn  eoeenum  Massai.,  ds 
Tertiaire  de  Vérone,  comme  exemple  des  Ophioglossée», 
et  la  Craie  d'AixIa-Cbapelle  renferoie  de  vrais  GUkkem 
semblables  à  ceux  du  monde  actuel  par  leur  aspect,  leur 
mode  de  partition,  Tordre  et  la  disposition  des  acres* 

Dans  la  Craie,  période  assez  mal  connue,  il  est  vrai,  do 
changement  manifeste  se  laisse  voir  par  rapport  à  ce  qui 
aura  lieu  plus  lard.  Les  genres  actuels  de  Polypodiacées 
s'effacenl,  s'amoindrissent,  ou  du  moins  deviennent  rares 
et  incertains  ;  ceux  qui  appartiennent  à  d'autres  tribus, 
subordonnées  aux  Polypodiacées  dans  l'ordre  actuel,  se 
montrent  au  contraire  fréquemment,  et  leur  importance 
relative  grandit  de  plus  en  plus. 

Enfin,  on  remavqoe  une  foule  de  types  évidemmeot 
éteints  et  plus  ou  moins  différents  de  ceax  qw  noMcae^ 
naissons.  Ainsi,  à  Aix-ia-Chapelle,  à  Moletein,  à  Nieders* 
cbaena,  à  Rome  dans  le  Groenland,  on  rencontre  seule- 
ment, en  fait  de  genres  actuels,  des  Gkichenia,  des  Ly}^ 
diumj  peut-être  des  DanœaÇDanœÙPsfirmw  Heer,  D.  ScUo' 
theimii  Deb.  et  Ettiugsb.),  mais  il  ne  s'est  encore  iroofé 
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aucune  espèce  qui  puisse  être  rapportée  avec  cerliUide  k  an 
genre  vivant  de  Polypodiacée,  tandis  que  Ton  reconnall 
l'existence  d'une  foule  de  types  différents  de  ceux  que  nous 
connaissons  et  se  rattachant  soit  aux  Gyathées,  soit  aux 
Polypodiacées  elles-mêmes.  Quelle  est  la  vraie  significatioa 
et  la  placjB  réelle  de  ces  types  spéciaux  qui  peuplent  les 
divers  étages  du  terrain  secondaire  ?  Quelle  est  la  part  à 
faire  aux  Polypodiacées  parmi  eux  et  quelle  est  celle  des 
aulres  tribus?  ne  révèlenl-ils  pas  l'existence  de  groupes 
intermédiaires  servant  à  combler  les  vides  qui  séparent 
l'une  de  l'autre  les  divisions  actuelles?  Bien  des  Indices 
conduisent  à  penser  que  cette  dernière  conjecture  est  la 
plus  rapprochée  de  la  vérité,  et  beaucoup  de  ces  genres  an- 
riens,  sans  rentrer  dans  le  cadre  des  Polypodiacées  ac- 
tuelles, paraissent  se  relier  à  cette  famille  par  des  liens 
plus  ou  moins  étroits.  Nous  serons  confirmés  dans  cette, 
pensée  en  continuant  notre  marche  par  l'ob$ervatioo  de 
ceux  des  genres  jurassiques  dont  l'appareil  fructificateur 
est  le  mieux  connu. 

Les, Fougères  jurassiques  que  l'extrême  analogie  de  tous, 
leurs  caractères  visibles  autorise  de  rapporter  à  des  gen-» 
res  encore  vivants  sont  H"*  des  Gleiehenia  {Gkichenia  elegans^ 
Zigno,  FI.  ooL,  I,  p.  193,  PI.  10;  —  Gkichenia  bindrabu* 
nensis  Schimp.,  Oldh.  pal.  ini.  Fos$.  /7.,  p.  45,  tab.  25, 
et  26)  ;  i*des  Angiopierù  {Angiopieridium  Mùnsteri  Stiwxxp^f 
Traité  de  paL  vég.,  I,  p.  603,  PI.  38,  fig.  1-6;  —  A.  ffœ^ 
rense  Schimp.j  t&ie/.,  fig.  7);  3*  des  Ihnœa  {Danœop$is  ma-^, 
rantacea  Heer),  Ces  genres  attestent  en  premier  lieu  la 
présence  répétée  des  tribus  les  plus  exceptionnelles  de. 
Tordre  actuel  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  les 
Polypodiacées  fussent  alors  absentes  ou  faiblement  repré- 
sentées ;  ce  serait  une  exagération  contraire  à  la  réalité.  Il, 
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existait  parmi  elles'  des  lypes  de  deux  sortes:  lésons 
susceptibles  de  se  ranger  sans  trop  d'effort  dans  les  di- 
visions existantes;  ce  sont  les  Thaumatopttris^  Dictyo- 
phyllum  et  Claihropterù,  qui  diffèrent  à  peine  des  Dryna- 
ria.  Les  autres  sont  des  Polypodlacées  dont  le  caractère 
ambigu  et  pour  ainsi  dire  mixte  se  laisse  aisément  eo- 
trefoir  et  qui  dans  tous  les  cas  n'ont  avec  les  genres  ac- 
tuels que  de  loîntaiues  et  obscures  affinités.  Il  en  est  aiasi 
des  genres  Andriana  Fr.  Braun,  Selenoearpus  Schenk, 
Laccopteris  Presl.,  qui  sont  les  urieux  connus  ;  la  forme 
des  capsules,  la  direction  et  la  structure  de  l'anneau  verti- 
cal inultiradié  et  complet  qui  les  entoure  n*ont  rien  cbex 
eux  qui  s'écarte  de  ce  que  Fon  voit  chez  les  Polypodiacées, 
tandis  que  le  mode  de  groupement  des  sporanges  réunies 
en  nombre  déterminé  et  dans  un  ordre  régulier,  autour 
d'un  point' central  ou  Sur  un  axe,  rappelle  ce  qui  a  lieu  chet 
le^  Mertensia  et  les  Ahophila.  D'autres  genres,  et  en  pre- 
mière ligne  les  Guibiera  Presl.»  ont  des  capsules  renfer- 
mées sous  un  couvercle  arrondi,  d'abord  clos,  puis  ou?ert 
au  centre  et  qui  reporte  l'esprit  vers  les  Cyathea  et  les 
Mattonia. 

Tous  ces  genres  possèdent  d'ailleurs  le  caractère  coos' 
mun  d'avoir  des  frondes  à  segments  palmés  on  dtgités, 
ordonnance  aussi  fréquente  chez  les  Fougères  jurassiques 
qu'elle  est  rare  maintenant.  Cette  disposition  est  loin  ce- 
pendant d'èlre  elle-même  universelle  ;  les  frondes  pinoées 
redeviennent  abondantes  dans  l'Oolithe,  et  parmi  celles-ci, 
le  nombre  des  genres  dont  la  fructification  demeure  incon- 
nue ou  dont  les  sores,  quoique  visibles,  ne  livrent  pas  le 
secret  de  leur  structure,  est  tellement  prépondérant  par 
rapport  aux  autres,  qu^il  faut  bien  se  résigner  à  choisir 
un  mode  de  classement  basé  sur  la  nervation  et  la  forme 
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extérieure.  Mais  en  choisissant  ce  parti,  on  se  trouve  aus- 
sitôt en  présence  de  nouvelles  difflcoltés  ;  en  eOet,  si  les 
types  actuels  sont  à  peu  près  absents,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne lesGIeichéniées,  lesMarattiées,  lesHyménopbyllées? 
et  lesPolypodiées  proprement  dites,  de  la  Flore  ptéridolo- 
giqne  duJura,Ies  cadres  de  classification  conçus  en  vue  de 
la  Flore  carbonifère  sont  eux-mêmes  très-loin  de  suffire,  et 
il  devient  nécessaire  d'en  établir  de  spéciaux  pour  le  temps 
dont  il  s'agit.  Rien  de  mieux,  il  est  vrai,  que  déranger  par- 
mi les  SphenoptertSyles  Pecopteris,  les  Odontoplerù  celles  des 
Fougères  jurassiques  qu'aucun  trait  bien  sensible  n'écarte 
des  types  paléozoïques  ainsi  dénommés,  et  nous  agirons  de 
cette  façon  pour  un  certain  nombre  d'espèces  des  dépôts 
français;  il  serait  inutile  effectivement  de  créer  des  noms  à 
part,  là  où  les  divergences  ne  sont  pas  appréciables.  Il  en 
est  autrement  des  types  jurassiques  proprement  dits,  de 
ceux  qui  se  distinguent  des  types  antérieurs  et  qui  depuis 
ont  cessé  de  se  montrer  ;  il  faut  bien  s'efforcer  de  les  grou- 
per de  la  façon  la  plus  naturelle  ;  et  d'un  autre  côté  nous 
comprenons  les  difficultés  peut-être  insurmontables,  atta- 
chées à  une  classification  de  cette  nature.  Heureusement 
qu'il  doit  suffire  à  la  nôtre  de  s'adapter  aux  espèces  fran- 
çaises, les  seules  que  nous  ayons  à  considérer  ici  ;  notre 
t&che  se  trouvera  ainsi  sensiblement  allégée,  puisque  nous 
laisserons  de  côté  une  foule  de  genres  mal  connus  ou  d'af- 
finité incertaine,  par  la  raison  qu'ils  n'ont  pas  été  encore 
observés  en  France.  Il  est  vrai  que  le  sol  français  a  fourni 
de  son  côté  un  certain  nombre  de  types  soit  nouveaux,  soit 
absents  des  autres  régions.  En  faisant  la  part  exacte  de  ces 
diverses  considérations,  nous  voyons  se  dégager  de  l'en- 
semble de  nos  Fougères,  en  dehors  des  Sphenopteris  et 
PecopteriSy  quatre  groupes  bien  tranchés  qui  sont  :  1**  le» 
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espèces  à  nervures  réticulées  et  à  segments  ordinairement 
palmés  ou  digités,  correspondant  aux  Dictyoptéridées  de 
M.  Schinoper  ;  â^  les  espèces  &  frondes  pinnées  et  coriaces, 
sur  lesquelles  nous  reviendrons  tout  à  Theure  ;  3*  les  es- 
pèces à  frondes  tantôt  simples,  tantôt  pinnées,  à  segments 
rubanés  et  à  bords  entiers,  dont  les  nervures  secondaires, 
simples  ou  dichotomes,  sont  disposées  le  long  d'une  côte 
médiaue  dans  une  direction  d'abord  oblique,  puis  trans- 
versale, les  veines  demeurant  parallèles  entre  elles  ;  ce 
sont  les  Tœniopiéridées  de  divers  auteurs,  auxquelles  nous 
conserverons  ce  nom;  4^  les  espèces  à  frondes  flabel^ 
lées,  à  segments  dichotomes,  à  nervures  longitudina- 
les; ces  dernières  plantes  ne  sont  peut-être  pas  même 
des  Fougères  ;  elles  paraissent,  du  moins  en  ce  qui  con- 
cerne quelques-unes  d'entre  elles,  se  rattacher  aux  Marsi- 
léacées  ;  c'est  à  nos  yeux  un  motif  déplus  pour  les  grouper 
à  part  sous  la  dénomination  des  Chiroptéridks, 

Les  espèces  àfrondes  pinnées  et  coriaces  que  nous  avons 
mentionnées  en  deuxième  lieu  doivent  nous  arrêter  on 
instant.  Elles  ont  été  jusqu'ici  le  sujet  de  beaucoup  de  con- 
fusion, soit  parce  que  leurs  espèces  ont  été  successivement 
reportées  d'un  genre  dans  un  autre,  soit  parce  que  leur 
structure,  imparfaitement  observée,  les  a  fait  prendre  pour 
ce  qu'elles  n'étaient  pas.  C'est  ainsi  que  certaines  Foa- 
gères  coriaces  rappellent  assez  les  Cycadées,  pour  que  l'on 
ait  voulu  parfois  les  attribuer  à  ce  dernier  groupe,  tandis 
que  les  formes  à  pinnules  dépourvues  de  nervures  secon- 
daires étaient  réunies  à  tort  à  celles  qui  présentent 
une  nervation  caractéristique,  lorsque  celle-ci  se  trouvait 
accidentellement  invisible.  En  réalité,  les  Fougères  juras* 
siques  coriaces  nous  paraissent  se  partager  assez  naturelle- 
ment en  trois  groupes,  l'un  plus  particulièrement  déve- 
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loppé  dans  le  Lias,  les  deux  autres  exclusivement  oolithî- 
ques.  Le  premief  a  pour  caractère  de  présenter   dans 
chaque  pinnule  des  nervures  secondaires  très-obliques  on 
toutes  longitudinales,  naissant  en  partie  au  moins  directe 
noeni  du  rachis  ;  la  nervure  médiane»  lorsqu'elle  existe,  se 
termine  avant  le  sommet;  les  pinnules adhèrent  par  la  base 
ao  rachis  et  sont  souvent  confluentes  entre  elles.  Nous  don* 
nerons  à  ce  groupe  le  nom  d*Odontoptiridée$j  à  cause  de 
son  affinité  présumée  avec  les  Odontoptem  des  terrains 
carbonirère  et  permien.  Le  second  groupe  présente  des 
pinnules    plus  ou  moins  rétréci  es  &  la  base,  toujours 
cependant  un  peu  décurrentes  sur  un  rachis  étroitement 
ailé.  Chaque  pinnule  n'est  parcourue  que  par  une  seule 
nervure  médiane  ou  par  un  petit  nombre  de  nervures  par* 
ties  de  la  base,  très*peu  visibles  ou  tout  à  fait  nulles.  Ces 
Fougères  composeront  pour  nous  le  groupe  des  Poehypté- 
ridéeêf  dont  le  genre  Pachypttrh  de  Brongniartreste  le  type. 
Dans  le  troisième  groupe  enfin  les  pinnules  coriaces,  adhé- 
rentes par  la  base,  non  rétrécies  et  souvent  confluentes, 
sont  repliées  le  long  des  bords  ou  cernées  d'un  bourrelet 
marginal  ;  la  nervation  est  tantôt  réduite  à  la  seule  mé- 
diane et  tantôt  pinnée  ;•  ce  sera  le  groupe  des  Lomatopté- 
ridées.  , 

Voici,  d'après  ce  qui  précède,  le  tableau  des  divisions 
adoptées  par  nous  : 

1*  Sphénopi€7ndées.  Nervures  pinnées,  à  divisions  plus  ou 
moins  obliques  et  divergentes  dans  une  pinnule  rétrécie  à 
la  base  et  incisée  ou  lobée  sur  les  bords. 

^^  Pécoptéridées^^ervuTes  pinnées  simples  ou  bifurquées, 
disposées  des  deux  côtés  d'une  nervure  médiane  prolongée 
jusque  vers  le  sommet  des  pinnules  adhérentes  par  la  base 
au  rachis  et  souvent  entre  elles. 
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d""  Dictyoptéridées.  Frondes  le  plus  souveni  palmées  ou 
digitées  ;  nervures  secondaires  réticulées  ;  fructification  en 
8ores  arrondies  et  généralement  dépourvues  de  tégument, 
€on)me  chez  les  Polypodiées. 

•  4^  Odonioptéridées,  Pinnules  coriaces  plus  ou  moins  adhé- 
rentes par  la  base  au  rachis,  sans  médiane  ou  poorroes 
d'une  médiane  disparaissant  avant  le  sommet,  nervures 
secondaires  très-obliques  ou  longitudinales,  naissant,  eo 
partie  au  moins,  directement  du  rachis. 

5**  Pachyptéridées.  Pinnules  coriaces,  plus  ou  moins  ré- 
trécies  à  la  base,  plus  rarement  insérées  par  tonte  leor 
base,décurrentes  sur  le  rachis  étroitement  ailé,  nervure 
médiane  unique  ou  plusieurs  longitudinales  parlant  obii* 
quement  de  la  base,  ou  point  de  nervures  visibles. 

6^  Lomatoptéridées.  Pinnules  coriaces  adhérentes  par 
toute  la  base  et  souvent  confluentea  entre  elles,nervnre  mé- 
diane unique  on  émettant  des  veines  pinnées  simples  et 
bifurquées,  repli  marginal  ou  bourrelet  cernant  le  bord 
des  pinnules. 

7^  Tœnioptéridées,  Frondes  ou  segments  des  frondes  lar- 
gement linéaires,  à  bords  entiers,  parallèles  et  ordinaire- 
ment marginés,  nervures  secondaires  simples  ou  bifar- 
quées,parallèles  entre  elles,  obliquenaent  émises  par  la  côte 
médiane,  puis  transversales  et  demeurant  parallèles  jus- 
qu'à la  marge. 

8®  Cfnr opter  idées.  Frondes  flabellées  à  segments  dive^ 
gents,  irrégulièrement  incisés  sur  les  bords  ou  laciniés- 
dichotomes;  nervures  longitudinales  simples  ou  ramifiées. 
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*  Splieiioplerldeie*  —  Frondes  pinnatœ^  bi-4ripinnatœy  phi' 

nulœ  basi  contractœ,  plerumque  in- 
molobatœ,  lobis  inferioribus  majo^ 
ribui;  nervaiio  pirmata,  vents  e 
nervo  medio  or  lis  plut  minusve  obli^ 
quis  divergenlibus  subflabellaiisve, 
in  lobos  lobulosque  pergenlibus. 

PREMIER  GENRE.  —  SPHENOPTERIS. 

SphenopteriSy  Brongn.,  Hisl,  des  vég.  foss,,  I,  p.  169. 

—  Gœpp.,  Gatl.foss.y  PI.  I,  p.  67. 

—  Unger,  Gen,  et  Sp.  pi.  foss.y  p.  <07. 

—  Schimper,  Traité  de^pah  vég.y  I,  p.  371. 

DiAG?ioSE.  —  Frondes  repetito-pinncUisectCB^  pinnulœ  basi 
restrictœ  plus  minusve  tncisie,  lobis  divergenlibus ^  inferioribus 
maximis  simpUcibus  vel  lobulatis  dentatisque,  nervatio  vage 
pinnata  venulis  simpUcibus  vel  repetito-furcatis  plus  minusve 
divergenlibus  in  lobos  lobulosque  decurrenlibus. 

Histoire  et  définition. — La  nervation,  le  mode  d'incisure 
et  l'aspect  des  divisions  de  la  fronde^  dans  ce  genre  fossile» 
rappellent  surtout  les  Asplenium,  les  Davallia,  Cheilanthes, 
Gymnogramme^  les  Dkksonia^  XesAneimia  et  certains  C^a- 
ihea  du  monde  actuel.  On  ne  saurait  admettre  que  les  es- 
pèces qu'il  renferme  aient  autrefois  composé  un  grand 
genre  naturel, mais  elles  sont  au  moins  reliées  par  une  phy- 
sionomie commune  qui  permet  de  les  distinguer  sans  trop 
de  peine.  Cependant,  M.  Brongniart  a  remarqué,  il  y  a 
déjà  longtemps,  que  la  nervation  des  Sphenopteris  ne  diffé- 
rait pas  essentiellement  de  celle  des  Pecopteris^  et  que  l'on 
pouvait  arriver  du  premier  de  ces  genres  au  second  à 
l'aide  d'une  série  de  transitions  ménagées.  Le  plus  grand 
nombre  des  Sphenopteris  appartient  au  terrain  houiller;  les 
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espèces  jurassiques  que  nous  attribuons  à  ce  genre  s*y 
rangent  naturellement  par  leurs  caractères  de  forme  et  de 
nervation,  tandis  que  l'absence  de  fructiQcations  empêche 
de  préciser  leur  véritable  place. 

N**  1 .  Spbenopterls  Pellatl. 

PI.  3i,  fig.  4. 

DiAGNOSE.  —  S.  fronde  bi-iripinnatay  rachi primaria  gra- 
Cîb\  secundariis  angulo  fere  recto  patentibus  aliemùy  pinnù 
linearibus  subcontiguis,  pinnulis  oblongo-ianceolcUis  pinnatim 
partùîs  lobatisque^  laciniis  inferis  basi  parum  conslriciis  ovato- 
oblongis  oblusis  supeme  confluentibuSy  fere  omnibus  simplicis- 
simis  uninerviis  rarissime  sub-lobulaiis,  nervis  pinnatis  alter- 
ne ramosiSy  venis  plerumque  simplicibus  rarissime  furcatis. 

La  découverte  de  cette  jolie  espèce  est  due  à  M.  Peilat; 
rien  de  plus  délicat  et  de  plus  flnement  découpé  que  le 
fragment  que  nous  figurons  et  qui  parait  se  rapporter  à  la 
portion  terminale  d'une  fronde.  Cette  portion  estbipinnée; 
le  rachis  principal  est  mince  et  grêle;  les  latéraux  s'écar- 
tent à  angle  droit;  ils  sont  alternes  et  donnent  lieu  i  des 
pennes  linéaires,  contiguês  par  les  bords.  Les  pinnules 
sont  nombreuses,  assez  peu  obliques,  longues  au  plus  de 
4  i  5  millimètres,  rétrécies  à  la  base  et  lancéolées  ;  elles 
sont  divisées  en  lobes  disposés  dans  un  ordre  alterne, 
oblongs,  obtus  au  sommet,  faiblement  rétrécis  à  leur  base, 
au  moins  les  inférieurs  de  chaque  pinnuie,  qui  sont  aussi 
les  plus  développés.  Les  supérieurs  sont  confluents  et  le 
terminal  est  tantôt  simpleet  pareil  aux  autres,  tantôt  sinué. 
Ces  segments  sont  presque  toujours  parcourus  dans  lear 
milieu  par  une  seule  veine  issue  de  la  nervure  médiane, 
un  peu  flexueuse,'  qui  occupe  chaque  pinnuie.  Plus  rare- 
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ment,  les  veines  se  montrent  bifurquées.  La  consistance  de 
la  fronde  a  dû  être  ferme,  sinon  coriace,  ainsi  que  le  mar- 
que la  teinte  foncée  de  la  substance  foliacée  qui  recouvre 
encore,  à  l'état  charbonneux,  certaines  parties  de  l'em- 
preinte; les  autres  correspondent  à  an  léger  creux  du 
sédiment  calcaire  dont  la  dureté  et  la  finesse  sont  très- 
grandes. 

Rapports  £t  différences.  —  Cette  espèce  rentre  dans  la 
section  des  Sphenapteris  Dickionioides  de  Schimper  (t).  Elle 
se  rapproche  particulièrement  du  Sph.  hymenophyUoides 
de  Brongniart  (2)  par  les  segments  entiers  et  non  triden- 
tés  de  ses  pinnules  ;  mais  elle  nous  parait  encore  plus  voisine 
d'une  espèce  du  terrain  houiller  de  Sarrebruck,  le  Sph. 
Schlotheimii  Brongn.  (3),  dont  les  frondes  sont  cependant 
plus  divisées,  étant  tri-  et  même  quadripinnées,  tandis 
que  les  segments  principaux  sont  moins  allongés  et  pourvus 
de  pinnules  moîns  nombreuses  et  plus  rapidement  décrois- 
santes. Enfin,  il  faut  encore  citer,  comme  plus  ou  moins 
analogue  à  notre  Sphenopterû  Pellati^  le  Pecoptem  athyriot- 
des  Brongn.  {Sphenopteris  athyrioidei  Qœpp.,  Schimp.),  de 
l'Oolithe  de  Whitby  (4),  que  M.  Brongniart  considère 
comme  faisant  le  passage  des  Pecopteris  aux  Sphenopteri$. 
Cependant  la  ressemblance  est  déjà  plus  éloignée,  quoique 
Taffinité  de  physionomie  soit  encore  sensible. 

Les  rapports  avec  les  espèces  vivantes  sont  trop  vagues 
pour  que  l'on  y  insiste  beaucoup*  Cependant,  ils  existent 
dans  une  certaine  mesure  avec  les  Dicksoniées,  vis-à-vis 
des  genres  Humata  {H.  afflnù  Nf ett.)  et  davallia  (D.  cami* 
riensis  J.  Sm.). 

(t)  Voy.  Traité  de  Pai.  vég,y  !,  p.  394. 

(2)  Hist.  des  vég.  foss.,  I,  PI.  56,  flg.  4. 

(3)  Jbid.,^.  103,  PI.  SI. 
(4)/6i</.,  p.  360,  PI.  136. 
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LocALiTi.  —  Creys ([sère),  étage  kimmcridgien  ;  coll  de 
M.  Pellat. 

Description  des  figures.  —  PI.  31,  fig.  i,  portion  ter- 
minale d'une  fronde  de  Sphenopteris  Pellati^  grandeur 
naturelle;  fig.  i*  et  i^  pinnules  de  la  même  espèce  gros* 
sies  pour  montrer  les  détails  de  la  nervation* 

N""  2.  Splienopterls  Mlcliellnll . 

PI.  31,  flg.  2. 

—  Pomel,  AmtL  Bericht  û6.  d.  funfundzw,  Versnmml. 

d.  Geselsisch.  Deutsek.  naturforsch,  in  Aach.j  p.  3:i^. 

DiAGKOSE.  —  S.  frondibus  pinnatim  compositis^  pinnuh 
approximatis,  infmoribus  discretis  satque  distant ibus  majo- 
ribus  mox  decrescentibus  basi  late  cuneatis  incùolobatis  iohi$ 
obtusis  simplicibusque,  supremis  stnuaiis  aut  integriusculis 
plm  minusve  confluentibus,  nervatione  pinnata,  venis  obiîquissi- 
mispluries  furcatodivisïs. 

La  première  description  de  celle  espèce  est  due  à 
M.  Pomel.  U  n'en  existe,  à  notre  connaissance,  qu*un  seul 
exemplaire  provenant  des  calcaires  lithographiques  de 
Cbftteauroux;  c'est  celui  que  nous  publions;  il  consiste  en 
un  segment  de  fronde,  dont  la  longueur  n'excède  pas 
25  millimètres.  Le  rachis  est  mince  et  garni  de  pinnules  qui 
paraissent  plus  développées  sur  un  des  bords  que  sur  l'au- 
tre. La  longueur  de  la  plus  grande,  qui  est  aussi  la  plus 
inférieure,  n'excède  pas  6  millimètres  au  plus.  Ces  premiè- 
res pinnules  sont  distinctes  et  lobées,  mais  leur  dimension 
décroît  assez  rapidement,  et  les  plus  élevées  sont  contiguês, 
sinuées  ou  même  entièreset  enfin  confluenles.  Les  pinnules 
les  mieux  développées,  ainsi  que  le  montre  la  figure  â", 
PI.  31,  sont  larges  par  la  base  qui  est  rétrécie  en  un 
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Goia  très-oblus  et  partagées  en  lobes  assez  peu  profonds, 
disposés  en  angle  obtus  ou  même  arrondis,  au  nombre  de 
deux  de  chaque  cAté,  ceux  du  côté  supérieur  étant  un  peu 
plus  développés  que  les  autres  et  le  terminal  court,  arrondi, 
entier  ou  faiblement  sinué.  La  nervation  se  compose  dans 
chaque  plnnule  (voy.  la  fig.  2^^  PI.  31)  d'une  médiane 
flexueuse  qui  donne  naissance  à  des  veines  latérales,  très- 
obliquement  dirigées,  plusieurs  fois  ramifiées.  Chaque 
lobe  est  ainsi  occupé  par  plusieurs  veinules,  quoique 
ses  bords  soient  parfaitement  entiers. 

Celte  nervation  ressemble  à  celle  des  Aneîmia  et  l'espèce 
se  range  très-naturellement  dans  la  section  des  Sphenopte- 
ris-Qneimioîdei  de  M.  Scbimper  (I). 

Rapports  et  dttfébencp^.  —  Le  Sphenopteris  Mtehelmii  se 
rapproche  de  plusieurs  espèces  du  terrain  houiller,  mais 
plus  particulièrement  du  Sphenopteris  latifolia  Brongn.  (2), 
dont  les  proportions  sont  pourtant  bien  plus  grandes, 
et  encore  plus  peut-être  du  Sphenopteris  acutifoUa 
Brongn.  (3),  espèce  très- voisine  du  reste  de  la  précédente 
que  M.  d'Ettingsbausen  compare  à  YAneimia  fulva  Sw. 
Cette  analogie  est  pourtant  trop  peu  précise,  à  notre  sens, 
pour  justifier  une  assimilation  générique,  comme  Ta 
proposé  le  savant  autrichien;  les  espèces  en  question  res- 
semblent plus  encore  à  certains  Mohria;  quant  à  la  nôtre, 
il  est  certain  qu'elle  rappelle  par  la  forme,  le  mode  d'inci- 
sure  et  la  nervation  de  ses  pinnules,  plusieurs  Aneimia 
et  entre  autres  une  espèce  de  Corrientes  (Brésil),  rapportée 
par  d'Orbigny.  Il  est  impossible  selon  nous  de  rien  affirmer 
au  delà. 

(1)  Traité  de  Pal,  vég. ,  I,  p.  399. 

(2)  Hist.  des  vég,  foss.,  I.  p.  205,  PI.  57,  flg.  1-4. 

(3)  Ifnd.,  p.  205,  PI.  57,  fig.  5.  ^ 
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Localité.  -^  Calcaires  lithographiques  de  Cbateauroax 
(lodre),  étage  corallien  supérieur;  ancienne  collection 
Michelin,  acluellement  au  Muséum  de  Paris. 

Explication  des  figures.  —  PI.  31,  ilg.  2,  segment  de 
fronde  du  Sphenopteris  Micheliniiy  grandeur  natarelle; 
fig.  S%  le  môme  faiblement  grossi;  2^  pinnule  isolée, 
grossie,  pour  montrer  les  détails  de  la  nervation. 

N<*  3.  SplienopterUi  nUnaltfolla. 

PI.  32,  fig.  3-4. 

DiAGNOSE.  —  S,  frondibus  petiolatù  coriaceis  bipinnatûy 
pinnis  primariis  a  basi  ad  frondis  aptcemsensim  decrescentibus 
linearibus  altemis^  pinnulis  minutis  numerosis  basi  constriciù 
tripartùis  trilobaiisve,  lobis  cuneatis  medio  sursum  laie  rohin* 
dato,  margine  sinuato  obscure  crenulatis,  pinnulis  superioribus 
pinnœ  cujuslibet  simpliciusculis  hbatosirmatis  tandem  iniegris 
confluentibusque,  nervulis  e  nervo  pinnularum  medio  max 
evanido  emergeniibus  pluries  dichotome  divisis  in  lobos  lobu- 
hsque  divergentibus. 

Nos  dessins  donnent  une  idée  fort  nette  de  cette  jolie 
espèce  dont  la  figure  3,  PI.  32,  représente  une  fronde  à 
laquelle  il  ne  manque,  pour  être  complète,  que  l'extrémité 
supérieure. 

Mais  cette  lacune  se  trouve  parfaitement  suppléée  par  un 
des  échantillons  fig.  4  qui  se  rapporte  justement  à  cette 
partie.  Les  détails  grossis  de  la  nervation,  reproduits  Adèle» 
ment  par  la  figure  3%  font  voir  que  l'espèce  appartient 
certainement  au  groupe  des  Sphenopteris  et  qu'elle  vient 
môme  très-naturellement  se  ranger  dans  la  section  des 
Sphenopteris-gymnogrammides  de  Schimper.  Lia  dimension 
de  la  fronde,  en  y  comprenant  le  pétiole  long  lui-même  de 
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3  ceiitimèUes»  n'excède  pas  un  décimëlre  au  plus.  Elle  est 
bipinnée  el  se  compose  de  pennes  ou  segments  principaux 
presque  conligus^  alternes,  étalés   à  angle  droit,  dont 
les  inférieurs  sont  les  plus  développés,  tandis  que  les  su- 
périeurs diminuent  insensiblement  de  manière  à  constituer 
une  longue  pointe  lancéolée.  Le  nombre  total  des  segments 
s*éleYatt  à  plus  de  20;  roais^à  mesure  que  l'on  se  rapproche 
du  sommet  de  l'organe,  ils  se  réduisent  peu  à  peu  à  Tappa- 
rence  et  à  la  dimension  de  simples  pinnules,   d'abord 
lobées,  puis  sinuées  et  finalement  entières.  Le  même  mou- 
yemeut  existe  sur  les  pennes  de  la  base,  qui  sont  les  mieux 
développées;  les  pînnules  qu'elles  portent^  distinctement 
trilobées  dans  la  partie  inférieure  du  segment,  deviennent 
adhérentes  et  enfin  confluentes  vers  l'extrémité  opposée. 
On  peut  dire  que  cette  espèce  offre  l'aspect  de  certains 
Asplenium  bipinnés  comme  VA.  rutaceum  Mett.,  tandis  que 
les  pennes  et  les  pinnules  considérées  à  part  rappellent  par 
leur  forme,  leur  mode  de  dentelure  et  leur  nervation 
VA.  Petrarchœ  D.  C. ,  espèce  à  fronde  simplement  ailée, 
indigène,  mais  partout  assez  rare,  dans  la  région  méditer- 
ranéenne. 

La  consistance  du  Sphenopteris  minutifolia  a  dû  être 
coriace,  ce  dont  il  est  facile  de  juger  par  l'épaisseur 
de  la  lame  carbonisée  qui  recouvre  l'empreinte.  La  nerva- 
tion n'est  visible  que  sur  quelques  points  où  la  matière  cor- 
respondant à  la  substance  môme  des  anciennes  frondes  a 
disparu.  On  peut  juger  en  même  temps  que  les  veines 
étaient  peu  visibles  et  comme  perdues  dans  l'épaisseur  du 
parenchyme.  Les  pinnules  des  segments  voisins  de  l'extré- 
mité supérieure  sont  simples,  entières  ou  légèrement 
sinuées,  mais  toujours  obliques  et  dirigées  de  aianière 
à  tourner  vers  le  dehors  leur  face  convexe. 
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A  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  la  base  de  la  fronde, 
ces  mômes  pinnules  deviennent  dentées,  puis  lobées 
et  enûn  les  plus  développées,  que  représente  notre  figure 3', 
sont  rétrécies  en  pétiole  à  leur  origine  et  partagées  en  trois 
lobes  dont  le  médian  est  plus  grand,  plus  élargi  et  arrondi 
au  sommet  que  les  latéraux,  mais  qui  tous  également 
sont  cunéiformes  et  faiblement  crénelés  à  leur  bord 
supérieur.  La  nervure  médiane  donne  lieu  dans  chaque 
pinnule  à  des  veines  divergentes^  plusieurs  fois  bifurquées, 
qui  s'étalent  en  divergeant  dans  les  lobes.  Les  rachis 
sont  minces  ;  le  principal  porte  un  sillon  médian  longitudi- 
nal qui  se  prolonge  distinctement  sur  le  pétiole;  ce 
dernier  organe  est  un  peu  recourbé  et  tronqué  carrément  i 
la  base. 

Rapports  et  différences.  —  Nous  avons  remarqué  la 
liaison  de  celte  espèce  avec  les  Sphenopteris  gymnogram- 
mide$  de  Schimper;  mais  les  espèces  comprises  dans  celle 
division  sont  généralement  d'une  taille  bien  plus  élevée. 
La  faible  dimension  du  Sphenopteris  minutifolia  le  dislin- 
gue en  effet  de  la  plupart  de  ses  congénères  à  folioles 
trilobées  ou  tripartites,  spécialement  des  Sph,  latifoUa 
Brngt.  et  rigida  Brngt  (1).  Ce  dernier  serait  à  tout  prendre 
celui  qui  avoisinerait  le  plus  notre  espèce;  mais  ses 
frondes,  distinctement  tripinnées,  lui  communiquent  un 
aspect  très-différent  (2).  Comparé  aux  espèces  vivantes,  le 
Sph.  minutifolia  présente  de  l'analogie,  non-seulement 
avec  certains  Aspknium,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
que,  mais  encore  avec  plusieurs  Fougères  des  genres  Ckei- 
lanthes  {Çh.  moritziania  Runze,  Mexique  et  Colombie),  ^^' 
fochlœna,  Hypolepis  {H.  nigrescens  Presl.),  etc.,  mais  aucuo 

(1)  BroDgnîart,  Hitt,  des  vég,  foss.,  I,  p.  205,  PI.  57,  «g.  1-4. 

(2)  Id.,  i6k/.,  p.  201,  PI.  63,  flg.  4.  . 
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de  ces  rapprochements  n'est  assez  élroit  pour  entraîner 
la  supposition  d'une  afûnité  générique  entre  ces  espèces 
et  Tenipreinte  fossile  que  nous  venons  de  décrire. 

LocAUTÉ.  —  Creys  (Isère),  étage  kîmméridgien  inférieur, 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon. 

Description  des  figures.  —  Planche  32,  fig.  3,  fronde 
presque  complète  de  Sphenopterisminutifoliay  grandeur  na- 
turelle; fig.  3%  plusieurs  pinnules  grossies  de  la  même 
espèce  pourmontrer  les  détails  delà  nervation.  Fig.  4,  a  et 
b,  deux  fragments  de  fronde  de  la  même  espèce,  situés  sur 
la  même  plaque,  grandeur  naturelle  ;  a  représente  la  som- 
mité d'une  fronde,  b  se  rapporte  à  la  portion  médiane  infé- 
rieure d'une  autre  fronde. 


DEUXIÈME  GENRE.  —  CONIOPTERIS. 

ConiopteriSf    Brongniart,  Tab.  des  genres  de  vég,  foss,^  p.  20 

(non  Schimper,  Traité  de  Pal.  vég.^  l,  p.  418). 

DiAGNoSE.  — Frondes  bi'Vel-trtpinnafim  pcnrtitœ^  êteriles  et 
fertiks  dimorphœ;  pinnulœ  stériles  basi  restrictœ  plus  mintuve 
lobatO'incisœ  lobis  integris  aut  dentatis,  nervatio  pinnata  ner- 
vulis  utrinque  e  nervo  medio  emissis  in  lobos  pergentibus  sim^ 
plicibus  aut  sœpius  venulosis;  pinnulœ  fertiles  {Tympanophora 
bindl.  et  Hutt.)  cont?^actœ  ad  nervulos  reductœ  soros  recepta^ 
culiformes  clavato-reniformes  terminalesque  et  illis  Dicksonia- 
rum  Davalliarumque  non  absimiles  prœbentes. 

Pecopteris,§^  SphenopferoideSj  Brongn.,  Hist,  des  vég»  foss.y  i, 

p.  356. 
Sphenopleris  (ex  parle),  Presl,  In  Stemb.  Vers.,  II. 

—  7Agno,  FI.  foss,  oolith,,  1,  p.  80. 

—  Bumburg,    Fost,    fl.  of    Scarb» 
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{Quirt.  JouViU  of  geoL  $oc.^  VII, 

p.  180,  iàh.n,  ûg.  i,aetb). 
S/ihenopteriS'Dicksonioides  (ex  parte),  Scbimp.,  Traité  de  pal. 

vég,,  I,  p.  391. 
Tijmpmophora  (ex  parte),    Lindl.  et  Hutt.»  Fou.  fl.  Gr.  Brii., 

Ill,  p.  170. 
—  Pomel,  /.  f.,  p.  333  (Quoad,  T.  am- 

fertam). 
BymenopiiyllUes  (ex  parte),  Zigoo,  /.  c.^  I,  p.  86. 

Histoire  et  définition.  —  L^observation  des  portions 
fertiles  des  frondes  du  Pecopteris Murrayana  de  Brongniart, 
reconnues  identiques  avec  le  Tympanophora  racemosa  de 
Lindiey  et  Hutton,  la  ressemblance  du  T.  simpkx  des 
mômes  auteurs  avec  les  pinnules  fructifères  des  Microkpùi^ 
enfin,  la  découverte  d'une  espèce  de  Scarborougb,  publiée 
par  H.  Bunbury  sous  le  nom  de  Spkenopteris  nepkrocarpa  et 
reproduisant  la  plupart  des  caractères  du  Dicksonia  conufo- 
liùf  tout  en  laissant  voir  la  différence  des  pinnules  fertiles 
et  stériles  réunies  sur  la  môme  plante,  toutes  ces  considé- 
rations justifient  l'emploi  que  nous  faisons  d'une  dénomi- 
nation générique,  proposée,  il  y  a  déjà  longtemps,  par 
H.  Brongniart  pour  des  espèces  intermédiaires  par  la  forme 
et  la  nervation  de  leurs  pinnules  stériles  aux  Pecopteris  et 
aux  Sphenopterist  tandis  que  l'apparence  de  leurs  organes 
fructidcateurs  les  range  auprès  des  Davalliées  et  des  Dick- 
soniées.  Comme  il  est  impossible  de  songer  à  attribua 
avec  certitude  ces  espèces  à  quelqu'un  des  genres  actuels 
de  l'une  de  ces  deux  tribus  et  qu'elles  paraissent  pourtant 
liées  par  une  physionomie  et  des  caractères  communs,  nous 
avons  choisi  de  préférence,  pour  les  désigner^  le  terme  gé- 
nérique de  Contopteris^  en  l'appliquant,  comme  le  propo- 
sait M.  Brongniart,  aux  Pecopteris-sphenopteroides  de  cet 
auteur  et  en  prenant  pour  type  du  genre  le  Pecopteris  Mur- 
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rayana^  Brongn.  {Hist.  des  vég.  fosi.  I,  p.  126)  dont  le 
Tympanophora  racemosa.  Lindl.  et  Huit.  {Foss,  FLy  p.  170) 
représente  les  parties  fructîBées.  Le  genre  (7onû>/>^mf  ainsi 
constitué  comprend  des  espèces  à  pinnuies  stériles,  plus  ou 
moins  rétrécies  k  la  base,  lob<^es,  denticulées  sur  les  bords 
et  pourvues  d'une  nervation  pinnée;  les  frucliflcations,  en 
forme  de  clou,  de  rein  ou  de  coin,  plus  ou  moins  élargies 
au  sommet^  sont  disposées  vers  l'extrémité  des  nervures 
secondaires  qu'elles  terminent  ;  le  limbe  contracté  a  dispa- 
ru en  toutou  en  partie,  et  la  pinnule,  dans  les  portions 
fertiles  des  frondes,  se  trouve  presque  réduite  aux  seules 
mesures  élargies  en  clou  et  servant  de  support  aux  sores. 
—  Ces  organes  disposés  en  forme  de  réceptacle,  de  texture 
évidemment  coriace,  sont  généralement  rangés  deux  par 
deux  de  chaque  cAté  de  la  médiane. 

Rapports  et  DiFFiaENces.  — Ce  genre  correspond  en 
grande  partie  aux  BymmophylUtet  de  H.  de  Zigno,  Le  savant 
italien  figure  dans  son  grand  ouvrage  (1),  sous  le  nom  à^Hy- 
menophylb'teê  Ijeckenbyi^  une  remarquable  espèce  des  cal- 
caires oolithiques  de  Rovère,  dont  les  frondes  fertiles  ont 
une  évidente  affinité  avec  le  Tympanophora  racemosa  Lindl. 
et  Hutt.  Il  est  bien  peu  probable  que  ces  espèces  aient  ja- 
mais rien  eu  de  commun  avec  les  Hyménophyllées  dont 
les  frondes  par  leur  structure  transparente,  leur  mode  de 
partition  et  la  disposition  même  de  leurs  réceptacles  spo- 
rangifères  diffèrent  totalement  de  ce  qui  existe  chez  nos 
Cont()/>^mi.  La  dénomination  générique  employée  par  M.  de 
Zigno  doit  par  cela  même  être  rejetée  comme  impropre. 
On  observe  chez  les  Microlepia  {M.  tenuifoUa  Mett.,  M.  acU' 
kata  Mett.,  M.  Sckimperi  Meii.)^  chez  les  DavalUa  (Z>.  tri- 

(1)  FL  fots.  oolUh.,  I,  p.  95^  tab.  9,  fig.  3,  4,  5  et  14^  flg.  1. 
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chomanoides  Blume)  et  chez  plusieurs  Dichsonia^  des  carac- 
tères visibles,  trop  conformes  à  ceux  que  nous  signalons, 
pour  ne  pas  entraîner  l'idée  d'une  parenté  quelconque 
de  l'ancien  groupe  avec  Tensenible  de  ceux  que  nous 
venons  de  citer.  Le  genre  Coniopteris  de  M.  Sckenk, 
adopté  après  lui  par  M.  Schimper,  a  été  conçu  à  un  point 
de  vue  trop  différent  du  nôtre,  pour  pouvoir  englober  les 
mêmes  espèces  ;  le  nom  seul  a  été  emprunté  à  M.  Bron- 
gniart.  On  y  a  compris  des  espèces  dont  les  sores, 
généralement  inframarginales  et  arrondies,  rappellent  de 
loin  celles  des  Davallia^  ou  peut-être  se  rattachent  aux  Cyw- 
nogrammes^  mais  n'ont  n'en  de  commun  avec  les  lobes  en 
coin  des  Tympanophora.  Il  est  même  difficile  de  saisir,  ea 
consultant  les  figures  de  Schenk  (1),  comment  sa  figure  8 
peut  avoir  appartenu  à  la  même  espèce  que  ses  figures  6 
et  7,  tellement  la  forme  des  pinnules  diffère  des  deux  paris. 
M.  Schimper  restreint  ses  Coniopteris  à  la  formation  rbé- 
tique,  taiïdis  que  les  nôtres  se  rencontrent  surtout  dans 
rOolithe  et  ont  été  rangés  par  cet  auteur  parmi  ses  Spke- 
nopteris  Dicksonioides.  Il  est  plutôt  naturel  de  leur  conserver 
la  dénomination  proposée  en  premier  lieu  par  M.  Brou- 
gniart,  au  lieu  de  la  transporter  à  des  espèces  que  ce  safant 
n'avait  pas  en  vue. 

Localités.  —  Le  genre  Coniopteris^  tel  que  nous  le  conce- 
vons, a  été  surtout  observé  dans  la  formation  oolitbique; 
dans  TYorksbire,  à  Scarborough;  dans  les  Alpes  véni- 
tiennes ;  en  France,il  n'a  été  encore  signalé  que  dans  le 
Corallien  de  Verdun. 

(1)  F/.  (I.  Grenzscfi.^  l:ib.  6,  flg.  C-S. 
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N"  1.  Coiqilopterls  conferla. 

Pi.  31,  fig.  3. 

DiAGNOSE.  —  C  fronde  sallem  bipinnata,  pinnis  (fertilibus) 
ambitu  elongato-Unearihui  alterne  pinnatls,  pinnulh  plerum^ 
que  trilobatiSy  lotis  coriaceis  late  cuneatis  apice  dilataio  incras^ 
satoque  truncatis  simpUcibus  vel  bifidis  partitisque. 

Tympanophora  conferta^    Pomel,  /•  c,  p.  335. 

Il  n'existe  qu'une  penne  isolée  de  cette  espèce  dont  les 
frondes  étaient  sans  doute  bipinnées,  comme  eelles  de 
presque  tous  ses  congénères  ;  ce  fragment,  qui  dénote  une 
portion  fructifiée,  est  long  d'environ  4  centimètres  et  déta* 
ché  du  rachis  principal,  à  Tezemple  des  empreintes  de 
Tympanophora  reproduites  dans  le  Fosril  Flora  de  Lind- 
ley.   Le  rachis  partiel  est  assez  fort  etporte  une  double 
rangée  de  pinnules  fort  courtes  et  dont  l'importance  décroît 
peu  à  peu  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  Textrémilé 
supérieure  de  l'organe*  La  consistance  coriace  de  ces  pin- 
nulesressortdelaprofoadeurrelativede  l'empreinte  qu'elles 
ont  produite;  elles  se  composent  généralement  de  trois 
lobes  ou  segments,  deux  latéraux  et  le  terminal  qui  n'est 
guère  plus  grand,  mais  qui  est  tantôt  simple,  tantôt  bifide^ 
ou  môme  profondément  bipartite.  La  forme  de  ces  lobes 
est  très-caractéristique  ;  ils  sont  supportés  par  une  base 
étroite  et  dilatés  vers  le  haut  en  un  coin  évasé  et  tronqué 
au  sommet.  Ce  sommet  est  aussi  plus  épais  que  la  partie 
étroite  et  basilaire.  Vers  l'extrémité  de  la  penne,  les  pin- 
nules diminuent  ;  elles  ne  présentent  plus  que  deux  lobes, 
et  les  dernières  sont  simples,  mais  toujours  cunéiformes. 
On  ne  distingue  aucun  autre  détail. 
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Rapports  et  différences.  —  Bien  que  voisine  du  Tympa- 
nopkora  racemosa  Lindl.  {Coniopterù  Murrayana  Bmgt.}, 
cette  espèce  s'en  distingue  aisément  par  des  dimensions 
plus  grandes,  des  segments  moins  nombreux  (3  au  lieu 
de  6).  Elle  est  encore  plus  éloignée  de  Vffymenophyliites 
I^ckenbyi  de  Zigno.  Parmi  les  Davalliacées  actuelles,  c'est 
surtout  avec  les  Microlepia  {M.  aculeata  Mell.,  M.  flexuo- 
sa  Mett.,  M,  tenmfolia  Metl.)  qu'il  est  naturel  de  la  com- 
parer. 

Localité.  —  Environs  de  Verdun,  élage  corallien,  col- 
lection de  H.  Moreau. 

Explication  des  fjgures.  —  PL  31»  flg.  3.  Segment  de 
fronde  de  Coniopterù  conferta  Sap.^  grandeur  naturelle; 
Og.  3%  môme  empreinte  grossie  pour  montrer  la  forme  et 
la  disposition  des  pinnules. 

TROISIÈME  GENRE.  —  STENOPTERIS. 

Dugnose  .  —  Frons  coriacea  pmnatim  partita  segmentù  sai- 
(em  primariis  oppositis,  pinnœ  pinnulœque  ad  costam  mediam 
sœpissime  reductœ,  ptnnuiis  ultimis  Unearibus  iniegns  uniner- 
vîis  rariusve  obiussime  lobato-sinuatis  et  tune  plurmerviii 
venulis  e  costa  média  obliquissime  orientibus  ;  fructifieatio 
ignota. 

Histoire  ETDÉFiNinoN.  — Nous  proposons  le  nom  de 
Stenopteris  pour  désigner  un  type  de  Fougère  jurassique 
des  plus  singuliers  et  que  son  isolement  au  milieu  des 
formes  vivantes  ou  fossiles»  connues  jusqu'à  présent,  rend 
d'autant  plus  digne  d'attention  que  la  beauté  des  em- 
pjreiutes  venues  jusqu'à  nous  révèle  des  frondes  d'une  vi- 
gueur et  d'une  dimension  peu  communes. 
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Sans  insister  sur  des  caractères  dont  la  description  ferait 
double  emploi  avec  celle  de  l'espèce  unique  que  nous  rap- 
portons à  ce  nouveau  genre^on  peut  dire  qu'il  se  distingue 
par  une  texture  évidemment  coriace,  par  ud  mode  de  par- 
tition plusieurs  fois  pinné  à  segments  de  divers  ordres  étroi- 
tement linéaires,  réduits  presque  à  la  seule  c6te  médiane 
accompagnée  d'une  mince  bordure,  enfin  par  l'opposition 
constante  des  segments  principaux  et  secondaires,  disposi- 
tion toujours  rare  chez  les  Fougères  vivantes  et  même 
chez  les  fossiles.  Celte  opposition  jointe  à  la  présence  d'une 
nervure  ou  côte  médiane  unique  dans  presque  tous  les 
segnnenls,  nous  avait  d'abord  engagé  à  placer  cette  curieuse 
Fougère,  avec  quelque  doute,  à  côté  du  Pachypierù  UmeeO" 
laia  de  Brongniart,  qui  présente  ces  mômes  caractères, 
mais  la  découverte  récente  d'un  nouvel  exemplaire,  prove- 
nant comme  les  premiers  du  Rimmeridgien  inférieur  des 
environs  de  Lyon,  nous  a  déterminé  à  modifier  ce  premier 
jugement.  Cette  empreinte  recueillie  par  H.  Faisan  montre 
elTectivement  des  pinnules  dont  le  limbe  légèrement  dilaté 
vers  le  milieu,  tantôt  entier,  tantôt  sinné  ou  même  obtuse- 
ment  lobule  sur  l'un  des  bords  est  parcouru  par  une  ou  plu* 
sieurs  nervures  très-obJiquement  émises  le  long  de  la 
médiane  et  s'étendant  à  côté  d'elle  de  manière  à  diverger 
légèrement  dans  la  partie  dilatée.  Dès  lors,  cette  nervation, 
quelque  singulière  qu'elle  puisse  paraître,  reporte  plutôt 
l'esprit  vers  les  Sphénoptéridées.  Effectivement,  il  suffit  de 
réduire  à  des  proportions  de  plus  en  plus  étroites  le  nom- 
bre des  nervures  qui  parcourent  obliquement  les  pinnules 
de  certaines  Sphénoptéridées,  particulièrement  de  YEre* 
mopterisœ  artemistfoUa  Schimp  (i).  (Sphenopterù  artemisiœ» 

(t)  Scfaimper,  TraiU  de  paL  vég,\  l,  p.  416.* 
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foUa  firngt)  (f  ),  pour  produire  une  forme  analogue  à  celle 
que  nous  allons  décrire.  Celle-ci  constitue  untjpetoolà 
faitspécial,  mais  que  l'on  peut  sans  trop  d'anomalie  ranger 
dans  la  môme  famille  que  les  Sphenoptem  et  les  genres  qui 
leur  sont  alliés. 

Rapports  et  DiFPéRENC£S.  —  Le  genre  Stenopteris  ne  sau- 
rait être  rapproché  que  de  quelques  rares  Polypodium 
[P.  Friedrickithalianum  Runze,)  et  d'un  très*petît  nombre 
d'Asplenium  à  lobes  linéaires  et  subuninerriés,  comme  IM. 
rutœfoUum  Kunze.  Mais  il  est  bien  plus  naturel  d'admellre 
que  cet  ancien  genre  est  éteint  depuis  longtemps  et  que 
son  mode  de  fructification,  s'il  venait  à  être  découvert 
un  jour,  révélerait  une  combinaison  d'une  nature  toule 
spéciale  dans  un  ordre  qui  en  comprend  une  si  grande 
variété. 

LoGAUTJs.  —  Le  genre  Stenopteris  se  trouve  limité  jtis- 
qu'ici  au  seul  Rimméridgien,  à  moins  qu'on  ne  fût  disposé 
à  y  comprendre  le  Sphenopteris?  {Hymenophyllites)  macro- 
phylla  Brongn.  de  TOoIithe  du  Yorkshire,  dont  nous  ne 
connaissons  qu'un  seul  fragment  trop  incomplet  poar 
donner  lieu  k  une  opinion  décisive. 

N*"  1.  ttlenopierls  desmomera . 

Pi.  d2,  flg.  i-2et33,  fig.  1. 

DiAGNOSE.^  S.  fronde  maxima  cortacea,  pinnatim  composi' 

« 

ta  bi'tripinnatay  segmentù  primariis  oppositis^  remote pinnatir 

m 

sectiSy  laciniis  seu  pinnulis  itricte  pkrumque  Unearibta,  û/wce 
obtusis  integerrtmis  unmerviis  in  rachin  anguste  cUatam  obliq^^ 
imertis  decurrentibusque  oppositis  suboppositisve  minime  coft* 
fluentibuSy  pinnis  autem  sursum  in  appendicem  linearem  tbn^' 

(1)  Brongniàrt»  Hist.  des  vég»  foss.^  I,  p.  176,  PI.  40  et  47. 
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gaiimmwn  simplicem  aut  rarius  1  — 2  lobulattm  (erminalis, 
superioribus  vero  uUimisque  ad apicem  frandium,  ut  videtuvy 
speetantibus^  iensim  decrescentibus,  quandoque  m  laminant 
paullulwn  dilatatam  margineque  (mlern'ari  sinuato-lobulùiam, 
expanas  et  tune  ventdU  paucioribus  obliquis$itnû  e  costa  média 
ortis^  in  lobulos  divergentibus  èimplicibus  furcatisve  prœter  netj- 
ttmi  meditan  percursis. 


Sphenopteris  macTophyUa^ 


Bffmenophyllitet  macrophyllus{ex  parte)} 


Pomel,  /.  c,  p.  338 
(non  Brongniarl , 
Eist*  des  vég.  fost,^ 
r,  p,  212,  PI.  58, 
fig.  3,  nec  Siternb., 
Vers,  FL  d,  Vorw,^ 
H,  p.  63).     • 

Brongniarl,  Tah.  des 
genres  de  vég.  foss^, 
p.  20  et  t05  (non 
Gœppert,  Syst,  fil. 
foss.y  p.  262,  née 
Unger,  Gen.  et  sp, 
pL  foss,y  p.  131). 

Zîgno,  F/.  foss,oolUh,y 
I,  p.  57. 


En  comparant  les  magnifiques  exemplaires.de  Morestel 
€t  du  lac  d'Armaille,  reproduits  sur  nos  planches  32 
et  33  avec  la  figure  3,  PI.  58,  du  grand  ouvrage  de 
M.  BroDgnîart,  il  devient  vraisemblable  que  la  forme 
kimmeridgienne  dénommée  par  nous  Stçnopteris  detmwne- 
ra  ne  doit  pas  ôtre  identifiée  spécifiquement  avec  celle  de 
Stonesfield  signalée  il  y  a  bien  des  années  par  Mi.  Brongniart 
sous  le  nom  de  Sphenopteris? macrophyUa,  Non  seulement 
ces  deux  espèces  sont  Loin  d'appartenir  au  même  horizon 
géognostique,  mais  les  segments  et  les  pinnules,  constam- 
ment opposés  dans  les  Trondes  que  nous  allons  décrine> 
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sont  aa  contraire  visiblement  alternes  dans  le  fragmeot 
provenant  du  Torkshire,  sur  la  vraie  nature  daqnel  nous 
n'avons  pas  da  reste  à  nous  prononcer.  La  Foagère  doDtil 
est  ici  question,  loin  d'offrir  l'aspect  et  la  consistance  d'une 
Hyménophyllée,  avait  des  frondes  évidemment  coriaces, 
ce  que  dénote  l'épaisseur  de  la  substance  charbonnée  qui 
recouvre  en  partie  l'empreinte  iig.  I,  PI.  32.  Ces  frondes 
étaient  certainement  bipinnées,  probablement  même  tri- 
pinnées  et  remarquables  par  la  régularité  de  leur  mode 
de  partition.  Leurs  segments  de  premier  et  de  seconi 
ordre,  ainsi  que  la  plupart  des  pinnules,  se  trouvent  insérés 
sur  le  racbis  dans  un  ordre  opposé  ou  subopposé.  Les  spé- 
cimens reproduits  par  nos  Ggures,  particulièrement  celc: 
de  la  planche  33,  ne  sont  peut*ôtre  que  de  simples  frag- 
ments latéraux;  dans  ce  cas  ils  dénoteraient  l'existeDce 
d'une  fronde  de  la  plus  grande  dimension.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  circonstance,  la  plus  considérable  des 
trois  empreintes  (voy.  PI.  33,  fig.  1),  présente,  au-des- 
sus d'un  segment  déLiché  et  couché  en  travers  et  d'uo 
autre  qui  paraît  hors  paire,  six  paires  successives  de  seg- 
ments secondaires,  opposés  deux  par  deux  et  séparés  par 
on  intervalle  de  2  centimètres  environ  qui  reste  à  pea  près 
le  même  de  la  base  à  l'extrémité  supérieure  de  la  froode. 
Un  des  segments  manque  par  accident,  un  autre  se  trouve 
mutilé  à  une  certaine  hauteur;  la  plupart  des  autres  sonU 
peu  près  intacts.  Les  plus  développés  sont  ceux  du  milieu  l 
ils  décroissent  à  partir  de  la  quatrième  paire  ;  eoGn,  au- 
dessus  d'eux,  on  rencontre  les  deux  derniers  qui  ^o°' 
simples  et  accompagnent  le  segment  terminal  qui  ^^^ 
linéaire  et  semblable  aux  latéraux.  Ces  derniers  seginenii 
n*ont  rien  de  continent,  et  les  segments  inférieurs  iai^ 
raux  se  terminent  de  la.  même  façon  que  le  principal*  L^ 
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pinnales  on  segments  de  dernier  ordre  sont  ioajoars  par- 
raîlement  distincts  ;  ce  sont  despinnules  étroites,  linéaires, 
quelqaerois  très-longues,  terminées  par  un  sommet  obtus 
et  décurrentes  à  la  base  sur  un  rachis  étroitement  ailé* 
Elles  sont  parfois  un  peu  retrécies  intérieurement,  mais  le 
plus  souvent  elles  conservent  la  même  largeur  de  la  base 
au  sommet.  Ces  pinnules,  toujours  obliques,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  notre  figure,  sont  distinctement  uniner- 
TÎées  et  toujours  simples;  leur  bord  semble  avoir  été 
légèrement  replié  en  dessous,  comme  il  arrive  souvent  aux 
frondes  à  lobes  étroits  et  coriaces.  Chaque  segment  est 
terminé,  à  l'exemple  de  la  fronde  elle-même,  par  un  ap- 
pendice linéaire,  plus  ou  moins  prolongé,  qui  ne  diffère  des 
autres  pinnules  que  par  ses  dimensions  parfois  considé- 
rables et  aussi  par  les  lobules  isolés  et  courts  auxquels  il 
donne  lieu  quelquefois.  Les  rachis,  qu'une  bordure  étroite 
semble  partout  accompagner,  ont  dû  être  relativement 
minces ouau  moins perdusdansrépaisseurduparenchyme  ; 
du  reste,  comme  Tempreinle  que  nous  décrivons  ici  cor- 
respond à  la  face  supérieure  d'une  fronde,  ils  offrent  peu 
de  saillie  et  se  présentent  sous  l'aspect  d'un  léger  sillon 
longitudinal.  La  figure  2,  PI.  32,  reproduit  un  autre  spé- 
cimen, recueilli  dernièrement  par  M.  Faisan  dans  les 
couches  du  lac  d'Ârmaille  et  qui  se  rapporte  visiblement  à 
la  même  espèce  que  le  précédent,  il  dénote  seulement  une 
forme  plus  grêle,  à  segments  encore  plus  étroits,  plus 
allongés,  opposés  le  long  du  rachis  principal,  mais  à  pin- 
nules assez  souvent  alternes  ou  développées  uniquement 
sur  le  côté  antérieur  des  rachis  secondaires.  Les  segments 
supérieurs  sont  tout  à  fait  simples,  entiers  et  remarquables 
par  leur  longueur  qui  atteint  presque  un  décimètre. 
La  c6te  médiane  est  seule  visible  dans  tous,  et  sans  la 
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découverte  d'un  troisième  exemplaire  (PI.  32,  fig.  1)  prove- 
nant de  la  nnême  localité  que  le  précédent,  on  aurait  dû 
admettre  que  les  dernières  subdivisions  des  frondes  de  celte 
espèce  ne  présentaient  jamais  qu'une  nervure   médiane 
unique.  L'examen   de  cet   exemplaire  nous   permet  au 
contraire  de  constater  une  particularité  de  nervation  qui 
jusIiOe  le  classement  de  notre  genre  Stenopterù  parmi  les 
Sphénopléridées.  Il  se  rapporte  sans  doute -à  la  sommité 
d'une  fronde;  le  racbis  principal  est  épais,  muni  de  seg- 
ments presque,  tous  opposés,  décroissant  de  la  base  au 
sommet  de  Tempreinte  :  les  plus  élevés,  simples  et  entiers» 
ne  sont  pas  tous  également  linéaires,  mais  plutôt  faiblement 
dilatés  vers  le  milieu,  tandis  que  les  inférieurs  portent  le 
long  de  leur  bord  antérieur  un  ou  deux  lobules  arrondis, 
peu  saillants  ou  même  pareils  à  des  sinuosités.  Or,  il  est 
facile  de  vérifler  par  Texamen  de  l'empreinte  laissée  par 
l'ancienne  fronde  dans  les  feuillets  calcaréo-marneuxdulac 
d'Armaille  que  le  long  de  la  côte  médiane  de  cbaque  seg- 
ment il  existe  encore  une  ou  plusieurs  nervules  très-obli- 
quement émises,  qui  divergent  légèrement  dans  la  partie 
lobée  ou  simplement  dilatée  des  segments  et  s'étendent 
jusque  dans  les  lobules  et  les  sinviosités  ;  c'est  ce  que  fait 
voir  notre  figure  1%  PI.  32,  qui  représente  la  nervation 
grossie  de  l'un  des  segments.  Tels  sont  en  déCnitive  les 
caractères  singuliers  de  cette  Fougère,  isolée  comme  tjpe 
et  remarquable  aussi  bien  par  la  taille  présumée  de  ses 
frondes  que  par  Tétrangeté  de  la  forme  dont  elles  étaîeot 
revêtues. 

Rapports  xt  différences.  —  En  admettant  la  distinction, 
au  moins  spécifique,  de  cette  espèce  et  du  SphenoptenS' 
(Hymenophyllitea)  macrophylla  Brngt.i  on  ne  saurait  la  con- 
fondre avec  aucune  autre,  ni  même  la  rapprocber  avec  un 
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peu  de  vraisemblance  d'aucune  forme  fossile  connue. 
On  peut  dire  seulement  que  les  Spkenopterù  artemhiœfolia 
Brogt.  (l}«t  stricta  Brngt.  (S),  ool  comme  elle  leurs  seg- 
ments secondaires  le  plus  souvent  opposés,  ce  qui  leur 
doone  avec  la  nôtre  quelque  ressemblance.  Parmi  les  Fou- 
gères vivantes,  aucune  ne  présente  à  la  fois  des  segments 
de  divers  ordres  généralement  opposés  et  uoinerviés.  Les 
Polypodivm  de  la  section  Adenophoms  et  un  petit  nombre 
à'Aspkmian  oCTriraient  s^ols  quelques  points  analogiques  ; 
mais  il  ne  serait  nullement  impossible  qu'au  lieu  d'une 
Fougère  nous  eussions  en  réalité  sous  les  yeux  une  Cjca- 
dée  d'un  type  éteint  constituant^  à  l'exemple  des  Bowenia 
et  des  Stangeria  actuels,  un  genre  anomal  à  frondes  plu- 
sieurs fois  pinnées.  Si  l'on  adoptait  ce  point  de  vue,  nulle- 
ment invraisemblable  en  ce  sens  que  par  son  aspect  géné- 
ral notre  Stenopteris  est  plus  analogue  aux  Cycadées  qu'aux 
Fougères  elles-mêmes,  ce  type  viendrait  se  ranger  non  lûin 
des  Cycas  proprement  dits  qu'il  rappelle  par  le  mode  de 
partition  et  la  forme  de  ses  segments,  leur  opposition,  leur 
décurrence,  enfin  leur  structure  uninerviée  et  la  bordure 
parenchypaleuse  qui  Jes  accompagne.  On  pourrait  encore, 
dans  un  ordre  d'idées  encore  plus  problématique,  faire 
ressortir  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  frondes  du 
Stenopteris  desmomera  et  les  feuilles  de  certains  Greuillea  ; 
mais  rien  n'autorise  à  penser  que  la  classe  des  Dicotylé- 
dones, représentée  par  des  végétaux  analogues  aux  Protéa- 
cées  du  monde  actuel,  se  soit  montrée  en  Europe  &  une 
époque  aqssi  reculée  que  celle  du  Kimméridgien.  La  né- 
cessité de  ne  pas  s'avancer  sans  preuve  ou  du  moins  sans 
un  indice  sérieux  sur  un  terrain  glissant  etoà  tout  se  réclui- 

(I)  Brongniarl,  Hùî.  des  vég.  foss.^  f,  p.  ITC,  PI.  5C  et  57. 
(2)i(/.,  itid.  p.  209,  PI.  43»  fig.  3. 
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rait  à  des  conjectures  nous  oblige  à  attendre  et  à  résemr 
la  question.  Avouons  cependant  que  la  paléontologie  ré- 
serve sans  doute  à  ses  adeptes  des  solutions  plus  inatten- 
dues encore  que  celles  que  nous  laissons  entrevoir  ici. 

Localités.  —  Morestel,  près  de  Lyon,  calcaires  lithogra- 
phiques ;  schistes  calcaréo-marneux  et  bitumineux  do 
]acd*Armaille(Ain),  étage  kîmmeridgîen  inférieur,  zone  à 
Ostrœa  virgvla. 

Explication  des  figures.  —  PI.  32,  flg.  i .  —  Sommité 
d*une  Tronde  de  Sienopteris  desmomera,  grandeur  nalorellc, 
d'après  un  exemplaire  découvert  par  M.  Faisan  dans  le 
gisement  du  lac  d'Armaille  en  1871  ;  fig.  i',  pinnule 
grossie  pour  montrer  la  nervation  ;  fig.  2,  partie  supérieure 
d'une  autre  fronde  de  la  même  espèce,  môme  provenanref 
grandeur  naturelle.  —  Pi.  33,  flg.  4,  fronde  ou  portion 
de  fronde  de  la  môme  espèce,  grandeur  naturelle,  d*après 
un  exemplaire  recueilli  à  Morestel  par  M.  Lortet  en  1833 
et  faisant  partie  de  la  collection  du  Muséum  de  Paris,  grao- 
^deur  naturelle. 

••  Pecopterldeie.  —  Frondes  pinnaiim  partilœ,  pimulaf^^ 

tninmvt  basi  cum  roM  oui  inter  se 
cohérentes  integrm  aut  m«w-/o6ate, 
neri€Uio  pinnata  venis  e  nervo  tneài^ 
pinnularum  ortis  sub  angub  plvs  »«- 
nuive  aperto^  rarius  obliquOj  emissti 

simplicibus  furcaiùve» 

QUATRIÈME  GENRE.  —  GLADOPHLEBIS. 

Cladophlebùf  Brongn.,  Tab.  des  genres  de  vég.  foss.^  p.  25. 

DiAGNOSS.  —  Frons  pinruUùn  divisa,  pinnulœ  ab  aUeruim 
discretœ  vel  vix  inter  se  cohœrerUes  raehi  Ma  basi  adnate  ^ 
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plu$  minusve  contractée  subque  auriculatœ  integrœ  rariusve 
dentatœ;  nervuli  e  nervo  medio  orti  apicem  vertus  attenuoti  vel 
evanidi  primum  obliqui^  dem  curvati  furcatoque  divtsi. 

Pecopieris  §  3  NturopUroida,  Brongn.,  JfisL  des  vég,  foss.^ 

l,  p.  320. 
Peeopieridis  NeuropteridUque  Sp.»    IJndl.  et  Hutt.,  Fos$*  /!•  of 

Great  Brit. 
Pecopteris  (ex  parte),  Zigno,  FL  fou,  oolith» 

Desmophlehis  (ex  parte),  Brongn.,  Tab,  des  genres  de 

vég.  foss.t  p.  103. 
AiplenUes  (ex  parte),  Scheok,  Foss.  /I.  cf.  Grenuchy 

p.  49, 
Pecopteris-Asplenides  (ex  parte),      Schimper,  Traité  de  Paléont. 

vég»y  I,  p,$2i. 
Ahthopteris  (ex  parte),  Schîmper,  t^td.,  p.  554. 

Histoire  et  définition.  —  M .  BroDgniart  a  désigné  sous 
ce  nom  un  groupe  d'espèces  détachées  des  Pecopteris  pro* 
prement  dits  et  manifestant  une  tendance  plus  ou  moins 
accusée  vers  les  Neuropterts.  Les  pînnules  des  Cladophlebis 
sont  distinctes  quoique  contigués,  mais  plus  ou  moins  adhé- 
rentes au  rachis  commun  par  leur  base,  quelquefois  même 
retrécies  et  subaurîculées  inférieurement.  Ces  pînnules 
sont  entières  ou  dentées  et  présentent  une  nerrure  médiane 
qui  s'affaiblit  plus  ou  moins  ou  même  détient  rameuse 
ayant  d'atteindre  le  sommet.  Les  nervures  latérales  sont 
émises  obliquement  et  une  ou  plusieurs  fois  ramifiées-di- 
chotomes;  elles  se  recourbent  en  arc  et  donnent  lieu  k  des 
veinules  dont  la  direction  devient  presque  perpendiculaire 
à  la  marge,  au  point  oii  elles  Tatleignent.  Les  espèces  qui 
offrent  cette  nervation  caractéristique  et  dont  les  fron- 
des sont  pinnées  on  bipinées  se  montrent  principalement 
dans  le  terrain  jurassique.  La  Flore  oolithique  du  Yorkshtre 
en  renferme  une  assez  nombreuse  série  d'espèces,  dont 
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quelques-unes  remarquables  soit  par  leur  beauté,  soit  par 
le  rôle  éminent  qu'elles  ont  joué.  Leur  faciès  géné- 
ralemenl  uniforme  donne  à  penser  qu'elles  ont  dû  iaire 
partie  d'un  même  genre,  que  l'absence  de  tout  vestige  de 
fructifications  empêche  de  pouvoir  définir.  Cependant  des 
traces  de  sores  allongées,  recouvertes  d'un  tégument?  et 
analogues  par  conséquent  h  celle  des  Asplentvm  ont  été 
observées  chez  VAsplenïtes  Rœsserti  que  son  étroite  affinité 
avec  les  Cladophlebis  Whitbyensis  Brongn. ,  nehbems 
Brngt.,  et  tenuis  Brngt.,  oblige  de  placer  dans  le  môme 
groupe  que  ces  derniers.  Plusieurs  espèces  du  terrain 
houiller  y  ont  été  également  rapportées,  mais  ce  der- 
nier rapprochement  n*est  basé  que  sur  la  conformité  des 
caractères  tirés  de  la  nervation.  La  plupart  des  Cladophlebis 
ont  été  compris  par  M.  Scbimper  dans  son  genre  AieiAo- 
p/erîs,  tandis  que  le  Cladophlebis  Jtœsserii  que  l'on  ne  saurait 
séparer  des  premiers  a  pris  place  parmi  les  Pecopteris 
dans  la  section  Asplenides, 

Rapports  et  differsnges.  —  Les  Cladophlebis  doivent  être 
placés  à  côté  des  Pecopteris  dont  ils  se  distinguent  &  peifl^ 
par  leurs  nervures  secondaires  plus  obliques,  plus  ra- 
mifiées et  des  pinnules  souvent  contractées  à  la  base  ou 
adhérentes  auracbis,  mais  libres  entre  elles  et  nondécur- 
rentes.  Cette  même  adhérence  et  la  présence  bien  marquée 
d'une  nervure  médiane  empêche  de  les  confondre  avec  les 
^'europteris ;  enfin  si  Ton  considère  les  genres  actuels, 
on  trouvera  peu  d'espèces  susceptibles  d'être  comparées 
aux  Cladophlebis^  excepté  dans  les  genres  Pteris^Cheilanthe$ 
et  Gymnogramme. 

LoGAUTES.  —  Le  genre  Cladophlebis^  fondé  uniqucmeot 
sur  la  nervation,  et  par  conséquent  artificiel  a  été  signalé 
dans  le  Carbonif<jrc  ;  une  espèce  triasique,  le  C.  SullziattOf 
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Brongn.,  se  lie  visiblement  aux  formes  jurassiques,  qui  se 
montrent  dés  le  Rhétien  et  sont  particulièrement  dévelop- 
pées dans  rOolilhe  de  Scarborough  et  de  Whilby  qui 
en  compte  à  elle  seule  neufespèces. 


N*>  i.  Cladoplilebls  RoMmerlI. 

PI.  31,  fig.  4. 

OiAGHOSE.  -—  C  fronde  bipinnaia,  pinrns  amlniu  Umceolato^ 
ânearibm  acuminatis  pinnaiifidis  partUùque^  pmnuiis  basi  tota 
ctdnaiis  contiguù^  cceterum  liberis  triangularibun  subfalcatis 
integris  plu»  mhmsve  aeutis,  nervo  medio  sensim  decrescente^ 
laieraiibus  plus  minttsve  obUquis^  furcato-divisis  ;  sorts j  ut 
adsuni^  oblongis  indusiatis? 


Aklhopteris  Rœiserti, 
DesmophUbis  Rœsserti^ 
Aiplenitet  Rœsserti^ 


Pecopitris  {Asplenioida)  Rœsserti, 
Pecopieris  Agardhiana, 
Pecop(eris  Whitbyensisy 


Pecopieris  Brautùi^ 


Presl.,  In  Sternb.  FL d.  Vorw., 

M,  p.  145,  lab.  33. 
Brongn.,  Tab.  des  genres  de 

vég.  foss,,  p.  103. 
Schenk,  Foss.FL  d.Gremuch., 

p.  49,  tab.  7,  fig.  6-7  et  lab. 

10,  fig.  1-4. 
Schimp.,  Traité  de  PaL  vég.j 

I,  p.  o27. 
Pomel,  /.  c,f  p.    339  (non 

Brongniart). 
Braun  in  Munster  Beitr.,  W, 

p.  28. 
Brongniart,    Tab,  des  genres 

de  vég,  fosu,  p.  1 03. 
Mûnst.,  In  Bronn  und  Leonh, 

Jahr.f.  minera/., etc.,  i836, 

p. 512. 


L'échantillon  que  M.  Pomel  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer de  son  Pecopieris  Agardhiana^  espèce  que  ce  savant  n'a 
iamais  figurée,  démontre  qu'elle  ne  diffère  pas  de  VAspk' 
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fiù€8  Rœsserti  Schenk,  que  son  extrême  afOaîté  avec  le 
Cladophlebis  Whibyensis  Brongn.,  nous  engage  à  placer 
dans  le  môme  groupe  que  celui-ci.  II  est  vrai  que  d'après 
les  figures  de  M.  Schenk  les  veines  de  VAspleniies  Ramaii 
seraient  simplement  dicholomes,,  tandis  que  celles  des 
Cladophlebis  et  du  C  Whiibyensis  en  particulier  sont  géné- 
ralement deux  fois  dichotomes  (1).  Cependant  le  nom 
générique  de  Desmophlebis  appliqué  par  M.  Brongniart 
h  notre  espèce  semble  impliquer  pour  elle  une  nervation 
moins  simple,  puisque  chez  les  Desmophlebis  les  veines  se* 
condaires  sont  pinnées  et  comme  fasciculées  près  delear 
origine  d'une  façon  analogue  à  ce  que  montrent  cerUios 
Diplazium,  Du  reste,  la  nervation  de  l'exemplaire  de 
Hettanges  que  nous  figurons  est  à  peu  près  invisible;  il 
consiste  en  trois  pinnules  disposées  de  chaque  côté  d'uo 
rachis  commun,  adhérentes  par  leur  base  et  subopposées. 

Après  un  examen  attentif  de  celte  petite  empreinte,  jas- 
qu'à  présent  unique,  elle  nous  a  paru  identique  aveclUi- 
plenites  Rœsserti,  tel  que  M.  Schenk  l'a  figuré  à  la  plan- 
che 10,  fig.  1,  de  son  ouvrage  sur  la  Flore  du  Rhétieo  de 
Franconie.  L'auteur  allemand  pense  que  la  dimension  des 
Frondes  de  celte  espèce  annonce  une  Fougère  arbores- 
cente. 

Rapports  et  différences.  —  Si  Ton  fait  abstracUoa  de 
la  nervation,  sur  laquelle  U  est  d'ailleurs  possible  de  con- 
server des  doutes,  le  Cladophlebis  Rœsserti  né  saurait  élre 
distingué  du  Cladophlebis  Whitbyensis  et  se  rapproche  éga- 
lement beaucoup  des  C.  tenuis  Brngt.,  recentior  Broagt.i 
et  du  Pecopteris  Nebbensis  Brong.,  qjiii  tous  ne  sont  peut- 

(1)  Du  moins  si  l'on  s'en  mpporte  à  la  figure  de  M.  Brongniart,  dans 
son  HUL  des  vé^.  fou,  ;  ceMe  du  Fottil  Flora  en  diffère  à  plaaie"'* 
^gnrdA. 
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être  qae  des  variétés  du  premier.  Ces  espèces  réunies  ont 
formé  sans  doule  un  groupe  compacte  et  naturel,  mais 
les  vestiges  de  sores allongées,  observés  par  M.  Scbenk  sur 
un  seul  des  nombreux  exemplaires  qu'il  a  eus  entre  les 
mains  et  figurés  par  lui,  PI.  7,  iig.  7  de  son  ouvrage,  sont 
loin  de  suffire^  à  cause  de  leur  manque  de  netteté,  pour 
autoriser  un  rapprochement  de  ce  groupe  avec  les  Asple* 
nium  actuels.  Ses  véritables  liens  analogiques  demeurent 
forcément  douteux. 

liOGALTrÉs.  —  Heltaoges  près  de  Metz,  zone  à  Amnumiles 
anffukUus,  Coll.  de  M.  Pomel;  très-rare.  En  dehors  de  la 
France,  cette  espèce  est  répandue  dans  tout  le  Rhétien^ 
d'Allemagne,  où  elle  est  représentée  par  de  très -beaux 
exemplaires. 

ËxFUGATiOR  DBS  FIGURES.  —  PI.  31,  flg.  4,  fragment  de 
penne  du  Cladophkbis  JRœsserti^  gtamdeuv  naturelle. 

N""  2.  CladophleMs  Urevllolte. 

PI.  34,  Ûg.  i. 

DiAGN OSE.  —  C.  fronde  pwnaiim  compasita  ;  pinnù  altemù 
cmbitu  Unearibus  obtuse  sensim  acwninaiisjpinnulis  ovaiis  ob-' 
tmis  vel  nUnrotundatis  iniegris  basi  adnatiiy  $ed  plus  miuuive 
coïUractù  obtuseque  aunctdatù,  nervo  pinnuiarum  medh  ien' 
sim  decrescente  pinnatmervio^  venu  lateralibus  dichotome  ra- 
motis^  inferioribus  obtuse  emissis  pluriesque  dichotomis^  supe- 
rioribus  gradatm  obliquioribus  furcatoque  divisis  oui  sunpUct' 
bus. 

L'espèce  consiste  en  une  portion  assez  considérable  de 
la  terminaison  supérieure  d'une  fronde.  Les  segments  dis- 
posés dans  un  ordre  alterne  de,chaque  côlo  d'un  rachis. 
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principal  assez  Tort,  mesurent  2  centimètres  et  demi  chez 
les  plus  longs;  ils  diminuent  successivement,  et  les  plus 
élevés,  sans  devenir  jamais  confluents,  se  réduisent  à 
n'avoir  plus  que  2  à  3  millimètres  d'étendue.  Le  contour 
de  ces  segments  est  ttnéaire-allongé  ;  ils  sont  atténués, 
mais  obtus  au  sommet  et  garnis  d'une  double  rangée  de 
pinnules  alternes,  courtes,  arrondies  ou  très-obtuses, 
presque  contiguSs,  adhérentes  à  la  base,  mais  contractées 
plus  ou  moins  à  cei  endroit  et  terminées  inférîeurement 
par  une  courbe  rentrante.  La  nervure  médiane  est  relati- 
vement épaisse  à  Torigine  ;  mais  elle  diminue  rapidement 
d'épaisseur  et  se  perd  en  se  ramifiant  avant  le  sommet 
Les  nervures  latérales,  très-diffîciles  à  apercevoir,  sont 
une  ou  deux  fois  bifurquées  à  In  partie  inférieure  des  lobes 
et  émises  sous  un  angle  très -ou vert  ;  elles  deviennent  suc* 
cessivement  plus  obliques,  en  se  rapprochant  du  sommet 
qui  est  arrondi  ou  très-obtusément  atténué.  La  plupart  sont 
bifurquées,  quelques-unes  paraissent  tout  à  fait  simples. 
Aucune  trace  de  sores  ne  se  laisse  voir  sur  cette  empreinte 
fidèlement  représentée  par  notre  figure  i,  PI.  30,  et  jus- 
qu'à présent  unique. 

Rapports  et  différences.  —  On  peut  comparer  cette  es- 
pèce au  C  undulata  Broagn.  {Neuropteris  undubUa  Lindl. 
et  Hutt.,  FI.  83,  —  Sphenopteris  undulata  Ung.,  Gen.  et  Sp.t 
p.  118).  Les  différents  noms  imposés  successivement  à 
cette  espèce  de  Scarborough,  marquent  bien  qu'elle  ne 
rentre  nettement  dans  aucun  de  ces  groupes,  mais  elle  se 
range  au  contraire  naturellement  parmi  les  Cladopkkbà 
de  Brongniart,  à  qui  cette  ambiguïté  de  caractères  sert  jus* 
tement  de  note  distinclive.  Le  Cladophlebis  undulata 
diffère  spécifiquement  de  notre  C.  breviloba  par  ses  pin* 
nulesplus  ovales,  plus  allongées,  plus  distantes,  plus  dis- 
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Unetament  rétvëcies  en  pétiole  et  pounnes  de  nervai^ 

autremenl  disposées*  Le  C.  breviloba  se  rapproche  égale- 

menl  do   CL  Sultxiama  Brongn.,   dont  la  nervalion  est 

cependant  iottt  à  fait  différente,  à  eause  de  ses  veines  di?i* 

sées  à  l'aide  de  deux  dichotomies  soeeessi?es.  Il  est  bien 

plus  voisin  encore  du  Cladophkbù  {Spkenapteris)  obturifoHa 

Andr.y  du  Lias  de  Sleierdorf.  Ici,  la  ressemblance  de  la 

plupart  des  caractères  est  frappante  ;  seulement,  les  pin- 

nulesy  plus  régulièrement  ovales,  ont  une  base  moins  large, 

plus  atténuée  et  plus  rétrécie.  Il  semblerait  toutefois  que 

l'espèce  de  Verdun  soit  directement  issue  de  celle  du  Dan- 

nat  qui  appartient  à  une  formation  bien  antérieure,   au 

Lias  inférieur.  Nous  ne  découvrons  parmi  les    espèces 

vivantes  aucune  analogie  assez  frappante  pour  mériter 

d'être  signalée,  en  dehors  du  genre  Gymnogramme, 

Lx>GAUTÉ.  —  Somroedieu,  près  de  Verdun,  étage  coral- 
lien, coll.  de  M.  Moreau;  très-rare. 

ExpLiCATicm  DES  FIGURES.  —  PI.  34,  flg.  I,  portion  termi- 
nale d'une  fronde  de  Cladophkbh  breviloba,  grandeur  natu- 
relle ;  fig.  1%  segment  du  même  échantillon  faiblement 
grossi  ;  Gg.  1^  deux  pinnules  grossies  pour  montrer  la 
disposition  des  nervures. 

***  Dlcty^ORlertdeae.  —Frondes  sœpius  palmatfpartUœ,  seg- 

mentis  pedatim  ex  apice  petioli  ror 
diantibuSf  vencs  inter  se  rele  areo" 
latum  efficientes;  tori^  vt  adsnnt^ 
punçti formes,  nudi,  in  pagina  fron^ 
dis  inferioriseriatiautnumerosiS' 
sime  sparsi. 

CINQUIÈME  GENRE.  —  MICRODICTYON. 
DiAGNosE.  —  Frons  pirmata  vel  saltem  frondis  segmenta 

VÉCÉTADI.  —  J.  SO 
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pinnatipartita^  pinnis  linearibus  elongatis  ;  nervi  e  eoita  pri- 
maria  pinnularum  orti  9ub  angulo  aperto  enUsti^  dein  areyaiim 
njuneti^  arcolas  secus  nervum  médium  seriaias  effantumits, 
intus  reticulum  sorosque  rotundo$  puneto  medio  taUtark 
a f fixas  includeniesy  exius  venulas  pluries  fureato-dimai  inter 
seque  varie  anastomosatas  marginem  toque  mtegerrimum 
emitterUeSé 

PMebopteris  ?  (ex  parte),     Brongniart,  BisL  des  vég»  fos$^  1, 

p.  372. 

Histoire  et  définition.  —  Nous  comprenons  dans  ce  doq- 
veau  genre  certaines  Fougères  jurassiques  qui,  si  Ton  s'en 
rapporte  aux  définitions  les  plus  généralement  admises, 
ne  paraissent  devoir  rentrer  ni  dans  les  Phkbopteris  pro- 
prement dits,  ni  dans  les  Thaumatopteris^  bien  qu'elles  se 
rapprochent  à  la  fois  de  ces  deux  groupes  et  des  Pûb/po- 
dium  actuels.  Pour  éviter  une  confusion  regrettable  et  a'io- 
scrire  sous  chaque  type  que  les  seules  formes  qui  en  ont  f^i^ 
évidemment  partie,  nous  préférons  de  beaucoup  une  déoo- 
mination  nouvelle,  qui  permet  au  moins  de  décrire  exacte- 
ment les  caractères  observés,  à  une  assimilation  hasardée. 
Nos  Microdictyon  ne  consistent,  il  est  vrai,  que.  dans  uo 
petit  nombre  de  fragments  de  pinnules,  mais  ils  se  font  re- 
marquer, comme  l'indique  l'étymologie  de  leur  nom,  par  U 
finesse  et  la  complexité  de  leur  réseau  veineux.  Leurs  ner- 
vures secondaires,  ou  du  moins  celles  qui  partent  de  ia 
côte  médiane  des  segments,  toujours  de  forme  linéaire 
et  entiers  sur  les  bords,  sont  d'abord  émises  &  angle  droiti 
puis  se  recourbent  et  s'anastomosent  de  manière  à  cir- 
conscrire des  mailles  ou  aréoles  disposées  en  une  série 
unique  de  chaque  côté  de  la  médiane.  Ces  aréoles  de  pre* 
mier  ordre  ne  sont  pas  vides  à  l'intérieur;  elles. reofer- 
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ment  un  réseau  trto-fin  qui  sert  de  point  d'attache  à  une 
sore  arrondie,  peut*ètre  nue,  peut-ôtre  operculée,  située  an 
centre  de  l'aréole,  tandis  que  dans  les  vrais  Phlebopiem 
les  sores  sont  placées  à  Textrémitë  de  petites  veinules 
libres,  extérieures  par  rapport  aux  arcs  des  anastomoses. 
De  plus,  chez  nos  Microiictyon,  les  aréoles  émettent  vers 
rextérieur  des  veines  soit  simples,  soit  une  ou  plusieurs 
fois  bifurquées,  toujours  reliées  entre  elles  par  anostomoses 
plus  ou  moins  variées.  Malgré  la  faible  étendue  des  frag- 
ments, d'après  lesquels  il  est  établi,  le  genre  Microdictyon 
«st  donc  aisé  à  définir  et  nous  allons  voir  que  Ton  ne  sau- 
rait le  confondre  avec  aucun  autre. 

Rapports  xt  dipférbsges.  —  Les  Microdictyon  se  distin- 
guent des  PhUbopteris  proprement  dits  par  leur  réseau 
veineux  de  second  ordre  encadré  dans  les  aréoles  princi- 
pales, ainsi  que  par  Tanastomose  des  nervules  émises  exté- 
rieurement aux  aréoles,  enfin  par  la  sore  unique  assise  au 
milieu  de  ces  aréoles  et  constituant  une  double  rangée  le 
long  de  la  nervure  médiane  des  segments.  Ce  genre  dif- 
fère des  Thaumatopteris,  auxquels  il  ressemble  évidem- 
ment beaucoup,  par  la  disposition  des  sores  qui  forment 
de  chaque  côté  delà  médiane  une  série  simple,  au  lieu  de 
se  trouver  disposées  sans  ordre  et  très-nombreuses  à  la  face 
'   inférieure  des  frondes.  On  ne  saurait  non  plus  le  confondre 
ni  avec  les  Woodwardites  dont  il  s'éloigne  par  son  mode  de 
fructification^  ni  avec  les  HemiteliUs  dont  il  s'écarte  par  le 
dessin  du  réseau  veineux.  Si  l'on  interroge  les  Fougères  du 
monde  actuel,  c'est  principalement  parmi  les  Polypodium, 
dans  les  sons-gentes  Phymatodes  Presl,  Drynaria  Presl, 
PleopeUs  Presl,  que  Ton  observe  des  formes  voisines  du  type 
des  Microdictyon  parla  disposition  aréoléedes  nervures  et  la 
situation  des  sores.  Il  est  donc  probable  que  ce  groupe 
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viendrait  se  placer  dans  ia  tribu  des  Poijpodiées  si  la 
véritable  nature  de  ses  fractiflcations  était  mieux  conniie  ; 
mais  il  est  impossible  de  parvenir  à  ce  résultat  à  l'aide  des 
seuls  lambeaux  que  nous  allons  décrire,  et  de  décider  si 
lasore  était  nue  ou  munie  d'un  réceptacle  ou  d'an  opercale 
comme  chez  les  Cyathées.  Il  nous  paraît  cependant  pias 
raisonnable  d'admettre  qu'à  l'exemple  des  Thaumaioptm 
et  des  Clathropterù^  dont  les  affinités  sont  maintenant  bieo 
connues,  les  Microdictyon  étaient  de  vrais  Polypodiées,  à 
moins  que  l'on  ne  voulût  admettre  l'existence  de  groupes 
mixtes,  aujourd'hui  éteints,  servant  autrefois  de  lien  en- 
tre les  diverses  familles  qui  se  partagent  la  classe  des 
Fougères. 

Localités.  —  Le  genre  Microdictyon  paratt  limité  iTOo- 
litbe  ;  il  n'est  encore  connu  que  par  des  fragments  décou- 
verts par  M.  le  docteur  Bleicberdans  un  terrain  lignitiférei 
sous-oxfordien^avec  mélange  de  coquilles  terrestres,  lacus- 
tres et  marines,  qui  s'étend  dans  les  départements  da  Loi, 
de  l'Aveyron  et  du  Gard,  et  doit  être  placé  sur  l'horixondo 
Bathonien  (i). 

(1)  M.  le  docteur  Blcicber  veut  bien  noas  communiquer  la»  oàÊem- 
lions  suivantes  qui  lai  ont  été  transmises  par  M.  Sandberger  à  pn^^ 
la  Faune  de  cette  formation  fluvio-marine,  dont  le  vrai  caractèrs  eiig^ 
de  longues  études  arant  d'être  précisé.  Les  lita  qui  renferment  les  <<^  * 
preintes  de  Microdictyon,  associées  à  des  débris  de  Cycadées  apparteoaot 
aux  genres  Olotamites  et  Sphenozamites^  ont  offert  à  M.  Sandbergei'fv'' 
tre  espèces  nouvelles  dont  trois  lacustres,  Bythinia  trochuiui^  Cyrtm 
iyrata.  Cypris  avena  et  une  marine  Cardina  obolus,  iA  reste  de  l> 
faune  marine,  comprenant  jusqu'ici  vingt  espèces,  est  évidemraeot  bstlM- 
niea;  quant  aux  calcaires  marneux  inférieurs  où  se  rencontre  Tff*'^ 
tum  Duwiiii  Sap. ,  ils  sont  principalement  caractérisés  par  la  préseotf 
des  espèces  suivantes  :  Alaria  trifida  Phillipp.,  Trigonia  batho*^^ 
Lyell,  Arca  tenuitexta  Morr.,  Ceromya  concenfrica  Sow.,  Vnicvéi^ 
varicosum  Sow.  —  M.  Bleichera  recueilli  depuis  dans  ces  roèinescv^^ 
rea  marneux  nn  Cidarit  aaaocié  anx  Equisetum  et  aux  Microdtdf^ 
auprès  de  Milhaud  (Gard).  C'est  là  un  mélange  et  des  pins  éK»»»^^^ 
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N*"  I.  Mlcrodlclyon  rutealc^m. 

PU  33,  fig.  2-4;  35,  fig.  3,  et  44,  flg.  5. 

DiAGifOSE.  —  M.  frondibtis  verosimiliter  pinnatisectis^  $eg- 

mentâ  pinnulisve  elongaiis  linearibus  margine  integris  obtuse 

sursum  terminatisj  nervis  secondarits  sub  angulo  recto  e  costa 

média  valide  expressa  orientibus  inter  se  arcitatim  conjunctis, 

intus  reticulum  tenue  sorumque  rotundum  puncto  centrali  affi» 

xum  includeniibus,  extus  venulas  varie  furcato-anastomosatas 

emittentibus  ;  sorts  secus  nervum  médium  utrinque  uniseria* 

Itbus, 

La  décoaverte  des  Fragments  assez  nombreux  de  pin- 
nales  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  est  due  au  zèle 
de  M.  le  docteur  Bleîclier  qui  a  bien  voulu  nous  les  com- 
muniquer. Les  uns  proviennent  de  Liquisse,  sur  le  plateau 
du  Larzac  (Aveyron),  les  autres  des  environs  de  Milhaod 
(Gard).  —  A  la  première  de  ces  localités  se  rapportent  nos 
figures  2,  3  et  4,  VU  33;  les  détails  grossis  (Rg.  2^,  3*  et 
4*)  que  nous  joignons  à  chacune  de  ces  figures  permettent 
de  saisir  tous  les  détails  de  la  nervation  et  d'en  apprécier 
le  caractère.  La  plus  grande  largeur  des  segments  ou  pin- 
ouïes  n'excédait  pas  6  à  8  millimètres  au  plus  :  le  bord 
est  toujours  parfaitement  entier  et  le  contour  linéaire.  Une 
nervure  ou  côte  médiane,  ordinairement  très-nette  et  re- 
lativement épaisse,  partage  exactement  l'organe  dans  le 
sens  longitudinal,  et  émet  de  chaque  côté,  sous  un  angle 
droit,  des  nervures  secondaires  qui  se  recourbent  vers  le 

corps  organisés  marins  et  d^eaa  douce,  et  Toa  doit  tant  doute  y  reconnais 
tre  le  »igne  Indicatif  d*on  dépôt  d*eniboucbare,  couteinrorain  de  ceux  du 
Yorksbire,  mait  infiniment  moins  riclie  que  ces  derniers  en  Tégétaui 
temMrei» 
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milieu  de  l'espace  qui  s'étend  eotre  la  médiane  et  le  bord, 
de  manière  à  dessiner^  en  se  rejoignant,  un  arc-légèremeat 
flexueuz,  tantôt  plus  ou  moins  surbaissé,  tantôt  on  peu  eo 
ogive.  Ces  arcs  circonscrivent,  de  chaque  côté  de  la  côle 
médiane,  une  rangée  de  mailles  ou  grandes  aréoles  ana- 
logues à  celles  des  Thaumatoptem^  mais  qui  ne  sont  pas 
accompagnées  à  l'extérieur  d'une  seconde  rangée  d'aréoles 
décroissantes,  comme  dans  ce  genre,  ni  vides  à  l'intérieur, 
comme  chez  les  Phlebopieris  proprement  dits.  Les  veinules 
émises  à  l'extérieur  ne  sont  pas  non  plus  libres,  comme 
dans  le  dernier  de  ces  groupes  ;   elles  sont  flezueuses,  U 
plupart  bifurquées,  mais  toujours  anastomosées  entre  elles, 
de  manière  à  constituer  un  réseau  dont  la  loupe  seule  per- 
met de  reconnaître  la  disposition^  à  cause  de  sa  grande 
finesse.Le  réseau  veineux  qui  occupe  l'intérieur  des  grandes 
mailles  est  également  très-An.   Il  est  formé  d'une  veine 
repliée  sur  elle-même  de  manière  à  donner  lieu  à  une 
cellule  centrale,  flanquée  de  plusieurs  autres  rayonnant 
autour  d'elle  ;  telle  est  la  disposition  que  Ton  remarqae 
sur  les  figures  grossies  2*  et  3*,  PI.  33  ;  mais  les  Tragmeois 
représentés  par  ces  figures  se  rapportent  à  des  portions 
stériles  ;  la  figure  4,  même  planche,  grossie  en  4*,  montre 
au  contraire  un  fragment  de  pinnule  probablement  ferliie. 
Sur  ce  fragment,  la  disposition  des  nervures  est  la  même» 
seulement  la  partie  centrale  du  réseau  veineux  qui  occupe 
Tintérieur  de  chaque  grande  maille  se  trouve  colorée  en 
brun,  et  le  milieu  de  cette  partie  laisse  voir  un  point  en 
forme  d'aréole  ou  de  cellule,  encore  plus  foncé  que  tout  le 
reste,  qui  semble  correspondre,  soit  au  sore  elle-même, 
soit  à  son  point  d'attache,  tandis  que  la  macule  qa>  ^^' 
tourece  point  correspondrait  à  un  réceptacle  ou  i  un  tégu- 
ment protecteur.  Ce  n'est  là  toutefois  qu'une  vuecoojectu- 
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raie  qae  ne  suffit  pas  à  résoudre  rexameo  des  spécimens 
provenant  de  Mîlhaad,  reproduits  par  noire  figure  5, 
PU  44»  dont  la  coDsenralion.  est  cependant  fort  belle.  Us 
coDsislent  en  plusieurs  fragments  de  pinnales  jetés  Ton 
sur  Tautre  dans  le  plus  grand  désordre  et  montrant,  les 
uns  la  face  inférieure»  occupée  par  des  traces  de  fmctiBea* 
tionSy  les  autres  plus  pelils, .  la  &ce  supérieure  oh  les  vei- 
nules devaient  tracer  de  légers  sUlooSy  Tépaisseur  relative 
de  la  couche  cbarbonneuse,  démontrent  la  consistance  co- 
riace de  ces  pinnules,  dont  les  bords  étaient  repliés  légè- 
rement  en  dessous,  et  la  c6te  médiaae  très^saillante;  le 
réseau  veineux,  dont  la  conservation  est  parfaite,  est  d'une 
finesse  excessive;  les  mailles  principales  sont  disposées 
comme  dans  les  exemplaires  précédents,  mais  les  veinules 
émises  vers  Textérieur  et  dont  les  anastomoses  variées 
donnent  lieu  à  un  réseau  à  mailles  généralement  hexagones 
paraissent  encore  plus  déliées  ;  le  réseau  enfermé  dans  l'in- 
térieur des  grandes  mailles  est  figuré  sous  un  asses  fort 
grossissement  par  notre  figure  5*,  PU  44  ;  le  milieu  est 
toujours  occupé  par  une  aréole  ou  petite  maille  centrale, 
hexagonale  dans  son  contour,  plus  foncée  et  un  peu 
plus  en  saillie  que  celles  qui  Tenlourent  et  marquée  elle- 
même  d'un  point  médian  encore  plus  obscur.  —  C'est  Ik 
certainement  l'emplacement  des  fructifications  et  la  partie 
foncée  correspond  sans  doute,  soit  au  sore  elle*méme,  soit 
&  son  point  d'attache  persistant  à  la  face  inférieure  des 
frondes,  après  la  chute  des  sporanges  ;  mais  il  est  impos* 
sible  d'affirmer  rien  au  delà. 

Rapports  xt  DirrÉEERCBs.  —  En  considérant  le  M.  ruie» 
nieum  comme  voisin  des  Polypodiées  actuelles,  il  doit  être 
comparé  au  Po/y/NMfttcm  salicifoHum  Wi\d.  (Pleopeltù  saU' 
cifoUa  Presl,  Phkbodhm  salicifoKum  S.  Schmilh), .  de  l'A- 


813  PALÉONTOLOGIE  FRARCAISS. 

mérîque  inlerlroptcale,  dont  les  frondes  sont  cependant 
simples,  tandis  que  celles  de  l'espèce  fossile  étaient  vrai- 
semblablement pinnatisèques.  Parmi  les  espèces  fossiles, 
le  M.  ruienicum  se  rapproche  surtout  de  plusieurs  7%atima- 
tùpte^iê;  mais  nous  avons  déjà  insisté  sur  les  différences 
•qui  séparent  les  Mtcrodicty&n  des  Fougères  de  ce  groupe 
caractéristique  de  Tlnfra-Lias,  dont  ils  semblent  remplir  le 
rôle  dans  TOolilhe  inférieure. 

Localités.  -^  Formation  lacustre  et  fluvio-marine  sous- 
oxfordienoe  du  plateau  du  Larzac,  schistes  bitumineux  de 
la  partie  moyenne  près  de  Liquisse  (Aveyroo]  ;  même  for- 
mation à  Milhaud  (Gard);  étage  bathonien. 

ExPLiGATCON  DES  FIGURES.  — PI. 33^  fig.  2,  fragment  de  pin* 
nule  stérile  de  Microdictyon  rutenicum,  grandeur  naturelle, 
S*,  môme  fragment  grossi  ]^ur  montrer  les  détails  de  la 
nervation;  flg.  3,  autre  fragment  stérile  de  la  même  es«- 
pèce,  grandeur  naturelle,  3*,  le  même  grossi;  fig.  4,  frag- 
ment de  pinnule  fertile  de  la  même  espèce,  grandeur  natu- 
relle ;  4*,  môme  fragment  grossi  pour  montrer  les  détails 
delà  nervation  et  l'emplacement  des  sores.  — PI.  35,  flg.  3, 
fragment  de  penne, grandeur  naturelle  ;  3*,  le  môme  grossi. 
—  PI.  44,  flg.  5,  plusieurs  pinnules  de  Microdidifon  rute^ 
nicum,  jetées  sans  ordre,  la  plupart  fertiles,  d'après  uo 
échantillon  provenant  de  Milhaud  (Oard),  grandeur  natu« 
relie;  5%  un  des  flragments  grossis  pour  montrer  la  dispo* 
sition  du  réseau  veineux  et  celle  des  sores  ;  5^  portion 
détachée,  vue  sous  son  plus  fort  grossissement,  pour  mon- 
trer le  dessin  exact  du  réseau  veineux  et  la  forme  de  rem- 
placement correspondant  aux  sores . 
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N«  2.  MIcrodletjroM  IMTocdwAi^tAMaat. 

PL  33,  fig.  5-7. 

DlAGKOSE.  — M.  frùndibuspinnatùyÈegmmlis  sterilibus plia 
mtnusve  elongatis  linearîbus  margine  integerrimis,  nerviâ  secun-^ 
dariis  suh  angulo  aperto  e  costa  média  orientibus  numerasis 
mox  conjuncto-areolatùy  extus  ventilas  multipliées  plerumqtie 
furcaias  inter  se  varie  anastomosatas  demum  libéras  et  ad 
marginem  usque  decurrentes  emittentibus  ;  areolis,  in  specimi" 
nibus  fertilibuSj  majoribus  soros  rotundos  puncto  eentrali  affi" 

xos  juxta  nervum  médium  in  seriem  utrinque  ordinatos  indu* 
déniions. 

Cette  espèce  nous  parait  différente,  quoique  congénère, 
delà  précédente  ;  elle  a  été  recueillie  comme  elle  par  M.  le 
docteur  Bleicher  dans  les  lignites  mêmes  de  la  formation 
du  plateau  de  Larzac.  La  faible  étendue  des  fragments  et  le 
peu  de  oelteté  des  empreintes  qui  se  délacbent  à  peine  sur 
le  fond  charbonneux  de  la  roche  rendent  leur  étude  des 
plus  difficiles.  Cependant,  Texactitude  scrupuleuse  des  fi- 
gures grossies  que  nous  donnons,  PL  33,  fig.  5«,  6«  et  7«, 
permet  de  décrire  l'espèce  avec  soin  et  fait  reconnaître  en 
elle  des  caractères  fort  intéressants.  A  première  vue,  il 
semble  que  Ton  ait  sous  les  yeux  un  Woodwardia;  mais, 
outre  que  les  pennes  ou  segments  ne  semblent  pas  a?oir 
été  décurrents  sur  le  rachis,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  fi* 
gure  5,  cetle  analogie  est  plus  apparente  que  réelle,  puis- 
que le  fragment  de  fronde  fertile,  fig.  7,  quUI  est  difficile 
de  ne  pas  réunir  aux  deux  autres,  malgré  certaines  diver* 
gences  sur  lesquelles  nous  reviendrons  bientôt,  révèle  un 
mode  de  fructification  sans  rapport  avec  ceiuiqui  distingue 
les  Voodwardia  Bciuels. 
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Les  portions  stériles  sont  représenlées  par  deux  lambeaux, 
fig.  5  et  6,  dont  le  plus  grand  mesure  une  longueur  totale  de 
.  i  i/2  centimètre,  sur  une  largeur  de  6  millrmètres.  Ce  der- 
nier semble  tenir  à  un  fragment  de  racbis  sur  lequel  il  ^t 
inséré,  sans  que  Ton  puisse  distinguer  bien  clairement  s^ilj 
adhère  par  le  milieu  seulement  ou  par  la  base  tout  en- 
tière. L'examen  de  la  nervation  rend  cependant  la  première 
de  ces  hypothèses  plus  vraisemblable  que  l'autre.  Une  ner- 
vure médiane  assez  mince  partage  longitudinalemeat  ce 
segment  dont  les  bords  sont  entiers  et  le  contour  linéaire, 
sauf  la  base  qui  montre  une  légère  dilatation  en  foroie  de 
lobes  obtus.  Les  nervures  latérales  sont  nombreuses,  fines, 
disposées  des  deux  côtés  de  la  médiane  et  émises  sous  un 
angle  moins  ouvert  que  dans  l'espèce  précédente  ;  elles 
se  replient  en  arc  et  donnent  lieu,  non  pas  à  de  larges 
aréoles,  comme  celles  du  M,  rutenician,  mais  à  de  petites 
mailles   contigués  qui  se  prolongent  vers  l'extérieur  en 
émettant  des  veinules  une  ou  deux  fois  bifurquées,  anasto- 
mosées entre  elles  à  la  base,  presque  toujours  libres  k 
leur  somnaet,  et  qui  s'étendent  vers  le  bord  en  suivant  une 
direction  transverse,  sans  s'infléchir  et  se  contourner  com* 
me  dans  l'espèce  précédente.  Ainsi,  les  mailles  sont  plus 
petites,  les  veines  plus  nombreuses  et  le  réseau  qu'elles 
forment  moins  compliqué.  Ces  différences,  que  nos  dessins 
(voy,  fig.  5*)  rendent  très-appréciables,  suffisent  à  la  dis- 
tinction des  deux  espèces.  Le  petit  fragment  fig.  7,  grossi 
en  a,  porte  la  (race  bien  visible  de  sores  arrondies, enfermées 
solitairement,  comme  chez  le  if.  rutetUciuHf  dans  les  mailles 
qui  accompagnent  la  nervure  médiane  ;  seulement,  il  est 
nécessaire  de  faire  observer  que  l'empreinte. en  question 
reproduit  la  face  supérieure  d'une  fronde,  et  que,  par  con- 
séquent, au  lieu  de  montrer  les  sores  elles-mêmes,  il  ne 


TERRAIN  JURASSIQVB.  -—   VÉ6ÉTAUX.  31 5 

laisse  voir  que  la  saillie  occasionnée  sur  l'antre  face  du 
limbe  par  la  présence  de  ces  organes,  c'est-à-dire  en  réa- 
lité leur  forme  générale  et  leur  emplacement.  S'il  n'en  était 
pas  ainsi,  on  devrait  admettre  que  cbacnn  d'eux  était  oper- 
culé et  muni  au  sommet  d'une  ouverture,  &  peu  près 
comme  chez  les  Mationia  et  dans  le  genre  fossile  Gulàiera 
Presl.  Ici,  le  bouton  situé  au  centre  de  la  sore  pourrait  bien 
correspondre  au  point  d'attache,  et,  à  l'aide  d'une  loupe, 
on  discerne  quelques  veinules  qui  viendraient  aboutir  à  ce 
point  central.  Dès  lors  il  s'agirait  d'une  structure  semblable 
en  réalité  à  celle  que  nous  avons  remarquée  chei  les  Afticro-  , 
dietyon  rutenicum;  seulement  les  aréoles  ou  mailles  accom- 
pagnant la  nervure  médiane  seraient  un  peu  plus  larges  et 
plus  régulièrement  espacées  sur  les  portions  fertiles  de  la 
fronde  que  sur  les  autres,  et  la  sore  arrondie  qu'elles  ren- 
fermentoccuperait  tout  l'espace  circonscrit  parelies.Les  vei- 
nes, tantôtsimples,  tantôt  bifurquées,  souvent  libres,d'autres 
fois,  reliées  entre  elles  par  des  anastomoses,  que  les  aréoles 
sorigères  émettent  vers  l'extérieur,  affectent  dans  lapinnule 
fertile  la  môme  disposition  que  celles  des  parties  stériles  ; 
il  nous  parait  donc  très-naturel  d'admettre  que  tous  ces 
fragments  se  rapportent  à  une  seule  et  même  espèce. 

Rapports  xt  différenges.  —  Il  est  impossible  de  ne  pas 
faire  ressortir  l'analogie  des  portions  stériles  de  cette  es- 
pèce avec  le  Phlebapterù  affinig  Schenk,  de  la  formation  rhé- 
tique  {{),  et  encore  plus  avec  le  PhL  Schouvii  Brgnt  (2). 
Les  fructifications  du  PhL  af finis  diffèrent  par  leur  situa- 
tion à  l'extrémité  de  veines  simples,  extérieures  par  rap- 
port aux  arcs  qui  circonscrivent  les  mailles  ;  mais  les  sores 


(1)  Schimper,  TraUé  de  pal,  vég,^  l,  P.  ^36,  PI.  39,  flg  14-16. 

(2)  BroDgniart,  Hitt.  des  vig.  fots.,  h  P-  372.  PI.  132,  flg.  4. 
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du  PhL  Schouviiy  d'après  les  flgares  très-pen  nettes  don* 
nées  par  M.  BroDgniart,  seraient  disposées   comme  les 
nôtres  le  long  de  la  médiane^  arrondies  et  marquées  d'uo 
pore  oa  point  central  (?oy.  /.  c.  PI.  132,  flg.  5*);  «n  sorte 
qu'il  serait  possible  d'admettre  une  sorte  d'affinité  gcné- 
rique  entre  cette  espèce  et  la  nôtre,  avec  d'autant  plus  dt 
raison  que  le  PhL  Schoumi  est  rapporte,  avec  doute,  il 
est  vrai,  à  TOolilbe  de  Bornbolm  par  M.    Brongniart  d 
inscrit  avec  doute  par  M.  Sebîmper  parmi  les  vrais  Phle- 
bopteris.  L'examen  d'une  série  d'écbantillons  plus  Gom- 
.  plets  que  ceux  que  nous  figurons  serait  indispensable  pour 
arriver  à  une  solution  ;  on  peut  dire  cependant  que  l'or- 
donnance des  parties  fructiflées  et  la  forme  des  peoo^s 
révèlent  une  affinité  très-sensible  entre  nos  MierodktyWi 
le  Pkkbopterig  Sckouvit  et  les  Phi.  polypodiot'des  Brngt. 
et  propinqua  Brngt,  {PhL  contfgm  Lindl.  et  Huit,  Fm- 
FL,  III,  tab.  144)  (1),  espèces  de  l'Oolithe  de  Scarborough. 
Ces  rapports,  aujourd'bui  mal  définis,  décideront  quelgo^ 
jour,  lorsque  leur  vraie  nature  aura  été  déterminée,  delà 
position  réelle  des  espèces  chez  qui  ils  se  manifestent* 
Aujourd'hui,  plongés  forcément  dans  le  doute,  nous  nous 
bornons  à  enregistrer  de  nouveaux  documents,  malheu- 
reusement bien  imparfaits. 

Logaltt£.  — Formation  sous-oxfordienne,  fluvio-marine 
du  plateau  du  Larzac,  dans  les  lignites  exploités  prés  àe 
Liquisse  (Âveyron)  ;  étage  batbonien. 

Explication  des  figures.  —  PI.  33,  flg.  5,  fragment 
de  penne  stérile  du  Microdictytm  Woodwardianum,  mon- 
trant la  base  du  segment  et  une  portion  du  racbis  sur 
lequel  il  est  inséré,  grandeur  naturelle  ;  flg.   5*,  mé0^ 

(1)  Hist.  desvég.  fots.,  I,  p.  372,  W.  83.  fig.  I.  et  W.  135,  ftg.  1,«  ^'^ 
Ag.  3. 
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fragment  grossi  ponr  faire  voir  la  Denration.  Pig.  6,  autre 
fragment  d'une  penne  de  la  même  espècaigrandeur  natu- 
relle; 6%  le  même  grossi.  Fig.  7,  fragment  d'une  penne 
fertile  de  la  même  espèce  avec  la  trace  des  sores,  grandeur 
naturelle  ;  7%  le  même  grossi  montrant  les  détails  du 
réseau  yeineux,  la  forme  et  la  disposition  des  appareils 
fructificateurs. 

SIXIÈME  GENRE.  —  THAUMATOPTEftIS. 

IhaumatopteriSf  Gœppert,  Gen.  pi,  fo$s.,  1,  p.  i. 

—  Brongniart^  Tab,  des  genres  de  vég.  foss,,  p.  3i . 

—  Unger,  Gen,  et  $p.  pi,  foss.j  p.  139. 

—  Scheok,  Fots,  FL  d,  Grenaeh,^  p.  68» 

—  Scbimper,  Traiié  de  Pal,  vig,^  I,  p.  6Î9. 

DiAGNOSE.  —  Frondes  stériles  fertiksque  conformes  pedato- 

digitatœ^  segmentis  hbatis  pinnatifidisque  ;  lobi  segmentorum 

plurimi  integerrimi  vel  dentato-crenati ;  costœ  primariœ  ner^ 

vos  in  lobos  emittenteSy  nervi  autem  tertiarii  angulo  subrecto 

secussecundarios  emissimox  curvati,  anastomosati  et  in  areolas 

biseriatas  solutiy  venuiœ  tenuissimœ  rete  subtilius  primario  in- 

clusum  efforrmantes  ;  —  sori  per  totam  paginam  frondis  in- 

feriorem  in  acervos  multiplices  glomerati;  capsuUe  annulo 

multiarticulato  verticali  subcompleto  circumducti sporas  keves 

tetraedricas  includentes  (Scbimper). 

PMebopteriSf    Mûnst.,  In  Bronn  et  Leonh,  Jahr,^  1 83G,  p.  51  i . 

Histoire  et  niriarncH.  —  Ce  genre  est  maintenant  bien 
connu,  grftce  aux  publications  successives  de  Gœppert,  de 
Schenk  et  en  dernier  lieu  de  M.  Scbimper  ;  des  frondes 
presque  complètes  el  la  présence  des  organes  de  la  frucli- 
fication  permettent  de  le  décrire  avec  autant  de  sûreté  que 
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s'il  s'agissait  d'un  genre  actuel.  Ncms  emprontons  aox 
auteurs  que  nous  venons  de  citer  la  plupart  des  détails  qoi 
suivent. 

Les  Trondes  des  Thaumatopteris  sont  digitées-pédées  ;  les 
segments  disposés  par  trois  ou  par  cinq  au  sommet  d'oo 
long  pétiole  forment  autant  de  pennes  allongées,  lobées 
pinnatifides,  &  lobes  plus  ou  moins  étroits  et  prorondément 
incisés  selon  les  espèces»  Le  rachis  principal  est  ailé  et  les 
lobes  adhèrent  par  conséquent  entre  eoz  ao  moyen  d'une 
bordure  continue;  chacun  de  ces  lobes  est  pourvu  d'one 
nervure  médiane  le  long  de  laquelle  sont  disposées  des 
nervures  latérales,  qui  d'abord  émises  sous  un  angle  très- 
ouvert,  se  recourbent  bientôt,  se  replient  et  s'anastomoseol 
de  manière  à  donner  lieu  à  trois  rangées  de  mailles  irré- 
gulièrement hexagones  et  décroissantes,  dont  rintériear 
est  occupé  par  un  réseau  veineux  d'une  grande  finesse. 

La  figure  1  de  notre  planche  35,  que  nous  empruntons 
au  bel  ouvrage  de  M.  Schîmper  et  qui  représente  le  f^^»- 
matopteris  Mûn8teri,fermei  de  juger  de  l'aspect  des  frondes 
de  ce  genre.  Les  lobes  sont  ici  très-courts;  c'est  la  variétés 
abbreviata  Gœpp.,  qui  constitue  peut-être  une  espèce  à 
part.  Ces  mêmes  lobes  s'allongent  au  contraire  dans  les 
autres  variétés,  particulièrement  dans  la  variété  y  longuii- 
ma  Gœpp.  dont  nous  donnons  aussi  une  figure  empruntée  à 
l'ouvrage  de  M.  Schenk,  PI.  36^  fig.  2;  ils  sont  linéaires, 
étendus  à  angle  droit  et  plus  ou  moins  crénelés  chez  le 
Thaumatopteris  Brauniana  Popp.  Les  sores,  dans  ce  genre, 
sont  dispersées  sans  ordre  apparent  sur  toute  la  surface  in- 
férieure des  pinnules;  chacune  des  sores  en  particulier  est 
formée  parune  réunion  de  cinq  à  dix  capsules  agglomérées, 
assez  rapprochées  et  même  confluentes  de  manière  à  rappeler 
le  mode  de  fructification  de?  Acroslichées.  Chaque  capsula 


TEUUIH  JURAflSlOUB.   •—  VEG<TADX.  319 

esl  entourée,  comme  chez  les  Polypodiacées»  d'un  anneau 
circulaire,  vertical,  multi-arliculé  et  presque  complet; 
nous  avons    reproduit,    d'après  M.   Scbenk,    sur  noire 
plauche  36,  flg.  3,  le  fragment  d'une  pinnule  fertile  grossie 
de  Thaumat  opteris  Brauniana  montrant  la  disposition  des 
sores,  tandis  que  la  figure  4  représente  la  nervation  grossie 
d'aoe  pinnule  stérile  de  la  môme  espèce.  Les  sporanges 
grossis  du  Th,  Mûasteri  sont  reproduits  par  la  figure  5, 
et  la  figure  6  représente  un  spore  de  la  même  espèce  vu 
sous  un  très-fort  grossissement  ;  il  parait  tetraédrique,  sub* 
globuleux  et  lisse  à  la  surface. 

Rapports  et  ditf£rkncbs.  Les  Thaumatopterù  ressemblent 
aux  Laccopterié  et  aux  Andriana  par  la  forme  extérieure  de 
leurs  frondes.  Mais  il  se  séparent  de  ces  deux  genres  par 
leur  nervation  réticulée  et  la  disposition  de  leurs  sores, 
caractères  qui  les  rangent  évidemment  à  côté  des  Dietyo» 
phyllum  et  des  Clatkropterùj  et,  si  Ton  considère  la  nature 
actuellci  auprès  des  Polypodiéesavec  une  tendance  vers  les 
Acroslichées,  à  cause  de  la  disposition  sans  ordre  des  glo« 
mérules  de  sporanges  sur  toute  la  surface  des  portions  fer- 
tiles. Cependant,  cette  même  particularité  se  montre  chez 
\es  Microsorium,  genre  actuel  de  la  tribu  des  Polypodiées, 
voisin  des  Drynaria  par  la  nervation  et  chez  qui  toutes  les 
parties  des  nervilles  du  réseau  veineux  sont  susceptibles 
indifféremment  de  devenir  prolifères.   Si  Ton  considère 
seulement  la  forme  allongée  des  lobes  et  la  disposition  du 
réseau  vaineux,  les  Thaumatopieris  paraissent  se  rapprocher 
des  Phymatode»  de  Presl  ou  Drynaria  pinnalifldes  à  seg- 
ments étroits  et  allongés ,  ainsi  que  des  Pleopeltis  ;  mais  ici 
les  sores  sont  largement  arrondies  et  disposées  en  série 
double  ou  simple  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane  de 
chaque  segment. 
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LoGAUTÉs.  —  Le  genre  Thawmtopteri»  se  trouve  limilé 
au  Rhélien  et  au  Lias  '  inférieur  ;  il  n'a  pas  été  encore 
observé  dans  d'autres  terrains. 

ExPUGATiON  DEsnODRES.  —  PL  35,  fig.  i,  fronde  presque 
entière  du  Thaumaiopteris  Munêteriysir.^  abbreviata  Gfj^^^,, 
d'après  un  exemplaire  de  la  formation  rhétique  de  BayreDtli 
figuré  par  M.  Scbîmper,  Traité  de  pàL  vég.^  I,  PI.  40, 
ûg.  7.  —  PI.  36,  fig.  3^  partie  supérieure  d'un  segmeotde 
fronde  du  Tkaumatopteris  Mûmteri  Var.  longissima  Gœpp. 
d'après  un  exemplaire  de  la  Thêta  près  de  Bayreuth,  figoré 
successivement  par  MM.  Schenk  et  Schimper;  fig.  3,  por* 
tion  d'une  pinnule  fertile  du  Thawnatopteris  Braunùm, 
Popp.,  assez  fortement  grossie,  d'après  M.  Scheuk; 
fig.  4,  portion  d'une  pinnule  stérile  de  la  même  espèce, 
assez  fortement  grossie  pour  montrer  la  disposition  des 
nervures;  fig.  5,  groupe  de  capsules  ou  sores  du  Thamâ- 
topterts  Munsteriy  très-fortement  grossi,  d'après  Schenk; 
^^9  ^9  sporule  de  la  môme  espèce,  sous  un  très-fort 
grossissement,  d'après  le  môme  auteur. 

N^  i.  VliAuinatoplerls  exilts. 

PI.  35,  fig.  2. 

DiAGNosE.  —  T,  ftHmdinm  segmentis  gracilihus  pinnatipar- 
titis,  rachi  primaria  angusCe  alata^  lobis  stricte  linearibui 
integHs  alterne  emiuis  patentibus^  nervo  hbarum  medio  tenvh 
venis  iateraiibus  mox  curvatis  ftexuosis  in  areolarum  5«*ie* 
duplices  èolutiiy  venulis  insuper  tenuissimis  rete  minutum  intro 
areolas  effbrmantibus. 

Il  n'existe  qu'un  fragment  mutilé  de  cette  espèce  qin 
nous  parait  distincte  de  celles  du  Hhétien  d'AlleiuagoCf 
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tandis  que  la  parfaite  conformité  du  réseau  veineux  et  du 
mode  de  partition  de  la  fronde  oblige  de  U  rapporter  au 
groupe  des  Thaumatopteris.  Malheureusement  les  lobes  sont 
tous  mutilés  ;  on  n'aperçoit  que  leur  origine  et  la  forme 
étroitement  linéaire  de  leur  contour. 

Rapports  et  différekces.  —  Les  lobes  de  cette  espèce 
sont  plus  étroits  que  ceux  des  variétés  elongata  et  longiêsima 
da    Thaumaiopteris  Mûnsteri  et  paraissent  entiers  sur  les 
bordSy  ce  qui  les  distingue  de  ceux  du  Th.  Brauniana^ 
outre  que  le  rachis'  principal  est  accompagné  d'une  bor- 
dure étroite  qui  disparait  dans  les  variétés  à  lobes  entiers 
de  cette  dernière  espèce.  La  nervation  de  notre  Th.  exilis, 
qui  est  visible  et  que  la  figure  2*,  PI.  35,  représente  sous 
un  assez  fort  grossissement,  laisse  voir  également  des  dif- 
férences sensibles  avec  le  réseau  veineux  du  7.  Brauniana, 
que  nous  avons  reproduit,  PI.  36,  fig.  4,  d'après  Schenk, 
comme  terme  de  comparaison  entre  les  deux  espèces. 
L'état  fragmentaire  de  l'empreinte  de  Hetlanges  ne  nous 
permet  pas  de  plus  longs  détails  à  son  sujet. 

Localité.  — Grès  de  Hettanges  (Moselle),  Lias  inférieur, 
zone  à  Ammonites  anguiatvs;  Coll.  du  Muséum  de  Paris  et 
celle  de  M.  Terquem  (musée  de  la  ville  de  Metz). 

ExPUCATiON  DES  FIGURES.  —  PL  35,  fig.  2,  fragment  d'unc 
fronde  de  Thaumatopteris  exilis  Sap.,  grandeur  naturelle  ; 
fig.  2*,  pinnule  grossie  de  la  môme  espèce  pour  montrer  les 
détails  de  la  nervation. 

SEPTIÈME  GENRE.  —  DICTYOPHYLLUM. 

Dictyopkyllum,    LindL  et  Huit.,  Fotsil  PL  of  gr.  Brit.^  tab.  lOK 

—  Schenk,  loss.  FI.  d,  Grenssch,  p.  73. 

—  Schimper,  Traité  de  Pal,  vég,,  I,  p.  632. 

DiAGNOSE.  —  Frondes  steriks  fertilibus  conformes^  verofii^ 
Yéc^auz«— J.  t\ 
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militer  profunde  geminaiim  pedato-partitœ,  segmentis  prvfna- 
viis  pinnatifidis  lobatisque,  lobis  rachi  semper  alata  perpendi- 
cularibus  nervo  e  costa  segmentorum  primartorum  orto  média 
vercursiSf  tum  integris  tum  grosse  dentatis  incàisque;  nervuhe 
nervis  mediis  progressi  curvato-anastomasati,  in  rete  flexuosum 
areolasque  areis  hexagonulis  maforibus  inclusas  undique  tM: 
sori  per  totam  paginam  frondis  inferiorem  sparsi,  sporangiù: 
majusculis  annula  compléta  multiarticulato  circumduciis  pr(f- 
diti;  sporœ  tetraedricœ  globosœ  lœes  (Schimper). 

CamptQpteriSy      Presl,  in  Siernb,  Beitr.,  II,  p.  168  (ex  parle). 
—  Brongn.,  Tab,  des  genres  de  vég^  foss.,  p.  31. 

Diplodictyon,      Fr.  Brauii,  in  Munsi.  Beitr.^  \i,  p.  14. 

Histoire  et  définition.  —  Dans  ce  genre,  qui  s'éloigne 
beaucoup  de  ceux  du  monde  actuel,  les  frondes,  géminées 
au  sommel  d'un  long  pétiole,  à  peu  près  comme  chez  le 
Dipteris  conjugata^  étaient  partagées  en  longs  segmeoU 
plus  ou  moins  profondément  divisés-palmatisèques  £t 
pédés.  Des  côtes  médianes  parcouraient  les  segments 
et  émettaient  sous  un  angle  généralement  très-ou?ert  des 
nervures  qui  se  rendaient  dans  les  lobes  et  les  lacinies 
secondaires.  Une  bordure  large  et  continue  garnissait  les 
rachis  principaux  et  secondaires,  et  les  lobes  n'étaient 
jamais  assez  profonds  pour  donner  lieu  &  de  véritables 
pennes,  en  sorte  que  chacun  des  segments,  considéré 
à  part  (et  c'est  presque  toujours  dans  cet  état  qu'on  les 
observe  à  l'état  fossile],  revêt  assez  bien  les  apparences 
d'une  feuille  dicotylédone  pinnatifide,  comme  le  sont 
celles  de  certains  chênes.  Cette  ressemblance  s'accroU  en- 
core par  une  aparente  conformité  dans  la  nervation;  celle- 
ci  effectivement  se  compose  de  veines  naissant  le  loog  dos 
divers  axes  sous  un  angle  très-ouvert,  se  repliant  ruoever) 
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l'autre  et  s'anastomosanl  de  manière  à  former,  à  l'aide  de 
veinules  flexueuses  et  ramifiéeS|  un  réseau  composé  de 
mailles  polygonales  qui  se  résolvent  elles-mêmes  ea 
aréoles  plus  petites  dont  la  finesse  est  extrême. 

Aucune  Fougère  ne  retrace  plus  fidèlement  le  réseau  des 
feuilles  dicotylédones  ;  aucune  ne  revêt  de  physionomie 
plus  distincte  de  celle  qui  caractérise  généralement  ces 
sortes  de  plantes.  Aussi,  Lindiey,  en  imposant  le  nom  géné- 
rique de  Dictyophyllum  à  la  première  espèce,  découverte 
dans  rOolithe  du  Yorkshire,  avait-il  cru  reconnaître  en  elle 
une  feuille  de  Phanérogame.  L'observation  des  sores,  dont 
la  disposition  est  pareille  à  ce  qui  existe  dans  le  genre 
précédent,  est  venue  confirmer  l'attribution  au  groupe  des 
Fougères  des  Dictyophyllum^  souvent  aussi  appelés  Camp^ 
topterû.  Ces  sores,  dont  notre  figure  3  %  PI.  34,  empruntée 
à  l'ouvrage  de  M.  Schenk,  représente  Tordonnance,  sont 
disposées  sans  ordre  sur  toute  la  face  inférieure  des  frondes 
fertiles.  Elles  ne  comprennent  chacune  qu'un  petit  nombre 
de  capsules  et  ces  capsules  sont  grandes  comparativement, 
pourvues  d'un  anneau  complet,  multiarticulé,  et  renfer* 
mant  des  spores  tétraèdres-arrondis  et  lisses.  Les  frondes 
bien  conservées  sont  extrêmement  rares  à  l'état  fossile. 
Notre  figure  3,  PI.  34,  représente  un  bel  exemplaire  du 
Dictyophyllum  acutilobum   Schenk,  emprunté  à  l'ouvrago 
de  cet  auteur  et  qui  donne  une  idée  suffisante  de  l'en- 
semble    d'une   fronde.    Les  Dictyophyllum^    depuis    que 
M.  Schenk  et  après  lui  M.  Schimper  ont  réservé  le  nom  de 
Camptopteris  à  des  espèces  keupériennes  (C  serrata  Kurr, 
et  C.  quercifolia  Schenk),  sont  limités  au  terrain  jurassique 
et  fréquents  seulement  dans  le  Rhétien.  Une  seule  espèce, 
fort  rare  et  d'un  aspect  tout  à  fait  spécial,  se  montre  dans 
rOoIithe  du  Yorkshire;  le  genre  disparaît  ensuite  et  ne 
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possède  aucun  représentant  direct  dans  la  natare  TÎTante. 

Rapports  et  différences.  —  La  liaison  de  ce  genre  avec 
le  précédent  est  des  plus  intimes.  Des  deux  parts^  Tordon- 
nance  pédéé-digitée,  la  disposition  des  sores,  la  fornae 
môme  des  capsules  sont  à  peu  près  pareilles;  c^est  unique- 
ment par  l'aspect  et  le  mode  de  partition  des  frondes,  par 
les  lobes  plus  larges,  le  limbe  plus  développé,  mais  surtout 
par  le  réseau  veineux  à  mailles  plus  grandes  et  plus  com- 
pliquées, que  les  Dictyophyllum  se  distinguent  et  doivent 
occuper  une  place  à  part,  au  moins  comme  sous-genre, 
dans  un  groupe  qui  se  range  tout  entier  parmi  les  Polypo- 
diées.  Les  Drynaria  pour  le  mode  de  nervation,  les  Micro- 
sorium  pour  la  fructification,  les  Dipterù  pour  le  mode 
de  partition  offrent  les  points  de  comparaison  les  pltl^ 
marqués.  Les  Dictyophyllum,  s'ils  existaient  encore,  cons- 
titueraient un  groupe  allié  à  ceux-ci  de  très-près,  et  ne 
s'en  écartant  pas  plus  qu'ils  ne  s'éloignent  les  uns  des  au- 
tres. 

Localités.  —  Schistes  marneux  du  Rhétien  de  Franco- 
nie,  Hart  aux  environs  de  Bayreuth,  StruUendorf  près 
de  Bamberg,  Veitlahm  près  de  Kulmbach;HœrenScanie; 
grès  du  Lias  inférieur  à  Coburg,  Halberstadt,  Quetlinburg 
(Allemagne);  Steierdorf  (Bannat);  Scbambelen  (Suisse): 
Hettange  (Moselle),  d'après  M.  Schimper.  —  Le  Dictyophyl- 
lum rugosum  Lindl.  et  Hutt.  est  particulier  au  grès  charbon- 
neux de  Scarborough. 

Explication  des  figures.  —  PI.  34,  flg.  3,  fronde 
presque  complète  du  Dictyophyllum  acutilobum  Scbenk, 
grandeur  naturelle,  d'après  une  figure  empruntée  à  Poo- 
▼rage  de  M.  Schenk  ;  fig.  3  \  segment  grossi  pour  montrer 
ta  disposition  des  sores  à  la  face  inférieure  d'une  fronde 
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fertile,  d'après  une  figure  empruntée  au  môme  anleor. 

N""  I.   Dicf7€»9li7Uam    IWlUMMii. 

PI.  34,  fig.  2. 

Dietyophylium  NiUoni,    Schenk,  Fûts.  FL  d.  Grtni9nh.j  p.  80» 

tnb.  i9,  fig.  6-7. 
—  —         ScLimpcr,  Traité  de  Pal,  vég.y  I,  p.  634. 

DiAGNOSE.  —  D.frondis  bipQrtUœsegmentùprtmariispedaio^ 
laciniadi^  grosse  dentatù^  lobîs  laie  lanceolatis  surmm  subfal* 
eaiùj  nervo  incisurarum  medio  ad  apicem  provecto^  vents 
venulisque  varie  curvato-anastomosatiSy  rete  areolis  ambitu 
flexuons  delineatum  foimanlibus. 

Phlebopteris  Nilsonii,  Brongniarf,  Bist.  vég.  foss.^  1, 

p.  376,  PI.  132,  fig.  2. 

Camptopteris  Nilsoniif  Presl.,    in   Sternb.    Vers.,  If, 

p.  168. 

—  —  Germar,  Palœonlog.^  I,  p.  IIP, 

(ab.  14,  fig.  1-3. 

—  —  AndrsBy  Foss.  FL  v.  Steierdorf^ 

p.  34,  tab.  10,  fig.  3. 

—  crenaia  et  biloba,    Presl,  /.r.,  H,  p.  108. 
QuercUe»  lobatus.  Berger,  Coburg.  Vert.^  p.  2», 

tab.  4,  fig.  1-3-7. 
Filicites Hissing,   Leih.   Suce.,  tab.  38, 

fig.  1. 

Phyllites ,  Sternb.,  FI.  d.  Vosweltj  I,  p*  41 

tab.  42,  fig.  2. 

Un  seul  lambeau  de  pinnnle,  reproduit  fig.  2,  PI.  34, 
est  tout  ce  que  nous  connaissons  de  cette  espèce  en  France. 
Ce  fragment  surfit  cependant,  à  cause  de  la  conformité  des 
caractères  de  la  nervation,  pour  faire  constater  l'identité  de 
l'espèce  à  laquelle  H  appartient  avec  le  DictyophyUum 
NUsonij  qui  caractérise  les  grès  de  Tlnfra-Lias.  H.  Schim- 
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per,  qui  a  pu  faire  une  comparaison  attentive  des  dirers 
échantillons  de  cetle  espèce  observés  soit  en  Allema- 
gne, soit  en  France,  la  range  à  c6té  du  Bictf/ophylluiP 
acutilobum  que  représente  notre  figure  3,  PI.  34,  à 
qui  il  serait  môme  tenté  de  la  réunir.  Nous  n'insiste- 
rons pas  davantage  sur  une  forme  dont  nous  arons 
dû  signaler  la  présence  en  France,  mais  dont  nous  possé- 
dons un  trop  petit  fragment  pour  avoir  la  pensée  de 
la  décrire  avec  certitude.  L'empreinte  que  reproduit 
notre  figure  2  se  rapporte  à  la  portion  médiane  oa  infé- 
rieure de  l'un  des  segments  principaux,  au-dessus  dopoiol 
où  ils  commencent  à  être  lobés;  c'est  du  moins  ce  qui  pa- 
rait être  le  plus  vraisemblable. 

LocALrrÉs.  —  Trémont,  près  de  Lamarche  (Vosges),  grès 
de  l'étage  rhétien,  en  môme  temps  que  le  Clathroptem 
platyphylla;  Coll.  du  Muséum  de  Paris.  H.  Schimper 
signale  de  plus  celte  espèce  à  Hettanges  dans  les  grès  io- 
fra-liasiques,  d'où  cependant  nous  ne  l'avons  pas  reçu.Ea 
dehors  de  France,  elle  se  rencontre,  non-seulemeat  dto^ 
les  grès  deHôr  en  Scanie,  mais  encore  dans  les  grès  du  Ln^ 
inférieur  d'Allemagne,  à  Coburg,  à  Halberstadl,  à  Queilin- 
burg,  à  Steierdorf  dans  le  Bannut  et  à  Scbambelen  en  Suisse. 
Il  serait  à  souhaiter  que  celte  espèce  ou  du  moins  legcore 
dont  elle  fait  partie  fût  recherché  avec  soin  dans  les  locali- 
tés françaises  qui  font  partie  soit  de  la  zone  kAvicula  con- 
forta^ soit  de  rinfralias  proprement  dit. 

Explication  des  piguhes.  —  PI.  34,  fig.  â,  fragment  <1«? 
fronde  du  DichjophyUum  iVi'&one?  grandeur  naturelle* 
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HUITIÈME  GENRE.  —  CLATHROPTERIS. 

Claihroplerify     Brongniarf,  Hist.  des  vég.  foit,^  ï,  p.  279. 

—  Schenk^  FI.  d,  Grenzsch.,  p.  SI . 

—  Schimper,  Traité  de  PaL  vég,,  I,  p.  635. 

DiAGNOSE.  —  Frondes  pinnatipartitœ  vel  pabnato-lobatœ 
plus  minusve  profunde  inciso'digiiatœ  quandoque  maximw 
lcu:iniis  pedalibus  et  tdtra  prœditœ;  segmenta  ladmœve  prima- 
riœ  pinnatmerviœ^  nervis  secundarits  e  Costa  média  ortis  sub  an  • 
gulo  pins  minusve  aperto  prodeuntibus  parallehs  ad  marginem 
integy^m  hbatumve  pergentibus^  nervis  tertiariis  transvettfs 
areolas  rectangulas  efformantibuSy  venuUs  insuper  in  rete 
areolis  quadratis  pob/gonulisque  minutissime  delineatum  tan- 
dem solutis;  sori  per  totam  paginam  inferiorem  frondium 
fertilium  sparsi;  sporangia  rotundata  annulo  mvdtiarticulato 
cinela  ;  sporœ  tetrœdricœ  verrucosœ. 

Camptoptifis  (ex  parle),    Gœpperl,  Gen.  pL  foss.y  p.  !  19. 

—  Presl,  in  Slernb,.  Fi.  d,   Voiw  ,  II, 

p.  168. 

—  L'nger,  Gen.  et  Sp,  pL  foss.j  p.  162. 

Histoire  et  définition.  —  Voici  un  des  genres  les  plus 
curieux  de  l'ancienne  flore  et  celui  qui  caractérise  le  mieux 
la  végétation  infra-liasique,  dont  il  ne  franchit  pas  les  li- 
mites. Les  Clathropteris  portaient  des  frondes  de  la  plus 
grande  dimension,  ce  qui  fait  que  l'on  n*en  possède  pres- 
que jamais  que  des  fragments  et  que  la  reconstitution  de 
l'ensemble  est  toujours  difficile,  sauf  par  la  combinaison 
attentive  d'un  grand  nombre  d'échantillons  ou  encore  par  la 
découverte  de  frondes  ayant  appartenu  à  déjeunes  sujets. 
Les  frondes,  palmées  chez  le  Cl,  platyphylla,  présentent  au 
contraire  un  limbe  pinnatiOde  dans  le  CL  meniscioide*,  à 
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moins  que  Ton  ne  veuille  supposer  que  la  portion  pinnatifide 
de  cette  espèce  représente  le  segment  d'une  fronde  compo- 
sée, dont  la  dimension  irait  alors  à  plus  d^un  mètre.  Mais 
il  semble  plus  naturel  d'admettre  que  le  genre  Clathropieris 
comprenait  à  la  fois  des  espèces  k  frondes  palmées  et 
d'autres  à  limbe  incisé-pinnatifide. 

Cette  supposition  n'a  rien  qui  puisse  choquer,  lorsque 
Ton  songe  aux  DipteriSy  si  voisins  des  Drynarin^  et  pourtant 
si  différents  d'aspect  au  premier  abord. 

Ce  qui  signale^les  Clathropieris^  c'est  leur  mode  de  nerva- 
tion si  uniforme  et  si  nettement  caractéristique.  Chez  eux, 
les  nervures  secondaires,  celles  qui  partent  de  la  côte 
moyenne  des  segments  principaux,  sont  toujours  équîdis- 
tantes  et  parallèles  entre  elles;  elles  s'étendent  jusqu'au 
bord,  que  celui-ci  soit  entier  ou  denté,  et  donnent  lieu  à  des 
intervalles  ou  bandes  partagés  en  espaces  carrés  jiar 
des  nervures  tertiaires,  disposées  perpendiculairement  sur 
les  secondaires.  Ces  nervures  étaient  saillantes  sur  la  page 
intérieure,  et  la  fronde  se  trouve  ainsi  partagée  en  des  séries 
de  carrés  marqués  en  relief  ou  en  creux  sur  les  empreintes, 
mais  correspondant  à  autant  de  gaufrures  disposées  en 
sens  inverse  sur  l'une  ou  l'autre  face  des  anciennes  frondes. 
Chacune  de  ces  aires  principales  se  trouve  divisée  par 
des  veines  de  divers  ordres,  toujours  dirigées  perpendicu- 
lairement les  unes  sur  les  autres  ou  repliées  et  ana- 
stomosées, en  une  suite  d'aréoles  décroissantes  dont  le 
réseau  fin,  lorsqu'il  est  visible  dans  tous  ses  détails,  retrace 
fidèlement  la  nervation  de  certaines  feuilles  dicotylédones, 
spécialement  de  celles  des  Tiliacées  et  des  Artocarpées.  En 
réalité,  la  nervation  des  Clathropterù  reproduit  celle 
des  Drynaria^  surtout  du  D.  querdfolia  Bory,  et  l'observa* 
tion  des  parties  fructifiées  des  anciennes  frondes  est  venue 
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confirmer  ce  rapprochement  qui  est  assez  étroit  pour  faire 
croire  à  une  identité  générique  des  espèces  fossiles  avec 
celles  qui  leur  correspondent  dans  l'ordre  actuel. 

Celles-ci  habitent  particulièrement  les  régions   tropi- 
cales :  robustes,  souvent  coriaces  et  opaques,  elles  crois- 
sent sur  les  vieux  troncs  à  l'ombre  des  grandes  forêts.  Les 
sores  des  Clathropieris  étaient  éparses  et  très-nombreuses 
sur  toute  la  face  inférieure  des  frondes;  la  figure  3  de  notre 
planche  37,  empruntée  à  l'ouvrage  de  M.  Schenk  et  fai- 
blement grossie,  laisse  voir  cette  disposition.  Chaque  sore 
coaiprenait  un  assez  petit  nombre  de  capsules;  ces  derniè- 
res sont  représentées,  fig.  4,  sous  un  fort  grossissement  et 
groupées  au  nombre  de  12  environ.  Elles  étaient  ovales- 
arrondies  et  entourées  sur  les  côtés  par  un  anneau  multi- 
articulé  qui  parait  avoir  été  complet.  Les  spores  étaient  de 
forme  tétragone  et   couverts    d'aspérités  verruqueuses^ 
ainsi  que  l'on  peut  en  juger  par  le  dessin  de  M.  Schenk 
que  reproduit  notre  figure  5»  PL  37,  et  qui  représente  un 
de  ces  spores  fortement  grossis. 

Rappoets  et  niFFi&EKGES.  —  Le  genre  Clathropteris, 
fondé  par  Brongniart,  il  y  a  plus  de  40  ans,  se  distingue 
très-aisément  par  les  aréoles  carrées,  disposées  réguliè- 
rement dans  l'intervalle  des  nervures  secondaires,  des 
Phkbopieris^  Thaumatopterù  et  Diciyophyllum  chez  lesquels 
on  remarque  une  ordonnance  différente  du  réseau  veineux. 
Cependant,  on  ne  saurait  nier  que  ces  deux  derniers  genres 
ne  se  lient  étroitement  aux  Clathropieris  par  leur  mode  de 
fructification  qui  les  range  tous  également  dans  la  tribu  des 
Polypodiées,  à  côté  des  Microsorwm  Link.^  des  Drynaria 
Bory,  et  des  Dipierù  Reinw.  Les  spores  verruqueux  des 
Clathropieris  se  séparent  d'ailleurs  nettement  des  spo- 
res lisses  des  Thaumaiopieris  et  des  Diciyophyllum.  La 
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différence  est  plus  difficile  à  préciser  avec  les  Camptopterî^ 
de  Schenk  et  de  Scbimper,  Fougères  keupériennes  iloni 
la  nervation  n'est  pas  visible,  mais  que  la  disposition 
palmée-digitée  de  leurs  frondes,  formées  de  segments 
alloogés-pinnatifides  très-nombreux  et  divisés  presque 
jusqu'à  la  base,  rapprocbe  bien  plus  des  Thaumatopteris. 

Bien  que  l'afGnité  des  Clathropteris  avec  les  genres 
actuels  de  Polypodiées  ne  soit  nullement  douteuse  par  elle- 
môme,  le  degré  de  cette  affinité  n'en  reste  pas  moins 
obscur^  lorsque  l'on  cherche  à  le  préciser.  L'ordonnance  du 
réseau  veineux,  la  disposition  et  la  forme  des  sores  obligent 
de  ne  les  comparer  qu'à  une  petite  portion  des  Ihynaria 
de  Fée,  après  retranchement  des  sous-genres  Pleopeùis 
Humb.  et  Bompl.,  Phymatodes  Presl.  C'est  avec  le 
seul  groupe  dont  le  Drynaria  quercifolia  Bory  est  le  type 
que  les  Clathropteris  montrent  une  ressemblance  que 
confirme,  en  dehors  môme  de  la  conformité  du  réseau 
veineux,  la  présence  des  sores  dispersées  en  grand  nombre 
sur  la  face  inférieure  des  frondes. 

L'analogie  nous  a  paru  digne  de  remarque  avec  le 
Drynaria  Gaudichaudt  Mett.,  des  Iles  Fidji,  probablement 
identique  au  D,  pinnata  Fée.  Ici,  les  frondes  sont  pinnées 
et  les  pennes  se  détachent  aisément  du  rachis  principal, 
mais  l'espèce  vivante  la  plus  ressemblante,  à  cause  de 
la  dimension  des  segments,  de  leur  consistance  coriace, 
de  leur  aspect  gaufré  et  de  la  multitude  des  sores  répandues 
à  profusion  et  assises  sur  les  dernières  ramifications  des 
veines,  c'est  le  Drynaria  quercifoUa  Bory,  qui  habite  les 
Indes,  les  Moluques,  et  rappelle  beaucoup  le  Clathropte- 
ris meniscioides  de  Brongniart,  sauf  la  dimension  des  lobes 
qui  est  généralement  plus  grande  chez  l'espèce  fossile. 

Cependant,   la  forme  palmée  ne  se  montre  pas  cbex 
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les  \raîs  Drynaria^  et  de  plus  ils  présentent,  k  la  base 
des   frondes  fertiles,  des  frondes  primaires  et  stériles, 
généralement  sessiles,  à  limbe  moins  divisé  et  à  nervation 
composée  d'un  réseau  de  veines  plus  flexueuses.  Ces  fron- 
des diffèrent  beaucoup  des  autres,  et  si  elles  avaient  existé 
chez  les  Clathropterù^  on  en  rencontrerait  probablement 
des  vestiges.  M.  Brongniart  avait  supposé  d'abord   que 
les  Dictyophylbim  pouvaient  bien  correspondre  aux  frondes 
stériles  des  Clathropteris^  mais  la  découverte  de  la  fructifica- 
tion du  premier  de  ces  genres  a  détruit  celte  opinion; 
il  n'y  aurait  cependant  rien  d'improbable  i  considérer 
le  singulier  genre  Protorrhipi$  Andrœ,  de  Steîerdorf  dans 
le  Bannat,  comme  représentant  peut-être  les  frondes  pri- 
maires des  Clathropteris. 

A  côté  des  Drynaria  on  observe  dans  la  nature  vivante  le 
curieux  genre  Microsorium  Link.  (Fée,  Gen.  Fil,^p,  267, 
PI.  90,  flg.  4),  chez  qui  la  parfaite  conformité  du  réseau 
veineux  et  la  disposition  des  sores  éparses  en  très-grand 
nombre  et  placées  indifféremment  sur  toutes  les  parties 
du  trajet  des  anastomoses  doivent  faire  reconnaître  un  type 
allié  de  près  aux  Clathropteris.  La  liaison  de  ceux-ci  avec  le 
JHpteris  eonjugaia  Reinw.  n'est  pas  moins  évidente,  elle 
tient  surtout  à  l'ordonnance  bipartite  des  frondes  de  ce 
genre  indien,  divisées  en  segments  palmés-laciniés,  den- 
tés sur  les  bords.  Cette  ordonnance  ainsi  que  la  forme  des 
dentelures  et  les  détails  même  de  la  nervation,  joints 
à  la  distribution  des  sores,  offrent  de  grands  rapports 
avec  ce  qui  a  lieu  chez  les  Clathropteris  à  frondes  pnlmécs 
(C.  platyphylla,  voy.  PI.  36,  fig.  i,  et37  Ûg.  4  et  2);  mais 
dans  le  genre  actuel,  les  segments,  au  lieu  d'être  occupés  par 
une  médiane  pinnatinerve,  présentent  des  nervures  longitu- 
dinales, ramiOées-dichotomes;  sous  ce  dernier  rapport,  le 
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lien  analogique  devient  très-faible.  On  constaterait  une  liai- 
son encore  plus  éloignée,  en  s'attachant  à  d'autres  grou- 
pesy  comme  les  BatAmium  Link.  {B.  trifoUaium  Sw.)  qui  ne 
font  déjà  plus  partie  des  Polypodiées  proprement  dits.  Eo 
réunissant  ces  divers  indices,  il  nous  parait  plus  que  pro- 
bable que  les  Clathropieris^  sans  rentrer  précisémeot 
dans  aucun  des  genres  actuels,  doivent  occuper  une  place 
voisine  du  groupe  des  Drynaria  et  constituer  non  loio 
de  ceux-ci  un  sous-genre  au  môme  titre  que  les  Micrth 
soriumf  les  DipterU^  les  PleopeUis^  les  PhynuUades  et  les 
Drynaria  proprement  dits,  au  môme  titre  aussi  que 
les  ThaumatopteriSj  les  DictyophyUum^  les  Catnpiopterii, 
qui  tous  également  ont  dû  faire  partie  de  la  tribu  des 
Polypoiiées. 

Localités.  —  On  a  découvert  lè  genre  Clathropieris  dans 
la  plupart  des  localités  qui  se  rattachent  soit  au  Rhétieo, 
soit  à  rinfra-Lias,  c'est-à-dire  à  la  partie  du  Lias,  inférieure 
à  la  zone  à  Grypliœa  arcuaia^  en  France,  en  Allemagne, 
en  Autriche,  ainsi  que  dans  la  Suède  méridionale  à  Hôr  ea 
Scanie  où  M.  firongniart  découvrit  le  C  menàaoides  et 
put  dessiner  sur  le  grès  môme  des  empreintes  dont  les 
pinnules  mesuraient  plus  de  i  pied  et  demi  de  long  et  n'é- 
taient  pas  complètes.  Les  principaux  gisements  d'Alle- 
magne appartiennent  au  Rhétien  des  environs  de  Bayreutb, 
Forscheim,  Kulm,  Bamberg  ou  au  grès  infra-liasique  de 
Coburg,  Quetlinburg,  Halberstadt,  Wilmsdorf  en  Silésie  ; 
nous  avons  cité  Steierdorf  dans  le  Bannat;  nous  meotioa- 
nerons  les  localités  françaises  en  décrivant  l'espèce  pno* 
cipale. 
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N°  1 .  Clatluropterla  plaiypiiylla. 

PI.  36,  flg.  i  ;  PI.  37,  38,  39  et  40,  fig.  1. 

Clathropterù  platyphylla^    Bronga. ,  Tab.  des  genres  de  vég.  foss.y 

p.  32. 

—  —  Scheok,  Foss,  FI,  d.  Greaxsek.,  p.  81, 

lab.  i6,  fig.  2-9  et  lab.  17. 

—  —  Schimper,  Traité  de  Pal,  vég.,  ï,  p.  636, 

pi.  42,  fig.  1>3. 

DlAGKOSB.  —  C.  fronde  longe  petiolaia  palmato-pluripartUa, 
segmentî's  plus  minusve  profunde  divisis  quandoque  subdigi- 
fatiSj  in  pUmtis  juvenilibus  minus  numejosù^  in  annosis  autein 
iate  expansis^  margine  grosse  dentalis  incisoque  crenatis  aut 
scrraiis,  costa  in  segmento  quolibet  média  unica  valida  subtus 
fortiter  expressa  penninervia,  nervis  secundariis  e  costa  média 
ortis  suboppositis  altemisve  angulo  tum  acuiiore  tum  apertiore 
aut  fere  recto  emissis,  inter  se  parallelis,  in  dentés  a^enasque 
decurrentibuSj  tertianis  clathratis  areas  rectangulas  plus  mi- 
nusve quadratas  aut  parallelogrammas  cum  secundariis  effi- 
cientibus^  nervis  quateimi  quinariique  ordinis,  angulo  recto ^ 
atiis  super  aliiSy  in  rete  demum  areolis  quadralis  flexuoseque 
pentagonulis  soluiis;  soris  rotundis  ubigue  sparsis  sporangia 
G-12  ferendbus^  sporis  tetraedricis  verrucosis. 

Clathropterù  meniscioides,     Brongn.,    Hist,    des    vég,    foss,,    I, 

PI.  i34,  fig.  3. 

—  —  llDger,  Gen.  et  Sp.  pi.  fass.^  p.  163 

(ex  parle). 

—  —  BrauDS,   In  Palœontog.j  IX,  p.  52, 

tab.  13,  fig.  9-10. 
Clatkroptens  minor^  Fr.  BrauD,  Verz.,  p.  98  {planta  ju- 

venilis  frons), 
Campiopteris  platyphyîla,      Gœppert,  Gen,  pi,  foss.f  V-VI,  lab. 

18-19. 

—  —  Unger,  Gen.  et  sp,  pL  foss.y  p.  162. 
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Camptopteris  fagifolia  et  C,  planifoUaj    Brnuns,  In  PaJœohto^.^ 

IX,  p.  55,  tab.  14,  Pig.  3  ael3b. 
Juglandilcs  castancœfoliuSy    Bcrg.,  Coburg.  Verst.y  p.  29,  tab.  4, 

2-7. 


Les  Trondes  de  cette  espèce  mesuraient  jusqu'à  deux 
pieds  de  long  dans  les  plantes  adultes,  selon  M.  Scheok; 
leur  limbe  palmalifide  s'étalait  alors  comme  an  large  éveQ- 
tail  au  sommet  d'un  élégant  pétiole  et  se  divisait  en  seg- 
ments au  nombre  de  7  à  9,  soudés  inférieureroent,  libres 
ensuite,  puis  dentés  ft  crénelures  larges  et  obtuses,  oa 
môme  lobés  à  la  façon  des  feuilles  de  chêne,  atténoés 
au  sommet  qui  se  prolongeait  plus  ou  moins.  Les  nervures 
ou  côtes  primaires  rayonnaient  comme  chez  le  Cecrofm 
et  certains  Aralia  du  sommet  du  pétiole,  et  chacune  d'elles 
s'engageait  dans  un  des  lobes  et  le  parcourait  de  la  baseaa 
sommet.  Notre  figure  1,  PI.  36,  empruntée  à  l'ouvrage 
de  Schenk,  montre  cette  disposition  des  nervures  princi- 
pales au  point  où  elles  se  détachaient  du  pétiole;  oo  roit 
que  toutes  ne  partaient  pas  du  môme  endroit;  mais  que 
les  deux  latérales,  plus  fortes  que  les  médianes,  émettaieot 
vers  l'extérieur  des  branches  qui  rappellent  la  forme  pédée 
et  servent  de  lien  entre  ce  dernier  mode  de  partition  et 
celui  qui  est  propre  aux  Dictyophyllum.  Quoi  qu'il  eo  soi^ 
chaque  segment  est  occupé  par  une  seule  nervure  médiane 
d'où  sortent,  sous  un  angle  de  45  degrés  environ,  dans  la 
plupart  des  échantillons  d'Allemagne,  des  nervures  se- 
condaires qui  vont  s'engager  dans  les  dents  marginales.  Ces 
dents  sont  de  larges  crénelures  plus  on  moins  accusées, 
devenant  parfois  de  véritables  lobes,  qui  garnissent  surtout 
la  partie  moyenne  des  segments.  Ces  segments  sont  rétré* 
cis  et  à  bords  entiers  dans  leur  partie  inférieure,  du  moins 
si  l'on  consulte  l'ouvrage  de  M.  Schenk.  Les  frondes  des 
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plantes  jeunes  et  ioiparraitement  développées  sont  d'ane 
dimension  bien  moindre  et  quelquefois  tout  à  fait  naines. 

Notre  figure  i ,  PI.  37,  est  une  des  plus  petites  empreintes 
connues;  M.  Scbcnk  la  rattache  pourtant  à  la  même  espèce. 
La  Qgure2  de  la  même  planche  reproduit,  toujours  d'après 
le  même  auteur,  une  fronde  de  moyenne  grandeur,  qui  a 
sans  doute  appartenu  à  une  jeune  plante,  et  dont  les  seg- 
ments profondément  divisés  sont  réduits  à  quatre  et  irré- 
gulièrement disposés  au  sommet  du  pétiole.  Les  créne- 
liires  sont  aussi  plus  espacées  et  moins  prononcées,  tandis 
que  dans  d'autres  exemplaires  elles  prennent  l'apparence 
de  véritables  lobes.  Le  réseau  veineux  est  ordinairement 
bien  conservé  dans  cette  espèce  ;  il  se  compose,  d'après 
le  savant  auteur  dont  nous  suivons  les  indications,  d'un 
réseau  à  grandes  mailles  heza-pentagonàles  dans  la  partie 
inférieure  du  limbe.  Dans  les  segments  au  contraire.  Tin- 
tervalle  qui  s'étend  entre  les  nervures  secondaires  est 
divisé  parles  tertiaires  en  quadrilatères  un  peu  moins  lar- 
ges que  hauts,  divisés  eux-mêmes,  à  l'aide  de  veines  dirigées 
en  sens  inverse,  en  carrés  plus  petits  renfermant  enfin  un 
réseau  veineux  à  aréoles  trapézoîdes  ou  hexagonales. 

Nous  avons  parlé  précédemment  des  sores  et  des  cap- 
sules, ainsi  que  des  spores,  observés  dans  cette  espèce; 
nous  n'y  reviendrons  pas;  nous  dirons  seulement  que  sur 
les  frondes  fertiles  la  partie  des  segments  qui  a  voisine  la 
côte  médiane  est  celle  où  les  capsules  se  trouvent  accumu- 
lées avec  plus  d'abondance  ;  elles  deviennent  plus  rares  ou 
disparaissent  tout  à  fait  vers  lés  bords. 

Telle  est  l'espèce  si  répandue  en  Allemagne,  dans  le 
Rhélien,  comme  dans  le  Lias  intérieur.  Nous  y  rappor- 
tons sans  hésitation  une  empreinte  du  plateau  d'Auxy, 
près  d'Autun,  flg.  1  et  2,  PI.  38,  qui  appartient  à  la  face 
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inférieure  d'une  fronde.  La  forme  et  la  diaiension  des 
aréoles  carrées,  la  direction  assez  oblique  des  nervures 
secondaires  concordent  tellement  avec  la  figure  originale 
donnée  par  M.  Schimper  M)  et  qui  provient  du  masée  de 
Stuttgardt,  ainsi  qu'avec  les  figures  5  et  6,  PI.  16,  de  l'ou- 
vrage de  Schenk  et  avec  celle  du  mémoire  de  Brauns  sur 
les  plantes  fossiles  du  grès  de  Seinstedt  (2),  que  cette  assi- 
milation ne  peut  faire  l'objet  d*un  doute.  Notre  empreinte 
laisse  voir  en  creux  les  aires  carrées  qui  étaient  aa  contraire 
gaufrées  et  légèrement  saillantes,  et  comme  bullées,  dans 
la  fronde  originale.  C'est  cet  aspect  primitif,  et  le  seul  réel, 
que  nous  avons  rétabli  par  un  moulage  et  que  reproduit  la 
figure  2.  On  voit  que  la  côte  médiane,  saillante  h  la  page 
inférieure,  se  dessinait  ici  comme  un  léger  sillon  et  qu'il  en 
était  de  même  pour  les  nervures  de  2*  et  de  3*  ordre. 
La  surface  des  carrés  était  au  contraire  relevée,  mais  la 
trace  du  réseau  veineux  y  était  fort  peu  visible,  et  la  fronde 
était  lisse  et  glabre,  peut-être  vernissée  à  la  surface.  Les 
dents  marginales  ne  se  remarquent  pas  sur  cet  échantilloo 
qui  se  trouve  mutilé  des  deux  côtés.  Un  échantilloo  de 
Frémontrey  (Vosges),  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir 
dans  la  collection  du  Muséum,  appartient  sans  doute  à  ce 
même  type .  Nous  remarquons  au  contraire  des  différences 
assez  sensibles  dans  la  plupart  des  empreintes  recueillies  à 
la  Coudre,  près  de  Couches-les-Mines,  par  M.  Pellal.  Ces 
différences  sont  peut-être  l'indice  de  l'existence  d'une  es- 
pèce distincte  ou  au  moins  d'une  variété  remarquable  par 

« 

la  beauté  de  sa  nervation  et  la  grandeur  des  segments  de  sa 
fronde;  mais  comme  aucun  des  échantillons  qui  nous  ont 

(1)  Traité  de  Pal.  vég.,  I,  PI.  42,  flg.  t. 

(2)  Der  SancUiein  bit  Seinstedt  unufeit  d.  FaUk.  und  d.  m  Mm  For- 
kom-pflanz,  von  D*  D.  Brauns. 
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été  communiqués  ne  laisse  entrevoir  la  conOguration  géné- 
rale de  la  fronde,  nous  nous  contenterons  de  les  décrira 
ayec  un  peu  plus  de  détails,  en  les  désignant  sous  le  nom 
provisoire  de  Clathropterù  platyphy/lUf  var.  «  expanta. 

Les  segments  de  cette  forme  sont  trés-lai^es  et  dénotent 
des  frondes  d*one  plus  grande  étendue  que  celles  du  type 
ordinaire  d'Allemagne.   On  peut  en  juger  en  consul- 
tant les  figures  3  et  4,  pi.  38,  et  4,  pi.  39.  La  largeur 
des  segments  varie  entre  6  et  8  centimètres;  la  figure  3, 
pi.  38,  représente  un  segment  encore  plus  large,  puis- 
qu'il atteint   un   diamètre  de  9  centimètres  et   qu'il  en 
mesurait  au  moins  40,  si  l'on  tient  compte  de  la  motilatio» 
des  ÏHiTàs,  La  nervation  est  admirablement  distincte  sur 
cette  empreinte  qui  correspond  à  la  face  inférieure  et  dont 
la  côte  moyenne  était  large,  saillante  et  semble  tronquée 
inférieorement  par  suite  d'un  accident.  Les  carrés  primai- 
res sont  divisés  par  des  veines  transverses  en  carrés  secon- 
daires, subdivisés  eux-mêmes  en  plus  petites  aréoles  de 
même  forme  ;  mais  il  est  facile  de  reconnaître,  en  consul- 
tant sur  notre  planche  39  les  détails  grossis  de  la  ner- 
vation que  les  mailles  du  réseau  sont  souvent  dessinées  par 
des  lignes  flexoeuses  ou  irrégniières  et  anguleuses,  de 
sorte  que  l'ensemble  de  cette  nervation  s'éloigne  par  bien 
des  traits  de  celle  du  Clathropterù  platyphylla^  telle  que 
Scbenk  et  Scbimper  l'ont  représentée  dans  leurs  ouvrages 
respectifs  (4).  La  figure  4,   pi.  39,  montre  l'aspect  vé- 
ritable de  cette  empreinte,  à  laquelle  un  moulage  a  rendu 
son  relief  et  dont  la  fig.  4%  même  planche,  reproduit  le 
réseau  veineux  sous  un  assez  fort  grossissement.  La  figure  4^ 
pL  40,  représente  une  portion  considérable  d'up  segment 

(1)  Voy.  Fo9s.  FI.  V.  Grtnuch^  PI.   17,  flg.  8  et    Traiti  de  pal. 
vég,l,  PL  43,  fig.  h.. 

ViCÉTADX.  —  J.  » 
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de  fronde^  mntilé  d'un  côté,  mais  intact  de  l'antre,  pourra 
de  crénelures  faiblement  prononcées,  et  distinctement 
ourlé  par  une  nervure  marginale  qui  cerne  partout  le  bord. 
Cel  exemplaire  se  rapporte  également  à  la  face  inférieure; 
les  nervures  de  divers  ordres  s'y  dessinent  en  saillie,  tan- 
dis que  les  aires  carrées  y  formaient  des  gaufrures.  La 
figure  4,  pi.  38>  dessinée  sur  un  moule  qui  lai  restitoe 
son  véritable  aspiecf,' correspond  au  contraire  à  la  face 
supérieure;  ce  dernier  aspect  est  assez  différent  décelai 
qui  est  offert  par  la  figure  2  de  la  même  planche  pourqae 
l'on  saisisse  aisément  les  caractères  de  la  variété  que  ooas 
décrivons.  Les  nervures  secondaires,  chez  celle-ci,  s'éca^ 
tent  de  la  médiane  sous  un  angle  très-ouvert,  presque  droit, 
comme  chez  le  C*  meniscioides.  Les  aires  carrées  sont  plos 
étroites  dans  le  sens  transversal,  plus  nombreuses,  plus 
capricieusement  subdivisées  en  réseau  que  dans  le  tjpe 
ordinaire    d'Allemagne  et  dans  celui   que  reproduit  la 
fig.  2,  pi.  38.  Les  crénelures  sont  plus  larges  et  moins 
saillantes  que  dans  la  '  plupart  dés  exemplaires  figurés 
par  Schenk;  enfin  le  réseau  veineux,   bien  plus  visible, 
dessine  des  linéaments  et  des  gaufrures  dont  la  saillie 
semble  plus  prononcée.  Cependant  tous  ces  caractères 
différentiels  réunis  n'ont  rien  d'assez  décisif  pour  dépasser 
la  valeur  de  ceux  que  présenterait  une  simple  variété  lo- 
cale, et  c'est  seulement  à  ce  titre  que  nous  avons  voulu  in- 
sister sur  eux. 

Rapports  et  différehces.  —  Le  Clathropterù  platyphyllf^ 
se  distingue  aisément  du  C,  tnenùcioides  par  ses  frondes 
palmées  à  lobes  divergents  et  dentés  sur  les  bords,  tandis 
que  le  C.  meniscioides  présente  des  frondes  pinnatisèquesà 
lobes  entiers  et  à  nervures  secondaires  s^écartantde  la  mé- 
diane  sous  un  angle  droit  ou  très-ouvert.  Ce  derniercarac* 
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tère  se  montre,  il  est  vrai,  dans  la  Tariété  que  nous  venons 
de  décrire  sous  le  nom  é*expan8a.  Mais  celle-ci  est  alliée 
de  trop  près  au  C.  platyphylla  pour  concevoir  Tidée  de  l'en 
séparer  avant  d'avoir  observé  la  conformation  générale  des 
frondes.   •  -       '    •  *-  v ,  .,  .    .. 

Localités.  —  Le  Clatkropterà  platyphylla  a  été  recueilli 
surtout  dans  l'Est  de  la  France,  dans  les  grés  et  arkoses  de 
la  base  du  Rbétieoi  aux  environs  d'Autun,  parliculièfemenl 
à  kunjr  par  M.  Pellal,  k  Pouilly  près  d'Auzerre  (Yonne) 
par  M.  de  Bonnaud,  à  Frémonlrey  (Vosges)  par  M.  Bd.  Ri- 
chard qui  en  a  envoyé  des  échantillons  au  Muséum  de  Pa- 
ris (n^  95i),  au  mont  SaintrÉiîenne  (Vosges),  près  de  La- 
marche  (n^  949   de  la  colb  du  Muséum),  au  ravin  de 
ScÎDft-Phlin,  prés  Nancy  (MeuFthe)  par  M.  Levai  lois,  ingé- 
nieur en  chef  d^s  mines.  Cette  espèce  se  montre  également 
ans  environs  de  Meode  (Lozère),  dans  l'Infralias,  ainsi  qu'à 
Uettanges,  près  de  Metz,  dans  la  zone  k' Ammonites  angu^  ' 
lotus;  notre  variété  expansa  provient  de  la  Coudre  près  de 
Couches-Ies-Mines,  aux  environs  d'Autun. 

« 

EzpuGATioM  DES  FIGURES.  —  PL  36,  fig.  i^.base  d'une 
fronde  de  Clathropteris  platyphylla^  pour  montrer  l'origine 
et  la  distribution  des  principales  nervures,  d'après  une  fi- 
gure  empruntée  à  l'ouvrage  de  M.  Schenk,  grandeur  na- 
turelle. —  PI.  37,  flg.  i,  fronde  de  très-petite  dimension  du 
Clathropteris  platyphylla,  provenant  d'une  très-jeune  plante, 
d'après  une  figure  empruntée  à  M.  Schenk,  grandeur  natu- 
relle ;  fig.  2,  fronde  presque  entière  de  la  même  espèce,  pro- 
bablement détachée  d'une  jeune  plante,  montrant  la  dispo- 
sition  des  nervures  principales  et  l'origine  du  pétiole, 
d'après  une  figure  du  même  auteur,  grandeur  naturelle; 
flg.3,  portièYi  d'une  fronde  fertile,  faiblement  grossie,  pour 
montrer  la  disposition  des  sores;  fig.  4,  capsules- agglomé^ 
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rées  vues  soas  un  fort  grossissement  ;  fig.  5,  spore  très- 
grossie;  ces  trois  figures  sont  empruntées  à  l'ouTrage  de 
M.  Schenk.  -^  PL  38,  fig*  1,  segment  de  fronde  de  Clalhnh 
pteris platyphyUa  vn  par-dessus,  grandeur  naturelle;  fi|ç.  3, 
môme  exemplaire  moulé,  pour  montrer  l'aspect  de  Tan- 
cienne  fronde,  grandeur  naturelle;  fig.  3,  empreinte  d'oD 
segment  de  fronde  du  Clathropteris  platyphyU&y  var.  a  er- 
pama^  vu  par-dessous,grandeur  naturelle;  fig.  4, autre  seg- 
ment de  la  même  variété,  entier  sur  les  bords  et  vu  par- 
dessus, d'après  une  empreinte  moulée,  grandeur  natarell«. 
-^  PI.  39,  fig.  1,  segment  de  fronde  de  la  même  variété,  m 
par-dessous,  d'après  une  empreinte  moulée,  pour  moDlrer 
l'aspect  de  Tanoien  organe,  grandeur  naturelle,  fig.  i\  dé- 
tails de.  la  nervation  grossis.  —  PI  «  40,  fig.  I ,  segment  de 
fronde  de  la  même  variété,  vu  par^-dessous,  grandeur  na- 
turelle. Les  exemplaires  figurés  sur  les  planches  38, 99 
et  40  proviennent  tous  des  environs  d'Autun  et  font  partie 
de  la  collection  de  M.  Pellat. 

^***  Odonloplerldeee.  —  frondes  piwiatœ  vet  bi-tripinnaUi^ 

•pinnù  pirmatilobaiù  partUis^t 
pinnulœ  basé  adnatœ  Vil  dicunt»' 
iésj  nervis  omnibtu  e  cosia  pii^' 
rum  œqualiter  ortis  vel  erta« 
partim  e  cosia  partim  e  nervofi»- 
nularum  medio  obliquissmit  ^* 
ninervio  moxque  in  venuloi  »- 
iuto  prodeuntibus. 

NEUVIÈME  GENRE.  --  THINNFELDIA. 

Thinnftîdxa,    Ettingahausen  (ex  parte,  mutatoque  seaso),  Be^* 

ntu.  ari.  d.  I^as  und  Ool.  /!.,  p.  4,  lab.  I,  flg-  8* 
.      —  Schenk,  Boss.  FL  vm  Grtnzsch.^  p.  105. 

.      —  Schimper,  Traité  de  PaL  véy,,  I,  p,  494. 

J)uoiiosi.  —  Froni  amaeea  segmentis  pinnatifiàf  por^ 
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ttàque^  laeiniœ  ùUemœ  vel  oppmtœ  basi  deagrrente$  con- 
fhdenteique  pha  minusve  polymcrpkœ  ebmgaiœ  aui  obreviatœ 
rniegrw  êinuaiœ  vel  rarhu  inmœ;  nervuH  e  nertfo  medh  anie 
apieem  pmntUarum  sôluto  obUguissime  pr0grem  complures  éi^ 
vergenfes  pkrumgne  éKchotomi,  partim  ttiam  àd  batin  pmnu' 
iarum  deeurrentium  e  rachi  directe  exorientes. 

Kirîtneriaj       Fr.  Braan,  m  MûnU»  Beitr.  %.  Urg.  d.  p/lcni., 

thelf,  VU. 
I^achypteris^    ADdreœ,  FU  v,  Steierdorf,  p.  43. 
XleuropUriSy    F.BrauD,  Vers» 

HiSTOiBX  ST  BÉUNinoif.  —  M.  d'EttÎDgshaasen,  en  fon* 
dant  le  genre  Thtnnfeldia^  croyait  y  reconnaître  une  Goni- 
fère  h  rameaux  phyllodés,  analogue  aux  Phyllocladus, 
M.  Schenk,  se  basant  sur  des  caractères  tirés  de  la  forme 
et  de  la  disposition  des  stomates  et  des  cellules  épidermî* 
ques,  a  signalé  dans  ce  même  groupe  une  prétendue  affi- 
nité avec  les  Cycadées  et  spécialement  avec  le  type  du 
Stangeria  Moore.  Aucune  de  ces  opinions  n*est  soutenable; 
elles  s'appuyent  sur  l'importance  exagérée  de  certains  dé- 
tails qui  ne  sauraient  prévaloir  contre  l'ensemble  des  ca- 
Tanières.  L'aspect  des  différentes  parties  de  la  fronde,  leur 
mode  de  partition,  la  nervation,  la  forme  des  rachis  et  da 
pétiole  dénotent  certainement  dans  ee  type  une  fougère  de 
texture  coriace  et  plus  ou  moins  éloignée  des  nôtres, 
comme  la  plupart  de  celles  des  temps  jurassiques.  C'est 
ce  qo'avait  parfaitement  compris  M.  F.  Braun,  en  signalant 
le  premier  les  TTnnnfetdia,  sans  les  décrire  pourtant,  sous 
le  nom  de  Kirkneria,  Quoique  cette  dénomination  généri- 
que n'ait  pas  été  définitivement  adoptée,  il  est  juste  de  dire 
que  la  manière  de  voir  du  savant  qui  Pavait  proposée  s'est 
trouvée  plus  tard  la  seule  réellCé 
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-  Les  Tktnnfeldia  se  distinguent  surtout  par  l'obliquité  de 
leurs  veines  ramifiées-dichotomes.  émises  le  long  de  la 
nervure  médiane  de  chaque  pinnule.  Cette  nervure,  très- 
nette  à  son  origine,  va  en  s'affaiblissant  el  se  perd  avant  le 
sommet  du  lobe  en  se  ramifiant  comme  chez  les  NeuropU' 
ris.  Le  bord  des  segments  est  entier  et  leur  texture  eth 
riace.  Plus  ou  moins  allongés,  selon  les  espèces,  incisés 
jusqu'au  racbis  à   leur  côté  supérieur,  souvent  Irooqnés 
obliquement  et  toujours  plus  ou  moins  rétrécis  à  la  base, 
ces  segments  deviennent  conflueiits  vers  l'extrémité  de  la 
penne,  décurrents  ou  môme  sinués  et  irrégulièrement  lobés 
inférieurement,  de  manière  à  .rendre  le  rachis  principal 
ailé  ou  accompagné  d'une  bordure.  Dans  cette  partie,// 
existe  toujours  des  veines  sorties  directement  du  rachis  etqui 
suivent  la  même  marche  que  les  autres.  Les  ThtnnfeUia  soni 
des  fougères  très-polymorphes,  de  taille  moyenne  ou  petite, 
simplement  pinnées  ou  pinnatifides  et  qui  ont  sans  doute 
occupé  une  grande  place  dans  la  végétation  des  di  verséla^^ 
du  Rhétien  et  de  llnfralias.  Elles  ne  se  montrent  pas  avant 
et  disparaissent,  à  ce  qu'il  parait,  immédiatement  après. 
.   Rapports  xt  oiff^eenges.  —  L'existence  d'une  nervore 
médiane,  plus  ou  moins  développée,  d*où  sortent  la  plu* 
part  ,dcs  ^veines  secondaires,  sépare  les  Thinnfeldia  des 
Ctenopteris  et  des  Odantopterù,  en  dehors  du  faciès  toat 
particulier  que  revotent  ces  fougères.  Elles  se  rapproebeat 
aussi  à  divers  égards  des  Pachypteris  et  des  Dkhopterii^  tf* 
pes  coriaces  dont  la   nervation  n'est  pas  toujours  appa- 
rente et  qui  remplacent  les  Thinnfeldia  dans  l'Oolithe  iof^' 
rieure.  Cependant  les  pinnules  des  PocA^p^er»  sont  oppo* 
sées  et  uninerviées,  celles  des  Dichopteris  manquent  <i« 
médiane  et  sont  toutes  longitudinales;  chez  les  Sckroft^ 
ris  enfin  les  nervures  sont  invisibles,  ou  si  elles  existent  Is 
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branche*mère  longe  le  côlé  dorsal  des  pianules  souvent 
incisées  sur  le  bord  antérieur.  Nous  verrons  qu'aucun  de 
ces  genres  ne  saurait  être  confondu  avec  celui  des  7%mn« 
féldiay  si  l'on  a  soin  de  bien  fixer  les  caractères  différentiels 

de  chacun  d'eux.  « 

Parmi  les  genres  actuels,  il  en  est  très-peu  de  réelle* 
ment  asumilables  aux  Thinnfeldxa  ;  les  fornàes  les  plus 
rapprochées  en  apparence  se  montrent  chez  les  Aneimia 
(A.  Raddiana  Link.,  Brésil  ;  A.  ViUosa  Humb.  et  B0ÇI9I., 
AoQ.  équaloriale;  A.  Adiantifolia  Sw.,  Colombie);  il  en 
existe  d'autres  en  plus  petit  nombre  dans  les  genres  Mi- 
crokpia^  Daoalliay  Asplemum^  Gj/mnogramme^  particulière- 
ment chez  ces  derniers.  Ce  serait  pourtant  une  illusion  que 
de  vouloir  supposer  qu'il  puisse  exister  des  analogues  di- 
rects du  type  des  Thinnfeldia^  vraisemblablement  éteint  et' 
au  sujet  duquel  l'absence  de  tout  vestige  de  fructification 
empêche  d'avancer  môme  des  conjectures. 

Locaut£s.  —  Legenre  Thinnfeldxa  est  très-répandu  dans 
le  Rbétien  d'AlIemagne^à  Eckersdorf  aux  environs  de  Bay<- 
reutfa,  à  Sleierdorf  dans  le  Bannat;  en  France,  dans  l'In- 
fralias  de  Mende  et  à  Hettauges  (Moselle)i  dans  la  zone  fc 
Ammonites  anguUUus* 

N^"  i .  Tblniifeldla  rhomboMalls. 

PI.  43,  ?vi.  1-2  et  4-8. 

Thinnfetdia  rhomboidalis,     Ettingshauseny  Begr.  em.  ma»  art.  d. 

lÀas  und  OQlilh.fl»,  p.  2,   lab.  1^ 
fig.  4-7. 

—  —  Schenk,   Posi.    FI.   v.    Grensch.j 

p.  116,  tab.i7,flg.i-8« 

—  —  Schimp.y    Traité  de  pal.   vég.^  l, 

p.  496,  PI.  44, flg.  1. 

DiAGKOSB.  —  T,  fronde,  ut  videtur^  bipinnata,  pinnis  pri- 
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mariis  petiolatb  pinnaiipartifis  apiee  pinnatifieUs  obtuns^  laei- 
hiù  altemis  plerumque  patenttbus  aut  plus  minusve  obUqm 
ovato  et  oblongo-rhomboideis  basiin  rachtn  auguste  alatam  de- 
eurrentibus^  sursum  inter  se  et  cum  hbo  termincUi  confluenti- 
buSf  margine  repando-sinuatis. 

Kirkneria  ovalat  ^»  mutabilii,  K,  trapexoidalis^    Fr.  Brauo,  Beitr,, 

VII,  tab.  2  et  3,  fig.  7-9. 

M.  Scbenk,  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  Flore  de  l'étage 
rbétien  de  Franconie,  et  M.  Fr.  Braun,  dans  sa  monogn- 
pbie  du  genre  Kirkneria,  ont  figuré  de  beaux  spécimens  de 
cette  espèce.  Les  frondes  sont  bipinnées,  mais  on  reûcoo* 
tre  presque  toujours  les  pennes  isolées,  et  peut-être  que  ces 
organes  qui  sont  distinctement  et  assez  longuement  pétio- 
les se  détacbaient  naturellement  du  racbis   principa/.  La 
structure  bipinnée  ressort  de  l'examen  de  Tune  des  em- 
preintes figurées  par  Schenk  (1).  Les  racbis  partiels  élaient 
épais,  sillonnnés  et  accompagnés  d'une  bordure  contioue 
fort  étroite  provenant  de  la  décurrence  des  pinnules  oula- 
cinies.  Celles-ci  affîectent  des  formes  très-variées.  Nor- 
malement, elles  sont  ovales-oblongues,  sub-rhomboldales, 
obliquement  tronquées  jusqu'à  la  nervure  médiane  à  leor 
base  antérieure,  sinuées  et  décurrentes  inférieuremeot. 
C'est  ce  que  montrent  les  fragments  fig.  I  et  2  de  notre 
plancbe  43,  qui  concordent  bien  avec  les  figures  4  et  5, 
pi.  38,  de  Touvrage  de  Schenk.  Notre  figure  4  se  rapporte 
bien  au  môme  type,  mais  déjà  les  pinnules  sont  deveno^ 
plus  obliques,  plus  allongées  et  plus  obtuses.  U  en  est  de 
môme  pour  les  figures  5  et  6,  même  planche,  qae  nous 
rapportons  avec  plus  de  doute  à  la  môme  espèce,  tous 
dont  Tanalogie  est  évidente  avec  les  figures  2  et  3,  pi.  ^^> 

(!)  L.  c.,lab.  II,  fig.  6. 
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dé   roavrage  de  Schenk,  identiques  elles-méines  avec  la 
fie^.  2,  pL  2,  du  mémoire  de  Pr.  Bntan.  Cette  figure  se 
rapporte  au  Kirkneria  ùvata  de  ee  dernier  auteur  i)ue 
MM.  Schenk  et  Sohimpet  réunissent  an  TA.  rhamboidalii* 
T^OL  figure  7  de  notre  planebe  43  se  rapporte  à  la  portion 
«i'one  penne  voisine  de  son  sommet  ;  les  pinnules  y  devien- 
oent  confluentes,  et  le  limbe  s'élargit  ;  il  est  découpé  sur 
les  bords  en  sinuosités  peu  profondes  et  laisse  entrevoir 
une  terminaison  très-obtuse.  Cette  empreinte  que  nous 
u'osdns  séparer  des  précédentes  offre  une  grande  ressem- 
blance avec  la  figure  8,  ph  3,  du  mémoire  précité  de 
Fr.  Braan,  attribuée  par  lui  à  son  Kirkneria  muiabilii  et 
transportée  à  tort  par  Schenk  dans  le  genre  Dichopterù^ 
SOU8  le  nom  de/>.  tncàa,  tandis  que  M.Schimper  la  réunit 
aa  Thèmfeldia  lacAiata  Schenk,  espèce  à  feuilles  simples, 
dont  l'existence  dans  le  terrain  de  Mende  n'aurait  rien 
que  de  naturel  ;  mais  il  est  impossible  de  l'établir  sur 
d'aussi  petits  fragments.  La  figure  8  de  notre  planche  43 
nous  semble  plus  explicite;  c'est  une  penne  détachée»  pé> 
tiolée  et  Intacte  à  la  base  ;  elle  est  garnie  de  pinnules 
courtes,  adhérentes,  un  peu  dilatées  et  très-obtuses  au 
sommet  ;  la  nervure  médiane  de  chaque  pinnule  est  à 
peine  développée  ;  elle  est  pourtant  visible.  Cet  échantillon 
offre  les  plus  grands  rapports  avec  la  figure  1,  pi.  2  du  mé- 
moire de  Fr.   Braun  (Kirkneria  ovaia)^  reproduite  par 
Schenk  (i)  et  attribuée  par  lui  au-  Thhmfeldia  rhomboidalis. 
Ita  forme  des  pinnules  de  notre  échantillon  le  rapproche 
encore  plus  de  la  figure  6  de  ce  dernier  auteur  (2)  qui 
montre  une  penne  encore  rattachée  au  rachis  principal.  Il 
nous  semble  difficile  d'après  tous  ces  indices  de  ne  pas 

(1)  Fl.  d.  Grenzscb.,  tab.  xxvii,  flg.  I. 

(2)  Ibid.t  tab.  xxvii,  fig.  6. 
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admettre  l'existence  du  Thmnfeldia  rhomboidalù  dans  IId- 
fralias  des  environs  de  Mende. 

Rapports  et  oifférenges.  —  Le  Th.  rkomboidalû  diffère 
du  Th.  recurrens  par  des  lacinies  plus  courtes,  oioins  allon- 
gées et  non  atténuées  en  un  sommet  acumioé.  Celles  du 
Th.  obtusa  sont  au  contraire  allongées  et  terminées  d'une 
façon  obtuse,  tandis  que  le  Th.  saligna  présente  des  frondes 
simples,  entières  ou  irrégulièrement  lobées. 

Localités. —  Calcaires  bleus  près  de  Mende,  Lozère, 
zone  à  Ammonites  angulatus,  reçu  en  communication  par 
l'intermédiaire  de  M.  Fabre,  garde  général  des  forêts. 

ExpuGATiON  DES  FIGURES.  —  PI.  '  43,  ûg.  1  et  3,  seg- 
ments de  fronde  du  Thmnfeldia  rhamboidalù  Etlingsb., 
grandeur  naturelle;  fig.  4,  autre  segment  dont  les  lobes 
affectent  une  terminaison  plus  obtuse  ;  fig.  5  et  6,  antres 
segments  attribués  avec  doute  à  la  môme  espèce;  Ûg.?, 
fragment  d'une  penne  à  un  endroit  rapproché  de  sa  termi- 
naison supérieure  ;  fig.  8,  autre  segment  rapporté  à  la 
même  espèce  et  muni  de  lobes  très-obtus.  Ces  empreintes 
sont  toutes  figurées  avec  leur  grandeur  naturelle. 

•     .  ■  .     • 

N""  3.  Tblnnfeldla  oMomi. 

P1.43,Ûg.  3. 

Thinnfeldia  obtusa^    Schenk,  Foss.  FI.   d.  Grenssch.j  p.  H3, 

tab.  26,  fig.  6>8. 
—  —         Schimper,  TraUé  de  Pal.  vég.,  I,  p.  4W- 

m 

DiAGNOSE.  —  T.  fronda  laciniin  altemis  subaltemùquepa- 
tentibmdistantibus  oblongo-linearibuê  obtum  basi  inferioride' 
currente  plus  miniuve  auriculatis^  basi  antica  usque  adnen^ 
médium  excisis^  nervo  laciniarum  medio  prmum  fortiterex- 
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pre$90  paubUtm  attenuato  -'  •«'^  ^^^  apeem  iobêio  ibiqtte 
permwermoj  ner*'^'^  muper  plurims  e  raehi  m  aku  ba$ilares 

Nous  figurons  un  Irès-bel  exemplaire  de  cette  espèce, 
signalée  enFraDce  par  DOlre  ami  M.Scbimperei  recueiliie 
dans  riofralias  de  Mande  par  M.  Fabre,  garde  géDéral  des 
forêts,  à  qui  nous  devons  la  communication  de  récbantii- 
Ion  original.  Les  segments  sont  alternes,  étalés,  uo  peu 
obliques,  distants,  linéaires-oblongs,  faiblement  attéâués 
et  obtus  au  sommet.  Incisés  sur  leur  côté  ant^rietur  jusqu'à 
la  côte  médiane  du  segment,  ils  sont  décurreuts,  sinués  et 
subauriculés  inférieurement.  Les  nervures  secondaires  sor- 
tent, dans  une  direction  très-oblique,  d'une  médiane  forte- 
ment prononcée  à  son  origine,  mais  qui  s'aiTaiblit  et  dispa- 
raît avant  le  sommet  des  segments.  D'autres  nervures  issues 
do  rachis s'étendent  dans  le  même  sens  que  les  premières; 
toutes  sont  bifurquées-dichotomes,  très-nombreuses  et  at* 
teignent  le  bord  qui  est  cerné  par  un  ourlet  marginal  et 
parfaitement  entier.  Les  segments  sont  loin  d'être  égaux  ; 
les  supérieurs  étaient  d'un  tiers  au  moins  plus  longs  que 
ceux  de  la  base;  du  reste,  l'empreinte  est  mutilée  à  ses 
deux  extrémités.  Il  est  fort  possible  que  les  échantillons, 
fig.  5  et  6,  pi.  43,  aient  appartenu  à  cette  espèce  plutôt 
qu'à  la  précédente.    Mais  la  piilymorphie  inhérente  au 
genre  TAinnfeldia  sera  longtemps  un  obstacle  à  la  délimi- 
tation des  espèces  -dont  il  est  composé. 

Rapports  bt  niFFinsNCKS.  —  La  terminaison  obtuse  des 
segments  allongés  et  sublinéaires,  non  acuminés  ni  trapé- 
soldes,  constitue  le  caractère  différentiel  le  plus  saillant,  on 
petit  dire  le  seul  au  moyen  duquel  on  distingue  le  Thimfelr 
dia  obtusa  des  JA.  decurrens  et  rhombotdaUs,  Les  segments 
toujours  entiers  le  séparent  de  l'espèce  suivante,  mais  .ce 


caractère  n'est  pas  toajooK,  r^^n^  ^  discerner,  puisque 
celle-ci,  comme  nous  allons  le  voiri  pre»*^te  des  segments 
entiers,  oblongs  et  obtus  à  la  partie  supérieure  des  tvondes. 
C'est  cette  particularité  quia  porté  M.Schimper  à  indiquer 
le  Thinnfeldia  obtusa  dans  la  flore  des  grès  de  Hettanges  où 
en  réalité  il  n'existe  pas,  au  moins  à  notre  connaissance. 

LoGAUTÉ.  --  Calcaires  bleus  infiraliasiques  des  environs 
de  Mende  (Lozère),  zone  à  Ammonites  angulatta  ?  ;  coll.  de 
H.  Fabre. 

EzPUQATiON DKS FiGUHES.  —  PI.  43,   fig.  3,  portiou  de 

fronde  du  Thinnfeldia  obtusa  Schenk,  grandeur  naturelle, 

d'après  un  dessin  communiqué  par  M.  Schimper  et  exécuté 
sur  l'original, 

N«  3.  Tblnnfeldla  InclMi. 

PI.4I,  fig.  3-4et  42,  fig.  i -3. 

DiAGNOsE.  —  T.  fronde  rigide  coriaceapinnaia  vel  bipinnata, 
segmentis  lanceolato-oblongis  linearibus  semipatentibm  bast 
angustatis  apice  lanceolatis  deorsutn  stricte  decurrentibus^  m- 
ferioribus  grosse  setTato-lobatis,  superioribus  integris  ;  nervo 
medio  longe  ante  apicem  laciniarum  soluto  obliquissime  penni- 
'Wfmo,  nervis  secundariis  immersis  œgre  perspicuis  plerumque 
furcatis, 

.  Thinnfeldia  obtusa  (ex  parte),    Scbimper,  Trailé  de  Pa/.  vég.,  I, 

p.  496. 

Nous  devons  à  la  bienveillance  de  M.  Schimper  la  con- 
naissance de  cette  nouvelle  et  curieuse  espèce  et  à  M.Ter- 
quem  la  communication  des  échantillons  originaux,  dont 
la  collection  du  Muséum  de  Paris  possède  des  doubles.  Les 
segments  entiers,  oblongs,  obtus,  de  quelques-unes  de  ces 
empreintes  qui  se  rapportent  à  l'extrémité  supérieure  des 
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frondes  leur  donnent  une  assez  grande  ressemblance  ayec 
le  Tkmnfeldia  obiusa  Schenk  (i).  C'est  ce  qui  avait  engagé 
M.  Scbimper  à  signaler  la  présence  de  cette  dernière  es-^ 
pèce  dans  les  grès  de  Hettanges.  L'échantillon  remarquable, 
trouvé  en  dernier  lieu  et  reproduit  sur  notre  planche  42, 
fig.  I  et  2,  lève  pour  nous  tous  les  doutes  et  nous  montre 
un  ThiniifeUia  très-  différent  de  tous  ceux  que  nous  con- 
naissions jusqu'ici.  Cette  forme  est  à  celles  que  nous  venons 
de  décrire  et  aux  autres  espèces  du  groupe  ce  que  l'Oefon* 
iopierù  crenulata  Brongo,  est  aux  Odontopt  Brardii,  mi- 
fior  et  SchUUheinm;  ses  caractères  sont  de  plus  très-nets. 
Il  est  difficile  de  savoir  si  les  frondes  étaient  plusieurs; 
fois  pinnées»  mais  la  texture  coriace  et  rigide  des  portions 
conservées  n'est  pas  douteuse.  Les  segments  sont  lancéolés-r 
oblongs,  rétrécis  à  la  base,  mais  légèrement  décurrents  à. 
leur  côté  inférieur  ;  ils  sont  écartés,  diminuant  de  dimen*' 
aion  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  la  terminaison  su* 
périeure,  mais  nullement  confluents  entre  eux  et  parfaite- 
ment entiers  (voy.  fig.  S  et  4,  .pi.  41);  ceux  de  la. base  au 
contraire  dont  la  forme  générale  est  à  peu  près  la  même 
sont  très-nettement  incisés  à  lobules  étroits,  pointus,  dis- 
tants et  un  peu  recourbés  en  faux.  Le  lobe  terminal  est 
assez  grand,  lancéolé-obtus  et  sinué  légèrement.  La  nerva- 
tion,  bien  distincte  sur  cette  empreinte,  comprend  une. 
médiane  nettement  exprimée  à  son  origine,  successive-, 
mient  atténuée,  puis  disparaissant  bien  avant  le  sommet 
(voy«  fig.  2*,  pK  4^).  Elle  donnait  naissance  à  des  veines, 
secondaires  extrêmement  obliques,  presque  longitudinales 
dan^  ^e.baut  et  le  plus  souvent  bifurquées;  quelques-unes:< 
des  plus  inférieures  paraissent  sortir  directement  duràchis.i 

'  •11* 

*(1]  Pour  M  rendre  compte  de  cette  ressemblance,  il  faut  comparer 
lesisureia  et  i,  pL  4|j«V6cleflflgiires  3et4,pL4a.    .        .  <' 
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Il  n*y  a  donc  pas  de  doate  toachaot  l'attribation  de  cette 
espèce  au  genre  Thirmfeldia.  Des  deux  aatres  échaDtillons 
que  nous  figurons,  Tun  dont  la  figure  3,  pi.  41,  montre 
l'empreinte  el  la  figure  4j  aiéme  planche,  l'aspect  primitif 
restauré  d'après  un  moule,  ne  présente  que  des  segments 
entiers,  plus  larges^  moins  écartés,  mais  confornàés  comme 
ceux  de  l'e:témptaire  précédent';  de  plus  le  segment  le  plos 
inférieur  laisse  voir  distinctement  deux  dents  le. long  de  si 
marge  extérieure,  ce  qui  suffit,  selon  nous,  pour  rootÎTer 
l'attribution  que  nous  en  faisons.  L'autre  échantillon,  fig.  3, 
pi.  4â,  représente  une  empreinte  plus  douteuse  et  plus 
difficile  à  classer.  Les  segments  sont  ici  tout  à  fait  étalés, 
plusieurs  paraissent  lobules  ou  du  moins  fortement  siooés 
vers  la  base.  II  nous  semble  en  l'état  que  Ton  ne  saurait  saûs 
invraisemblance  la  séparer  des  autres  et  dans  notre  idée 
elle  serait  le  fragment  latéral  d'une  fronde  bipinnée  dont 
les  empreintes  décrites  plus  haut  représenteraient  les  por- 
tions terminales:  '  .      ,     -, 

Rapports  et  différerges.  -*-Le  Thinnfeldia  incisa  diffère 
par  ses  segments  lobules  de  tous  les  autres  Thinnfeldia;  il 
se  rapproche  plutôt  de  VOdontopteris  crenulata  Brongo. , 
dont  les  lacinies  ont  cependant  une  toute  autre  forme.  U 
présente  une  ressemblance,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
faire  ressortir  avec  le  Sphenopteris  oxydaia  Gœpp.  (1),  espèce 
du  Permien  de  Nieder-Rathen,  dans  le  comté  de  Glatz.  H 
n'est  pas  sans  analogie  non  plus  avec  le  Ctenopteris  Itien 

f 

dont  les  segments  se  terminent  par  un  lobe  sinué,  pl<u 
grand  que  les  pinnules  latérales;  mais  celles-ci  ne  sauraient 
être  assimilées  aux  dents  peu  profondes  de  notre  Th.  itum» 
Parmi  les  Fougères  actuelles,  c'est  surtout  avec  les  Gtfi»^ 
gramme  que  cette  espèce  peut  être  comparée;  il  faut  citer 

(1)  Voy.  Gœppert,  foi^r.  F/,  cf. Perm.  /orm.,  p.  91,  tab.  12, Ig*  t-'* 
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particolièremenf  le  G.  calwnelanos  Kaulf.,  de  l'Amérique 
tropicale  ;  elle  rappelle  aassf,  dans  aoe  autre  tribu,  le  Jft* 
crolepia  eystopteroides  Presl,  de  Guatemala. 

LocAUTÉ.  —  Grès  de  HelLanges  (Moselle),  zone  infraliasi- 
que  h  Ammonites  angulatus;  coll.  de  M,  Terquem  (musée 
de  Metz),  et  du  muséum  de  Paris. 

Explication  des  ftgdres.  —  PI.  4i,  fig.  3,  portion  ter« 
minale  d'une  fronde  ou  d'un  segment  de  fronde  de  T'Aïnn- 
feldia  mcitOf  d'après  un  dessin  communiqué  par  M.  Sebim- 
per,  grandeur  naturelle  ;  fig.  4,  même  empreinte  restaurée 
d'après  un  moule  qui  montre  l'aspect  de  Tancieil  organe 
vu  par-dessus.  — -  PI.  42,  fig.  1,  portion  terminale  d'une 
autre  fronde  de  la  môme  espèce,  grandeur  naturelle,  d'à* 
prés  un  dessin,  conforme  à  Téchantillon  original,'  commu- 
niqué par  M.  Schimper  ;  la  substance  même  de  la  fronde, 
quijest  vue  par-dessus,  est  presque  intégralement  conserrée 
et  correspond  aox  parties  noirâtres  de  la  flgore  ;  il  est  fà« 
cile  de  juger  de  la  texture  coriace  de  l'ancienne  fronde  par 
l'épaisseur  du  résidii  ebarbonneux;  fig.  3,  même  écban- 
tillon  dessiné  au  trait  pour  rendre  exactement  le  contour 
des  lobes  et  la  disposition  des  nervures  ;  fig.  S*,  pinnule 
isoléegrossie  pour  montrer  tes  détails  dé  la' nervation;  fig.  3, 
fragment  d'une  penné  latérale  de  la  même  espèce,  d'après 
un  exemplaire  communiqué  par  M.  Terquem,  grandeur 
naturelle. 

DIXIÈME  GENRE.  —  CTENOPTERIS. 

CteaopieriSf    BrongniaH,  m  litkris^ 

DiAGNOSS.  —  Fronspinnata  vel  bi^tripitmata,  péfinœ  eUm- 
gaUhUneares  pirmatipartitœ  basiexappendiculafœ^  pinnulœ  basi 
tata  adnatœ  decurrentes  inter  se  liherœ  versus  apicem  pmna- 
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rum  plus  minusve  canflumies^  nervi  .onmes  costa  eaearieMtet 
sitnplices  furcaiique  divergetUes^  nervo  medio  $mUoj  nermûu 
mediis  dense  quandoque  faseiculatû  ;  frtàcUfieaiio  igmUu 

Odontopteris  (ex  parle),    Gœppert,  Syst.  fil.  /bsi.,  p.  îï». 
CyeadopteriSy  Schimper  (non  Zigoo),  TraUé  de  pal. 

vég.,  J,  p.  487. 

Histoire  bt  définition.  ^.  Nous  désignons,  d'après  le 
conseil  de  M.  Brongniarl,  sous  le  nom  de  Ctenopteris^  on 
type  jurassique  assez  mal  apprécié  jusqu'ici  et  qui  nous  pa- 
rait représenter  les  Odontopteris  à  l'époque  du  Lias  et  de 
rOoliihe  ;  il  se  pourrait  môme  qu'il  ne  fût  qu'un  prolon- 
gement de  ce  groupe  remarquable  dont  la  présence  ca- 
ractérise non-seulement  la  flore  carbonifère,  mais  aussi 
celle  du  terrain  permîen.  La  liaison  est  trop  intime  entre 
nos  Ctenopteris  et  les  Odontopteris  proprement  dits  pour  ne 
pas  admettre  Texisteoi^  d'une  parenté  réciproque  dont 
nous  essayerons  plus  loin  d'apprécier  le'  degré. 

Les  Ctenopteris  f  dont  l'espace  principfale  est  une  de 
celles  qui  caractérisent  le  mieux  la  partie  inférieure  du 
Lias,  présentent  des  frondes  plusieurs  fois  pinnées,  de 
texture  évideqament  coriace,  munies  de  pinmiles  distinctes 
jusqu'à  la  base,  mais  adhérentes  par  cette  base  entière  au 
racbis  auquel  elles  sont  attachées;  les  ner?ures,  souvent 
peu  visibles,  parce  qi^'elles  disparaissent  dans  l'épaisseur 
du  parenchyme,  sont  toutes  longitudinales  et. naissent 
également  de  la  côte  médiane  des  segments  pour  s'étendre 
ensuite  dans  les  pinnules  en  divergeant  légèrement,  elles 
sont  indifféremment  simples  ou  bifurquéesetles  moyennes 
de  chaque  pinnule  sont  en  même  temps  les  plus  déve* 
loppées,  mais  on  ne  distingue  chez  elles  aucun  vertige 
d'une  médiane  proprement  dite.  La  frucUflcation  est  in» 
connue  jusqu'ici. 
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Rappobis  xt  DiffFiiUDfCis. — Les  Odoniopierù  paléosolqae» 
s'écartent  des  Cienùpteris  jarassigues  par  la  consistance 
présomée  membraneose  de  leurs  frondes,  mais  sartoot 
par  la  présence  à  peo  près  constante  chez  eaz  d'une  pin- 
mile  diflérente  des  autres,  située  à  la  base  de  chaque  seg* 
ment;  ce  dernier  caractère  qui  emprunte  à  sa  constance 
une  assez  grande  valeur  ne  s'obser?e  pas  chez  les  Ctenop' 
ierù.  Il  est  impossible  de  ne  pas  faire  remarquer  à  quel 
point  VAnotùpieris  dtstans^  Schimp.   (IVeuropteriâ  digUm$ 
Presl),  du  Kenper  moyen  de  Stuttgard  rappelle  par  son  as- 
pect et  par  tous  les  détails  lisibles  de  sa  nenration  le  type 
des  Cienopterù;  c'est  là  une  sorte  de  lien  entre  ce  genre 
et  celai  des  Odoniopierii  dont  les  espèces  se  montrent  sar- 
toot dans  le  Permien.  Le  nom  de  Cyeadùpterû^  proposé 
par  M.  Schimper,  avait  été  choisi  en  vue  de  fidre  ressortir 
une  autre  particularité  du  groupe  qui  nous  occupe  et  qoe 
sa  consistance  coriace,  sa  nenration,  comme  la  forme  de  ses 
incisuresi  ont  souvent  porté  à  ranger  à  tort  parmi  les  Cyca- 
dées.  Cependant,  le  terme  de  Cycadopieri»  ayant  été  ap- 
pliqué par  M*  de  Zigno  à  un  genre  tout  différent  de  Fou- 
gère, des  terrains  oolithiques  de  Vénétie,  il  était  impos*- 
sible,  à  canse  du  droit  de  priorité  de  Tauteur  italien,  de 
conserver  h  VOdoniapterù  cyeadea  de  Berger  la  dénomina* 
tion,  d'ailleurs  si  exacte,  adoptée  par  M.  Schimper  ;  celle 
de  Ctenoptens  n'exprime  pas  moins  bien  la  physionomie 
de  ce  genre  curieux  dont  les  affinités  véritables  demeareni 
d'aotant  plus  obscures  que  le  mode  de  fructification  en  est 
encore  inconnu.  Toutefois,  il  n'existe  plus  de  doute  au  su- 
jet de  la  nature  ptiridologique  du  groupe,  et  les  pennes  dé* 
tachées  ne  sauraient  être  confondues  avec  les  vrais  Pêerù- 
pkyilym,  ainsi  que  le  démontrent  l'absence  de  pétiole,  la  di- 
minution graduelle  des  pinnnles  sondées  légèrement  à  la 

VtoÉTAVl.  — i.  is 
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base  et  la  disposilion  même  des  nerrures.  Les  Cienopi^is 
se  dislÎDgueot  des  Thinnfeldia  par  leurs  pinnales  qoq  rélrè* 
eies  à  la  base  et  Tabsence  de  toute  neryure  médiane  ;  des 
Dichopteris  et  des  Scleropterù  par  des  pionoles  qoû  contrte- 
tées  en  pétiole,  plutôt  légèrement  soudées  entre  elles  ou 
décurrentes  à  leur  côté  inférieur.  Il  Taut  arouer  poartanl 
qv'il  est  difficile  dq  marquer  nettement  la  différeDce  entre 
les  Ctenopterix  et.  les  Dichopterù  de  H.  de  Zigno»  Une  es- 
pèce de  ce  dernier  genre,  le  Dichopteris  mieréphyUa^  a 
présenté  des  spres  arrondis^  disposés  en  séries  longitodi- 
nales  recouvrant  toute  la  face  inférieure  des  pinnales  qui 
sont  oblongues,  arrondies  au  sommet,  légèrement  resser- 
rées à  la  base  et  adhérentes  au  rachls.  Malheureusement, 
la  nervation  n'est  pas  visible  dans  cette  espèce  qui  rappelle 
VAcro$tichite$.  WilliamsoniSy  Oodpp.,  et  pourrait  bien  ep  avoir 
été  congénère*  Rien  ne  prouve  que  les  Dieboptens  mns- 
fitica,  angustifolia  et  rhombotdalis^  qui  sont  les  principales 
espèces  du  genre,  et  sur  lesquelles  l'auteur  s'est  basé  pour 
l'établir»  aient  été  pourvus  du  môme  mode  de  fructifica- 
tion que  le  Dichopteris  micropht/Ha^  sauf  la  bifurcation  pré- 
sumée, et  en  réalité  probable,  d'après  récbantillon  figuré, 
du  rachis  principal  ;  mais  ce  dernieir  caractère  qui  a  roomi 
k  M.  deZigno  la  dénomjination  àeDichopterii  peut  avoir  été 
accidentel,  ainsi  qu'on  le  remarque  chez  beaucoup  de 
Fougères  vivantes  ;  il  cesserait  dès  lors  d'être  l'indice  d'une 
affinité  générique  entre  les  espèces  qui  le  présentent.  D 
est  certain  que.  les  Dichopteris  oûtantco,  rhomboidak$  et 
kngifolia  (ces  deux  derniers  et  peuUêtre  tous  les  trois  ne 
forment  sans  doute  qu'une  espèce)  reproduisent  fidèlement 
la  nervation  des  Ctenopteris^  c'est-à-dire  des  nervures  kuh 
gitudinales  sortant  plusieurs  ensemble  du  rachis  pour  a'i 
gager  dans  des  pinnules  adnées  4  la  base,  libres  et 
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légèrement  contractées  inférieorettieDt,  mais  plus  oumoiD$ 
décarreotes  et  soudées  entre  elles  par  leur  extrôme  base. 
Si  l'on  fait  donc  abstraction  des  fructiûcations,  rien  de  plus 
oatorel  que  de  considérer  les  Dichopteris  comme  repré- 
sentant dans  rOolithe  des  Alpes  vénitiennes  les  Ctenopterù 
da  Lias,  tout  en  observant  que  leur  physionomie  les  lie 
étroitement  ^mx  Pachypiérù  et  aux  Sckropteriê  vers  les- 
quels ils  semblent  opérer  un  passage.  L'incertitude  qui 
règne  forcément  au  sujet  de  la  signiflcation  véritable  dé 
tous  ces  types,  si  imparfaitement  connus  jusqu'ici,  ne 
permet  de  rien  affirmer  de  plus  décisif  à  leur  égard. 

N®  i.  CtenopSorls  cycadea. 

PL  40,  fig.  2  5  et  41,  fig.  l-â. 
CXencfpîerU  cycddea^     Brongn.,  in  litt. 

DiAGNOSE.  —  C.  fronde  bipinnata,  pinnis  pinnatipartitis^ 
pinnulis  infima  basi  unilis^  oblongis  obtusis  obliquis  sœpe  su- 
bincuruis  ccriaceis  integerrimis  subtusque  margine  sœpius  re- 
volutiB^  nerms  fere  semper  immersù,  omnibuf  e  rachi  earp- 
rientilms  kviter  inter  se  divergentibus  apice  furcatîs. 

0 

FiHeiiis  eyeadea^  Brongniart,  BiU.  dei  vég.  fosK,  I,  p.  387, 

pL  129,  fig.  2-3, 
Odontopteris  qfcadea.    Berger,   Verst.  d,  Coburg.  Geg.,  p.  23  et. 

27,  pi.  3,  lîg.  2-3. 

—  T—  llnger,  Cren.  etsp.  pi.  fo»*^  p.  02. 

—  —  Brauns,  Palœonlog.  IX,  p.  51,  tab.  13, . 

fig.  5. 
Odontopteris  Bergeri,    Gœppert,  Syst  fiU  foss,,  p.  219. 
Cycadopteris  Bergen,    Schimper,  Traité  de  Pal.  vég.,  ï,  p.  487.  ' 
fUieiUi  AgardMcma,    Brongniart,  in  Ann.  se.  nat.,  IV,  p.  218,  * 

pi.  12,flg.3. 

'Cette  espèce  caractérise  trés-neltement  PInfralias  et  par- 
ticulièrement la  zone  à  Ammonites  angulatus.  Elle  est  frér 
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quente  dans  le  grès  de  Hellanges  où  ses  pennes  se  montrent 
en  fragments  plas  ou  moins  entiers,  mais,  jusqu'ici  du  moins, 
n'ont  point  été  trouvées  réunies  au  rachis  principal,  soit  que 
ces  pennes  aient  été  naturellement  caduques,  soit  qu'elles 
aient  été  fragiles.  Cette  dernière  supposition  s'accorderait 
avec 'la  texture  évidemment  coriace  de  ces  organes.  Une 
belle  figure  de  M.  Broogniart,  exécutée  sur  un  dessin  com- 
muniqué à  ce  savant  par  M.  Partsch  et  reproduisant  un 
échantillon  de  Waithofen  en  Autriche,  nous  montre  les 
pennes  dans  leur  position  normale,  c'est-à-dire  espacées 
régulièrement  et  attachées  plusieurs  ensemble  le  long  d'un 
rachis  principal  d'où  elles  s'écartent  sous  un  angle  très-ou- 
vert (1).  Les  frondes  étaient  donc  bîpinnées  et  atteignaient 
sans  doute  à  de  très-grandes  dimensions.  Les  pennes  ré- 
gulièrement pinnatipartites  étaient  garnies  de  pinnules  co- 
riaces, oblongues,  obliques  ou  légèrement  recourbées  en 
faux,  entières  sur  les  bords,  obtuses  ou  même  sub-tron- 
quées  au  sommet,  très-rapprochées  ou  môme  contîguôs, 
mais  libres,  sauf  à  l'extrême  base  par  laquelle  elles  étaient 
soudées  ensemble  sur  une  très-faible  étendue.  Cette  sou- 
dure, à  peine  distincte  vers  le  bas  des  pennes,  se  trouve 
un  peu  plus  prononcée  à  leur  extrémité  supérieure  où  par 
conséquent   les  pînnules  se  montrent  légèrement  con- 
fluentes;  elles  reproduisent  du  reste  à  cet  égard,  avec  une 
exacte  fidélité,  le  mode  de  terminaison  propre  aux  pennes 
de  VOdontopteris  Brardii.  On  reconnaît  aisément  que  les 
deux  faces  des  pinnules  étaient  loin  de  se  ressembler,  et 
en  s'aidant  d'un  moulage,  que  la  netteté  des  empreintes  de 
Hettangesrendbcile,  on  reconstitue  l'aspect  des  anciennes 
frondes.  La  face  supérieuFC,  dont  la  figure  2,  pi.  40,  offre 
un  très-bel  exemple,  était  convexe,  tandis  que  sur  la 

(1)  Yoy.  BroDgnfart,  Bis  .  des  vég.  foss.,  I,  pi.  129,  llg.  3. 
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face  opposée,  fig.  %  pL  41,  les  pionoles  forment  on  creux 
cerné  par  les  bords  légèrement  repliés.  Les  nervures  sont 
le  plus  ordinairement  invisibles,  immergées  dans  Tépais* 
seur  du  parenchyme.  Elles  se  montrent  dans  d'autres  cas 
sous  la  forme  de  linéaments  saillants,  et  partent  tontes  de 
la  côte  principale  an  nombre  de  5  à  7.  Elles  s'étendent 
longitudinalement  d'un  bout  à  l'autre  de  lapinnole,  tantAi 
simples,  tantôt  bifarqnées  et  souvent  dès  la  base.  On  ne 
distingue  parmi  elles  aucune  trace  de  médiane.  Cependant, 
la  nervure  longitudinale  qui  correspond  au  milieu  de  char 
que  pinnnie  est  plus  forte,  surtout  vers  la  base,  que  celles 
qui  l'accompagnent  ;  elle  s'étend  plus  loin  et  parait  plu- 
sieurs fois  ramifiée,  ce  qoi  a  bien  pu  lui  donner  l'appa- 
rence d'une  médiane  dans  certains  cas. 

Rafports  bt  différjercks.  —  Il  est  impossible  de  ne  pas 
remarquer,  le  rapport  que  présente  la  fronde  du  Ctenopterk 
cycadea^  fig.  %  pi.  40,  avec  celle  de  VOdoniopteris  Brardii, 
telle  que  M.  Brongniarl  l'a  figurée,  pi.  76,  de  son  grand  ou- 
vrage. La  disposition  est  la  même  des  deux  parts;  seulement 
les  pinnules  de  l'espèce  jurassique  sont  plus  obtuses  et 
moins  recourbées  au  sommet.  C'est  de  cette  espèce  et  en- 
core plus  de  VOdontopUris  obtuM^  Brongn.  {ffisi.  des  vég. 
fo$8.,ïi  pi.  78,  fig«  4),  réuni  par  H.  Schimper  à  VO.  lingulaia^ 
Gœpp. ,  que  le  Ctenopteris  cycadea  nous  parait  surtout  se  rap- 
procher ;  mais  l'absence  de  tout  développement  de  la  pin- 
nnie inférieure  de  chaque  segment  constitue  un  caractère 
diflérenliel  assez  important  pour  motiver  là  distinction  gé- 
nérique que  nous  avons  adoptée.  Le  Ctenopterit  cycadea  ne 
saurait  être  confondu  avec  aucune  autre  Fougère  jurassi- 
que, mais  il  serait  possible  que  certains  Pteraphyllum  d'at- 
tribution incertaine,  particulièrement  les  Pterophyllum 
crassinerve  et  Mûnsleri  {PterozamtteSf  Schimp.,  Traité  depal. 
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vég.y  II,  p.  145  et  146)  pe  fussent  antre  chose  que  des 
fragments  du  Ctenopterù  cycadea;  du  moins  les  figures  5 
et  surtout  la  figure  9,  pi.  39,  de  l'ouvrage  de  Schcok  (i), 
porteraient  à  le  croire,  tellement  elles  reproduisent  le  fa- 
ciès de  la  fougère  de  Hettanges.  On  pourrait  en  cooclore 
au  moins  qu'il  y  a  eu  confusion  partielle  entre  des  types  si 
voisins  en  apparence  ;  en  réalité,  la  nervation  du  Cte^p- 
teris  cycadea  s'écarte  trop  de  celle  qui  caractérise  les  nais 
fiterophyllum  pour  ne  pas  fournir  un  moyen  de  discerner 
Tun  de  l'autre  ces  deux  types. 

Localités.  -**  Grès  de  Hettanges  (Moselle),  sone  à  Am 
•moniies  angtdatusy  Coll.  du  muséum  de  Paris,  de  l'École 
normale  et  du  musée  de  Hetz  (M.  Terquem).En  dehors  de 
France^  l'espèce  a  été  signalée  dans  le  Rhétlen  de  Seins- 
tedt,  h  HOr  en  Scanie,  aux  environs  de  Coburg,  d'Halbes- 
tadt,  de  Quetlinburg,  dans  le  grès  infraliasique. 

Explication  des  figures.  —  PI.  40,  fig.  2,  fragment  de 
penne  vu  par-dessus  avec  la  trace  distincte  des  nerrures, 
d'après  un  exemplaire  moulé  appartenant  à  la  colleclioD 
de  l'école  normale,  grandeur  naturelle;  fig. 3,  4  et 5, autre 
fragments  de  penne,  vus  par  dessous,  grandeur  naturelle.- 
PL  41,  fig.  i,  penne  presque  entière,  coll.  du  muséum  de 
Paris,  envoi  de  M.  Terquem  en  1857  ;  fig.  2,  même  exemplaire 
-moulé  pour  montrer  l'aspect  véritable  de  l'ancien  orgaoe, 
.grandeur  naturelle. 

N^"  2.  CtenopterIs'Iilerl. 

PI.  44,  fig.  1-3. 

DiAQNOSBi  —  C,  fronde  medtocri  rigide  coriacea  rachi  va- 
lida deorsumque  petioh  subincurvo  31/2  cerUim.  longo  wi" 
truda^  bipinnata^  pinnis  breviter  prodactis  pinnatilobatispor- 

(I)  Ft}is.  FI.  V.  Crenuch,,  pi.  39,  flg.  5-6  et  9. 


tittsqtiej  pinnultB  uirin^  3*4  Mongii  obUquit  apûe  obtum-* 

ii»  bùstpàrûm  restrieta  costœ  pinnarumùdnatiMeœientm  inteit 

se  discréiiSj  inferîorihm  fiitmœ  eufusquê  dibUaHs  baû  latiorê 

rachi  inde  alata  nvesecundaria  iîve  primaria  adhat^tntUhU^  t^ 

perioribus  verocum  termhuàimaxima  dUaiaia  sulmnmata  ob^ 

tusissimtque  obhmga  quandoqve  eonflueiftibui  ;  ner^o  medib 

in  pmnuiù  nuQô,  nenmUs  e  raehiseeundùrioexorwMm,  de* 

Aine  pluribus  m  pinnulas  loboique  pergenUbus^  wàpUdbMà 

furcatisve^  in  bbum  ierrnmakm  obliqmsiùne  e  coiia  médita 

pauh  ante  apieem  evanida  progrestà. 

• 

Peeepteris  Itieri  ?    tHjmel,  Matinaux  pbur  $ervir  à  la  flore  fiatUê 

juras»»  de  ia  Fhaut  (m  AnUL  Ber^  uK  li» 
funfundz.Vers.d,Ge$J)euUeh.naturforsch.f 
etc.,  p.  337). 

n  estprobabl^, sinon eeiiMn^qae celte carieose espèce^ 

m 

dont  je  dois  la  commanication  h  M.  Itier,  est  la  méinè  que 
M.  Pomel  avait  dédié  à  ce  savant  dans  son  essai  tnr  la 
Flore  jurassique  ck  France;  sa  description  très-conrte  et  un 
peu  confuse  s'applique  assez  bien  eCTecUvemeht  à  la  plante 
que  nous  allons  décrire  et  la  provenance  est  à  pea  prto 
celle  qu'il  indique. 

"  La  fronde  est  presque  entière,  robuste»  roide,  coriace^ 
baote  seulement  de  13  centimètres  en  y  comprenant  la 
pétiole.  Celni^ci  est  épais  et  un  peu  recourbé  à  la  base 
qui  est  tronquée  carrément.  Le  racbis  principal  est  épais 
relativement  ;  il  devait  être  cylindrique  et  n'est  pas  eanali-» 
culé  ;  il  est  tordu,  probablement  brisé  vers  les  deux  tiers 
de  sa  hauteur,  et  l'eitrémité  manque  ;  mais  on  peut  juger 
que  l'organe  ne  se  prolongeait  guère  au  delà  de  la  partie 
mutilée.  C'était  une  fronde  é^u  ne  dimension  plus  que  mé* 
diocire,   mais  peut-être  à-t-elle  fait  partie  d'une  platité 
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jeune  ou  imparfailemeol  développée,  ce  que  Ton  pourml 
induire  de  l'avorteinent  partiel  des  pennes  sur  tout  on 
côté  de  l'organe.  Les  pennes  ou  segments  primaires  sont 
alternes,  sub-érigés,  très-courts  relativement,  puisque  U 
longueur  des  plus  développés  n*ezcède  pas  2  1/2  centimè- 
tres. Leur  forme  est  très-caractéristique.  Sur  un  rachis 
pàrlieltrès-mince,  surtout  en  comparant  son  épaisseur  à 
celle  du  rachis  principal^  on  observe  de  chaque  côté  2  à  3 
et  jusqu'à  4  pinnules  obliques^  oblongues,  entières,  faible- 
ment rétrécies  à  laba$eet  arrondies  au  sommet,  libres  en- 
tre elles,  mais-^dnéeâ  au  rachis  et  séparées  par  des  sinus 
arrondis  très-étroits.  La  plus  élevée  de  ces  pinnules  est 
plus  ou  moins  confluente  avec  le  lobe  terminal  qui  est 
grand,  ovale -allongé,  un  peu  sinué  vers  son  milieu  et  ar- 
rondi ou  très-obtus  à  rexlrémité.  Ce  lobe  terminal  égale 
i  peu  près  par  sa  dimension  tout  le  reste  du  segment  ;  son 
étendue  proportionnelle  augmente  à  mesure  que  l'on  se 
rapproche  du  sommet  de  la  fronde,  tandis  que  le  nombie 
des'pinnules  tend  à  diminuer.  Le  dernier  segment  visible 
né  compté  plus  qu^un  seul  lobe  et  les  plus  élevés  devaient 
être  tout  à  fait  simples.  Si  au  lieu  de  considérer  le  sommet 
des  pennes,  on  observe  leur  base,  on  v(>it  à  la  partie  infé> 
rieure  de  chacune  d'elles  s'étaler  une  pînnule  ou  lobe  dif* 
feront  des  autres,  ayant  une  base  très-large,  séparé  d'eux 
l^ar  un  plus  grand  intervalle  et  adhérent,  soit  an  point  de 
Jonction  des  deux  rachis,  soit. plus  bas  au  rachis  principal 
Ini-mème  qui  se  trouve  muni  d'une  appendice  qui  le  rend 
ailé*  Cet  appendice  en  forme  â*auricule  se  montre  égale- 
ment  dans  un  genre  oolithique  que  nous  examinerons  ploi 
hiin,  celui  des  LonuUopteris  de  H.  Schimper,  On  l'observe, 
quoique  rarement,  che^  quelques  Fougères  actuelles,  mais 
lai  façon  dont  il  est  ici  disposé  rappelle  encore  mie^x  es 
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qui  ezîsie  ehei  les  OioMopiem  paléoiolques,  ob  la  pin- 
nule  infirieure  de  chaqae  penne  se  distingue  des  antres 
par  une  forme  et  nn  développement  tout  particuliers. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  mode  de  nervation  de  cette 
plante  ;  ce  mode  est  tràs-difAcile  à  saisir  à  cause  de  la  tes* 
tare  coriace  du  tissu  fpliacé.  On  distingue  très-bien  la  côte 
de  chaque  segment  ;  on  la  voit  se  prolonger  jusque  dans  le 
lobe  terminal,  et  s'y  perdre  avant  le  sommet,  en  émettant 
des  nervures  très-obliques  comme  celles  ies  Neuropterii  ; 
aar  les  pionoles  latérales  au  contraire,  il  n'existe  aucune 
trace  de  médiane,  mais  quelques-unes  d'entre  elles  mon** 
trent  le  dessin  veineux  que  notre  figure  l\  pL  43,  re- 
présente grossi  et  qui  range  fort  naturellement  cette  es- 
pèce parmi  les  Ctenopterù  ;  chaque  pinnule  reçoit  en  effet 
directement  de  la  côte  médiane  ou  du  rachis  lui-même 
plusieurs  nervures  longitudinales,  la  plupart  bifurqué^ 
vers  le  milieu  de  leur  parcours,  les  autres  demeurant  sim- 
ples. Une  deuxième  empreinte,  fig.  2,  pi.  44,  provient  du 
même  gisement  que  la  première  ;  elle  semble  représen- 
ter  la  fronde  d'une  jeune  plante  de  la  même  espèce. 

Dn  troisième  exemplaire,  intermédiaire  pour  la  dimen- 
sion entre  les  deux  précédents,  nous  a  été  envoyé  par 
M.  Faisan  qui  l'a  recueilli  lui-même  dans  les  schistes  du  lae 
d'Armaille.  II  représente  (voy.  flg.  3,  pi.  44)  une  fronde 
presque  entière,  mutilée  seulement  au ,  sommet  par  une 
brisure.  Gel  accident  ainsi  répété  témoigne  sans  doute  de 
la  consistance  fragile  de  Tancienne  espèce.  Les  pennes 
sont  courtes,  pinnaliûdes  à  partir  du  milieu  de  l'organe  et 

décurrentes  inférieurement  sur  le  rachis  qui  porte  le  lobe 

» 

hors-paire  que  nous  avons  déjà  signalé.  Chacune  de  cef 
pennes,  sauf  les  segments  inférieurs  qui  sont  indivis  et  eon- 
tigus,  se  termine  par  un  lobe  obtus  et  allongé.  La  nerva- 
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-iiÔDy  difficile  à  percevoir,  ne  diffère  pas  de  celle  quenoos 
BTOns  signalée  en' décrivant  le  grand  éclianUllon.  Toute* 
fois,  les  lobes  sont  plus  larges  et  moins  profondément  io* 
cisés,  éi  la  ressemblance  de  cette  fronde  avec  celles  da  h- 
tnatopteris  Dumoriieri  qui  appartient  au  même  horizon  ne 
saurait  échapper,  malgré  la  distance  qu'un  système  de 
nervation  tout  à  fait  différent  met  entré  les  deux  types. 

Rapports  ET  différences.  —  L*espèce  la  plus  voisine 
Idôus  parait  ôtre  VOdontopferis  Sckloteimi  Brngt.,  dont  les 
pinnules  sont  cependant  plus  larges  et  plus  arrondies.  Il 
faut  citer  encore  un  fragment  rapporté  par  Af  •  Brongniart 
à  VOdontopt.  obtuêa  et  constituant  peut-être  une  espèce 
distincte  (1).  Il  représente  Textréraité  supérieure  d'un  seg* 
ment  ûVdontopteris  avec  le  lobe  terminal  élargi,  oblonget 
obtus,  très-analogue  aux  segments  de  l'espèce  jurassique. 
L'analogie  de  notre  espèce  avec  le  Thinnfeldia  obiusa  est 
'déjà  plus  éloignée.  Les  petits  lobes  isolés,  en  fbrme  d'aa- 
Ticoles,attachés'au  rachis  principal,  se  retrouvent,  coname 
lious  l'avons  remarqué  chez  les  Lomaiopterù^  mais  les  pîQ- 
nules  de  ceux-ci  sont  repliées  en  dessous  le  long  du  bord 
et  pourvues  d'une  nervure  médiane  distincte.  Parmi  les 
iFougères  actuelles,  ce  sont  les  Gymnogramme  qui  offrent 
)e  plus  de  points  de  contact|  mais  cette  affinité  est  encore 
bien  indirecte.    •  • 

Localités.  —  Orbagnoux  (Ain),  collection  de  M.  Hier; 
schistes  du  lac  d'Armaille,  coll.  de  M.  Faisan  ;  étage  kim- 
mérîdgien  inférieur.  M.  Pomel  indique  son  Pecopterif  IH^ 
k  Seyssel,  localité  qui  se  range  sur  le  même  horizon  géo' 
gnostique  que  les  précédentes;  ce  savant  a  eu  sans  doute 
tn  vue  la  même  plante  et  peut-être  le  même  échantillon. 
"  Explication  des  nouRES.  —  PI.   44,  flg.  1,  fronde  de 

(1)  Voy.  UitL  des  vég.  foss.^  I,  pi.  78,  flg.  3. 
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Ctènopteris  Itieri^  Sap.,  grandeur  naturelle  ;  1»,  perration 
grossie;  fig.  2,  fronde  d'une  plante  très-jeune,  grandeur  na- 
turelle ;  fig.  3,  autre  fronde  de  la  même  espèce,  d'aprèaun 
exemplaire  provenaut  da  lac  d'Armaille,  grandeur  qaiorelle; 


N^  3.  Clenopteris  vrai»41a. 

PI.  44,  flg.  4. 

DiÂGixosE.  —  C.  frondii  verosimiUter  bipinnatœ  pinnù  »a- 
ItcUs  profunde  pinncUifidîs^  pinnulis  suboppositis  obtuse  lanceo- 
lotis  erectiuiculis  distantibus  integerrimis  bast  decurrenîibuB 
nervis  plurimis  longitudinabus  e  rachi  valida  anguste  alata  obU- 
que  ortis  tenuibus  mmersis  dichotomeque  divisis. 

Nous  ne  connaissons  cette  espèce  que  par  un  seul  frag- 
ment remarquable  par  ses  proportions  et  dénotant  une 
fronde  coriace,  probablement  bipionée,  à  segments  princi- 
paux pourvus  d'unracbîs  sillonné  longiludinalement  et  di- 
Tisés  en  lacînîes  ou  pinnules  sub-opposées,  allongées-ob- 
tuses, obliquement  insérées,  adnées  par  toute  leur  base  et 
étroitement  décurrentes  inférieurement.  Les  plus  grandes 
de  ces  pinnules  mesurent  environ  3  centimètres.  Malgré  la 
matilation  de  plusieurs  d'entre  elles,  il  semble  que  sur  un 
des  côtés  du  segment  elles  soient  plus  développées  que  sur 
l'autre,  ce  qui  marquerait  une  fronde  bipinnée.  Les  deux 
dernières  pinnules,  dont  la  terminaison  nous  est  dérobée 
par  le  bord  de  la  pierre  paraissent  avoir  été  coufluentes. 
Leur  nervation  est  très-peu  distincte;  on  voit  pourtant  en 
se  servant  d'une  loupe  qu'elle  se  compose  de  veines  égales 
et  longitudinales  sorties  directement  du  rachis,  parcourant 
la  pinnule  de  la  base  au  sommet  et  plus  ou  moins  ramifiées- 
dicbotomes.  Tous  ces  caractères  rangent  très-naturelle-v 
ment  cette  espèce  dans  le.  genre  Ctènopteris.  Elle  retrace 
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sur  une  grande  échelle  la  forme  caractéristique  des/Neb 
pteris  de  M.  Zigno. 

Rapports  et  DiFFiasHCES.  -—  Le  C  gronda  se  disUiigoe 
surtout  par  Tobliquitéde  ses  pinnules  dont  la  forme  lancéo* 
fée  et  la  disposition  sub-opposée  rappellent  évidemment  à 
la  pensée  le  Pachypterù  lanceokUa^  Brongo.;  la  taille  de  ce 
dernier  est  cependant  beaucoup  plus  petite  et  sespioDoles 
présentent  une  nervure  médiane  caractéristique  dont  notre 
espèce  ne  garde  aucune  trace.  L'analogie  avec  les  Sckrop- 
teris  dont  il  va  être  question  est  encore  plus  étroite  ;  elle 
est  peut-être  basée  sur  des  rapports  réels,  mais  il  faudrait 
pour  trancher  la  question  des  matériaux  plus  complets  que 
ceux  dont  nous  disposons.  Rien  de  plus  obscur  en  l'élat 
que  la  nature  du  lien  apparent  qui  relie  plusieurs  des 
types  de  Fougères  jurassiques,  dont  nous  ne  possédons  qae 
des  frondes,  souvent  même  de  simples  débris. 

LocAUTi.  — Tonnerre,  étage  Corallien  ;  très-rare. 

Explication  des  figures.  —  PI.  44,  fig.  4,  segment  de 
fronde  àa  Ctenopteris  grandis^  Sap.,  grandeur  naturelle. 

*****  Pacliypterldeœ.  —  Frondes  pinnatim  compositœ  pinm- 

lis  $œpe  oppontU  bâti  eonstricU 
plus  minuive  iubpeiiolatùyniiiff' 
viis  vel  enerviis  aut  nervuiû  m* 
mersis  plurlbus  e  basi  constricta 
emergtnHbuSf  nervatio  immem 
plenmique  émperspicua^  fhix^k 
caiio  ignaUi  vel  peculiwru  kn^t- 
que  ab  illa  CBvi  nosiri  stirpitt» 
discreia. 

ONZIÈME  GENRE.  —  SCLEROPTERIS. 

DuoNOSx.  —  fi'ons  rigide  eoriacea  bi-tripinnata^  pwii 
pinnatiparttiis,  pinnulis  basi  plus  minusve  comtrictis  m  rd- 
cAm  angusHssime  akUam  latere  inferiori  decurrentibus  iW^îP* 
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vel  aniice  incisii  lobulatùgue  ;  nervatio  mmersa^  itfpbu  m- 
pertpicuaf  ut  tnanifnta  fit^  e  ncrvuHs  pauewribu$  a  bù$i  ra- 
mons laiere  dor9aUpbin»larum  oblique  jtrodeuniibus  comtani. 

m 

Loxopterii  (ex  parte),  Pomel  (non  Brongnîart,  Tab.  dn 

genres,  p.  21),  Mat,p,  servir  à  la 
flore  jur,  de  la  France^  in  AmiL 
Berieht.  ti6.  i.  25  Yen.  Jkutteh. 
nalurf.  tn  AocAoi,  1849,  p.  336. 

—  ^  Scbimper,  Traité  de  pal,  vig.t  l, 

p.  486. 

—  —  ZignOyF/./bfS./brm.  oo/.,Typ.  100. 
DiehopterU  (ex  parle),  Zigno,  /.   c,  p.  119.  Enn.  FU. 

foss.  form.  oolith.,  p.  23* 
Paehypteris  (saltem  ex  parte),    Brongniart,  EisU  desvég.  foss.,  l, 

p. 166. 
-.  —  ScUmper,  Trailé  de  PaL  vég,,  I, 

p.  492. 
Sphenopteris  (ex  parte),  Phillips, ///.o/'.flfeo/.yorArj, p.  153. 

-.  —  Pomel,  /•  c,  p.  337  et  338. 

HiSTOii^  R  DÉFUfiTiOR.  —  Nou8  propofiODs  co  noaveau 
genre  pour  y  comprendre  des  espèces  ass^z  mal  connues 
et  encore  pins  mal  décrites  jusqu'à  présent,  ballottées  suc- 
cessÎTement  à  travers  plusieurs  genres,  confondues  à  tort 
soit  entre  elles,  soit  avec  les  formes  étrangères  et  qui  pa* 
raissent  confiner  à  la  fois  aux  Paehypteris  de  M.  firon- 
gniart  et  aux  Diehopteris  de  M.  de  Zigno.  Les  Sekropterit 
forment,  pour  ainsi  dire,  la  transition  entre  les  Ctenopieris 
et  les  Paehypteris^  si  toutefois  ce  dernier  genre  n'est  pas 
destiné  à  disparaître  totalement.  Leurs  nervules,  généra- 
lement peu  Tîsibles,  consistent  en  veines  longitudinales 
sortant  non  pas  directement  du  racbis,  mais  plutôt  d'une 
branche  mère,  ramifiée  dès  la  base  de  la  pinnule  et  s'ap- 
puyant  sur  son  côté  dorsal  pour  projeter,  vers  le  côté  anté- 
rieur,  des  rameaux  une  ou  plusieurs  fois  dichotomes.  Les 
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pihnalès,  plus  ou  moins  réirécies  à  la  base/ $ulM>pposée» 
et  étroitement  dècurrentes  ne  dîfFèrent  en  réalité  de  celles 
des  vrais  Pachypteris  que  par  l'absence  d'une  nerrare  mé- 
diane unique.  M.  de  Zigno,  cherchant  à  éclaîrcir  le  mèaie 
âujet,  a  très-bien  prouvé,  dans  ses  généralités  sur  les  /h" 
chopterisy  que  le  Sphénopteris  lanceolaia  de  Phillips  et  le 
Neurapieris  lœmgata  du  même  auteur  ne  sauraient  être  ad- 
mis comme  simples  synonymes  des  Pachypteris  lanceotata 
et  ùvaia  de  Brongniaft,  sans  explication  ;  puisque  les  ca- 
ractères  tiré^  de  la  nervation  différaient  totalement  des 
deux  parts,  en  adoptant  du  moins  la  manière  de  voir  des 
auteurs.  Cette  démonstration  est  d'autant  plus  concluante 
que  M.  de  Zigho  donne  la  figure  des  deux  espèces  de  Phil- 
lips» d'après  des  dessins  obtenus  directement  du  savant 
anglais  et  confrontés  par  lui  avec  les  échantillons  origi- 
naux. Il  résulte  de  l'examen  de  ces  figures  de  M.  de  Zigno, 
que  nous  reproduisons  (planches  45,  fig.  2  et  46,  fig.  3) 
à  côté  des  dessins  originaux  de  M.  Brongniart  (I)  (plan- 
ches 45  ,  fig.  1  et  46 ,  fig.  %  que  les  pinoules  des  échui- 
tillons  de  Phillips,  bien   que  ressemblant  beaucoop  à 
celles  des  espèces  de  Pachypteris  à  qui  ces  échantillons 
ont  été  réunis,  s'en  écartent  en  ceci  que,. au  Heu  d'être 
umnerviées^  elles  sont  parcourues  par  plusieurs  nervores 
longitudinales,  disposées  à  peu   près  comme  celles  des 
Ctenopteris^  sauf  qu'elles  partent  en  divergeant  de  la  base 
même  de  la  pinnule,  an  lieu  de  sortir  directement  et  iso- 
lément du  râchis.  Une  distinction  radicale  séparerait  donc 
ces  types   regardés  longtemps  comme  syhonyn^es,  s*il 

(1)  Ces  dessins  ainsi  ga*une  foule  de  documents  précieux  relaUfs  k  la 
végétation  de  l'époque  jurassique  noos  ont  été  confiés  par  Tillustre  priH 
fesseur  avec  un  désiatéressement  complet  et  dans  l'unique  but  de  âkvo> 
riser  l'avancement  de  la  science.  Qu'il  accepte  la  vive  expressioo  lie 
notre  reconnaissance. 
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n'existait  encore  h   leur  égard  ôoé  gftive  âirficolté  que 
nous  devons  exposer,  sinon  résoudre  enllèfement.  On  doit 
reeonnatlre,  en  effet,  que  si,  d'une  part,  il  existe  une  re^ 
marqoable  analogie  de  forme  et  d*aspect  entre  les  deux  fl^^ 
gnres  représentant  le  Sphenopims  lanceolata  de  Phillips 
(PL  45,  Ûg.  2)  et  le  Pachypieris  lanceolata  de  Brongoiart 
(pK  45,  fig.  1),  d'autre  part,  réehanlillon  jusqu'à  présent 
unique  du  Pachypiem  ovata  de  Brongniart  (PI.  46,  Og.  S) 
offre  un  si  grand  rapport,  jusque  dans  les  moindres  dé^ 
tailsj  avec  réchaiitillon  lype  du  Neuropteris  lœvtgata  de 
Phillips,  figuré  par  H.  de  Zigno  et  par  nous  (pi.  46,  flg.  3), 
qu'il   est  impossible  de  ne  pas  admettre   qu'il  s'agisse 
réellement  d'un    seul  et  même  échantillon,  ou  mieux 
encore  des  deux  côtés  de  la  même  empreinte.  S'il  en  est 
▼éritablément  aînsi^  il  y  aurait  eu  erreur  de  la  part  de  l'un 
des  auteurs,  relativement  à  la  nervation  des  espèces  pu* 
bliées  par  eux,  il  y  a  plus  de  35  ans.  Nous  aurions  été  dis- 
posé à  nous  fier  à  cet  égard  au  sens  pratique  et  à  la  longue 
expérience  de  M.  Brongniart  ;  mais  il  faut  dire  que  l'émi- 
nent  professeur  n'a  plus  revu  les  espèces  en  question  de- 
puis le  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre  lors  de  la  publica- 
tion de  son  Prodrome,  c'est-à-dire  avant  1830,  et,  en  dé* 
erivant  son  Pachypieris  ovata,  il  a  soin  de  dire  que  la  ner- 
vure moyenne  est  très-peu  marquée  et  disparaît  vers  l'extré- 
mité des  pinnules  dans  le  parenchyme  épais  de  ces  feuilles  dont 
la  surface  était  très-lisse..  Il  est  donc' très-adipissible  que 
cette  nervation,  si  difficile  à  saisir,  se  soit  trouvée  plusf  dis- 
tincte sur  la  contre'-empreinte  de  l'échantillon  qu'avait  etl 
vue  M.  Brongniart,  contre-empreinte  qui  correspondrait 
nu  Neuropteris  lœvigata.  Si  l'on  adopte  ces  conclusions,  lë 
Pachypieris  ovata,  Brongt.  disparaît  de  la  nomenclature  et 
le  genre  dont  il  faisait  partie  se  trouve  réduit  au  seul  Pa* 
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ehypteri»  lanceolata  qui  lui-même  donne  lien  à  des  doutes 
du  mémç  genre.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  ques- 
tion, les  espèces  de  Phillips  nous  paraissent  aussi  mal  pla- 
cées dans  les  Dichopteris  que  chez  les  Pachypiem  ;  leurs 
pinnules  rétrécies  à  la  base  et  parfois  incisées  les  raDgeol 
très-naturellement  dans  notre  genre  Sckroptem^  dont  les 
caractères  sont  les  suivants  :  les  frondes  sont  bi  ou  tripio- 
nées,  roides,  coriaces,  divisées  en  pennes  ou  segments  si* 
ternes^  étalés,  souvent  çonti{;us,  allongés-linéaires  et  pro- 
fondément pinnatifldes.  Les  pinnules  otf  dernières  sqbdi- 
visions  du  limbe  sont  insérées  un  peu  obliquement  sur  on 
rachis  étroitement  ailé  ;  leur  forme  est  ovale-oblongoe  oo 
lancéolée  ;  elles  sont  rétrécies  ^  la  base  et  décurrenies  m 
leur  c6té  inférieur.  La  texture  de  ces  pinnules  est  très-oo- 
riace  et  leur  nervation  très-peu  visible.  Lorsque  Ton  réos- 
sit  à  l'entrevoir,  on  constate  qu'elle  se  compose  de  veioei 
longitudinales  peu  nombreuses,  ramifiées  dès  la  base  e( 
sortant  d'une  branche  mère  plus  rapprochée  du  cèté  dor- 
sal de  la  pinnule  que  de  l'autre.  Ce  qui  prouve  l'existence 
de  ces  nervules,  même,  lorsqu'elles  demeurent  invisibles, 
c'est  que  les  pinnules  les  plus  développées  se  moatrest 
presque  toujours  incisées^lobulées  et  que  cette  dispositioo 
ne  se  concevrait  pas  si  elles  étaient  uninerviées  ou  toatà 
fait  sans  nervures.  D'après  cette  considération,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  inscrire  parmi  les  Sclercpterù  plusieurs  échao- 
tillons  recueillis  dans  le  Torskire  et  qu0  nous  reproduisons 
pi»  45^  fig.  3,  d'après  un  dessin  de  M.  Williamsoo,  doot 
nous  devons  la  communication  à  H.  Brongniart.  Ces 
échantillons,  visiblement  identiques  avec  le  SphmfUfti 
ioneeolataf  Phillips,  et  peut-être  avec  le  PacAypteris  kMO' 
lataûe  Brongniart,  présentent  des  pinnules  obliques,  is 
plus  souvent  sub-opposées  et  lancéolées,  fréquemmeot  i^* 
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:Cifiéer  i  tmr  bord  antérieur,  ateoltuneoi  âomnie  le  aoDt 
cellee  de  Kespéce  de  Verdoa  que  nous  alieitt  déerird. 
Comme  d'ailieurt  Tespèce  du.  Toiraliire  se  dieliogae  de 
celle  du  Corallien  de  la  lieuse  par  la  proportion  double 
au  moins  de  ses  pionalesi  nous  proposons  de  loi  appliquer 
le  nom  de  Seleropterù  Philhimi  qui  tranche  foutes  les  dif- 
ficultés, en  évitant  de  nouvelles  confusions*  Le  genre  Scb^ 
rcpterù  ainsi  défini  est  parirculier  à  l'Oolithe,  il  se  montre 
successivement  dans  le  Balbonien^  le  Corallien  et  le  Kim- 
méridgieD. 

Sappoits  et  niFTÉaiHCES.  *—  Les  ScUropterû  paraiaeent 

tenir  de  près  aux  Ctenopteris.  Us  se  lient  particuliàremeol 

nux  Dichofierù  de  M.  de  Zigno,  dont  ils  différent  à  peine. 

Cependant  les  pinnules  de  ces  deux  genres  ne  sont  jamais 

lobulées,  oi  aussi  distinctement  retrécies  à  la  base.  De 

plus,  la  nervation,  le  plus  souvent  invisible,  il  est  vrai,  sert 

à  distinguer  les  Sckropterù  des  Packyptms  proprement 

dits  (si  toutefois  ce  genre  n'est  pas  desliné  à  disparaître) 

et  des  Lomatopteris,  Comparés  aux  Fougères  vivantes,  les 

Seleropterù  reproduisent  le  port  et  l'aspect  des  Adeno- 

phorus  Gâud.,  genre  de    Polypodiée  des  lies  Sandwich. 

Les  pinnules  de  ce  genre  ont  absolument  la  forme  de  celles 

des  espèces  fossiles  ;  mais  elles  sont  uninerviées  et  portent 

au  sommet  de  cette  nervare  unique  un  sore  arrondi^  dont 

les  Scleropterii  n*ont  offert  jusqu'ici  aucun  vestige. 

ËxpuGATiON  DES  TiGUBXs.  —  PI.  45,  fig.  i,  Pachjfpterù 
lanceolata  Brngt.^  d'après  le  dessin  original  de  l'auteur  ; 
I* ,  pinnnle  grossie  de  la  même  espèce  avec  la  trace  d'une 
nervure  médiane  unique,  d'après  le  dessin  original  de 
l'auteur.  Fig.  2,  fragment  de  fronde  du  Scleropieri» 
PhiUipsii  âap .  {^phenopteriê  lanceolata  Phillips),  d'après 
nn.  deesin  de  M.  Phillips  communiqué  à  M.  de  Zigno  et 

ViaiTira.  —  J.  s  4 
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.'emprunté  à  l'ouvrage  de  ce  dernier  auteur.  Fîg.  3,  trois 
.fragments  de  pennei  de  la  môme  espèce,  d'après  un  deasio 
'ôriginalde  H.  Williamsony  communiqué  par  ce  savant  i 
'U.  Brongniart  dexiui  nous  le  tenons,  grandeur  natorelle; 
3\  pinnules  grossies,  d'après  le  même  dessin.  — PI.  46, 
'fig.   2,  Pachypteris  ovata  Brongniart,  d'après  le  dessin 
original  de  l'auteur;  flg.  3,  portion  de  fronde  du  Sclemp- 
téris  lœvigaia  Sap.  {Neuropteris  lœvigata  Phillips,  Biekcp- 
ieri$~  lœvigata  Zigno),  d'après  un  dessin  de  M.  Phillips, 
communiqué  à  M.  de  Zigno  et  emprunté  à  l'ouvrage  de  ce 
dernier  auteur.   L'identité  du  Scleropteris  lœmgaia  Sap. 
avec  le  Pachypteris  ovata  Brngt.  ressort  de  la  comparaison 
des  échantillons  fig.  2  et  3  qui  reproduisent  évidemment 
l'empreinte  et  la  contre-empreinte   d'un  seul  et  môme 
exemplaire. 

N*  4 .  -^  Acleropferls  Pomelll. 

PI.  46,fig.l,  et47,fig«  let2. 

DiAGNOSE.  —  S.  frondibus  bipinnatis^  pinnis  ambilu  linea- 
ribus  elongatis  quandoque  patentibus  rigide  coriaceis  pinnati^ 
sectiSy  rachi  anguste  alata^  pinnulis  seu  segmentis  uUimis  mt^ 
nutis  acute  lanceolatis  vel  lineari-lanceoiaiis  plus  minusve 
obliquis  altemxs  suboppositisque  sœpius  integris  rarius  on/tce 
bilobulatis,  summis  tandem  confluentibuSj  nervulis  immersis 
fere  semper  imperspicuis. 

Sphetiopieris  pennatula,    i*om.,  JI#«/«  p*  servira  la  conn,  dé  la  fi. 

foss.des  Ur.jurass^  de  la  France  (m 
AmtL  Ber,  ub.  d,  25  Vers.  cf.  GesseUs. 
Deutcch.    naturf.    m  AacÀ.,    1847). 
p.  332. 
—        .     -^  Zigno,  f'/./bii./'orm.  ooh'(fc.  y  I^  p.  SI. 
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Pphenopteri$  angusia  ?,  Pomel,  /.  c,  p.  337. 

—  Zigno,  /.  c,  I,  p.  82. 

PteopUris  cteniSy  Pomel,  2.  c,  p.  339. 

—         —  Zigno,  /.  c,  I,  p.  «47. 

Loxcpterit  eUgam  ?  .       Pomel,  /.  c,  p.  336. 

—  —  Zigtio,  /.  c.y  I,  p.  100. 

—  —  Schîmper,    Traiié   de   Pa!.    vég.,   l, 

p.  486. 

Cette  espèce  a  été  décrite  par  M.  Poaiel  sous  des  noms 
très-différeots.  Il  est  vrai  que  sa  nervation  est  très-difficile 
à  observer  et  que  les  segments  et  les  pinnules  elles-mêmes 
ehangent  de  forme,  suivant  qu'on  les  considère  à  la  base 
ou  vers  le  sommet  des  frondes.  Le  grain  oolitbique  de  la 
rocbe  est  encore  un  obstacle  à  la  bonne  conservation  des 
empreintes.  Nous  devons  à  M.  Pomel  la  communication 
des  écbanlillons  d'après  lesquels  il  avait  décrit  le  Sphenop- 
teris  pennatuh  et  le  Pecopteris  ctenis;  leur  examen  nous  a 
convaincu  de  ridentilé  de  ces  deux  espèces,  et  il  en  est 
probablement  de  môme  du  Sphenopieris  arigusta  et  du 
Laxopierùekgans^  bien  que  la  diagnose  de  celui-ci  entraîne 
des  doutes  que  toutes  nos  recherches  n'ont  pu  dissiper. 
II  nous  semble  naturel  en  tous  cas  de  substituer  aux  diffé- 
rentes dénominations  employées  par  M.  Pomel  le  nom 
même  de  cet  auteur  à  qui  est  dû  la  première  connaissance 
du  type  que  nous  décrivons. 

Les  frondes  du  Scleropteris  PomtUi  sont  de  médiocre 
dimension,  bipînnées,  d'aspect  rigide  et  de  consistance 
visiblement  coriace.  Les  racbis  secondaires,  particularité 
qui  se  présente  aussi  chez  le  Scleropteris  Phillipsii  (voy. 
!  PI.  46,  fig.  3)  sont  assez  souvent  dépouillés  partiellement 
de  leurs  pinnules,  qui  reposant  sur  une  base  étroite  se 
détachaient  facilement,  lorsque  la  fronde  était  desséchée. 
.  La  fig.  1  de  notre  planche  47  en  est  une  démonstration 
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suffisante.  Les  rachis  secondaires,  taoldi  alternes,  tantdl 
sabopposés  s'étendaient  sous  un  angle  très-ouvert;  ils 
étaient  minces,  comparés  au  rachis  principal  qui  partit 
sillonné  ]ongitu(tina1ement  sur  le  milieu,  et  toujours  étroi- 
tement ailés,  en  sorte  que  Ton  peut  rigoureusement  les 
dire  plutôt  pinnatifides  que  véritablement  pinnés;  les  pin- 
nules  sont  fort  petites,  très-nombreuses,  plus  ou  moins 
obliques,  le  plus  souvent  entières  et  lancéolées,  d'autres 
fois  presque  linéaires  et  subovales,  presque  toujours  signes 
au  sommet  et  resserrées  à  la  base  qui  constitue  une  sorte 

« 

de  pétiole.  Elles  sont  décurrentes  à  leur  côté  inférieor  et 
plutôt  sinuées-arrondies  bu  même  incisées-bilobuiées  sur 
leur  côté  antérieur,  quelquefois  aussi  sur  fautre  bord, 
immédiatement  au-dessous  du  sommet,  des  différences 
sont  fidèlement  reproduites  par  nos  figures  grossies,  pi.  46, 

'fig.  I*  et  i^.  Les  pinnnies  ne  deviennent  un  peu  con- 
fluentes  qu'à  Textrémité  supérieure  des  pennes  qui  se  ter- 
minent par  un  lobe  obtus.  Les  pennes  ne  sont  pas  coq- 
fluentes  sur  le  racbis  principal,  elles  demeorènt  distinctes 
et  ^obulées  jusqu'au  sommet  le  plus  élevé  de  la  fronde. 

'  La  consistance  des  pinnules  était  lisse  à  la  surfoce  et  les 
nei^vures,  immergées  dans  l'épaisseur  du  parencbjne, 
demeurent  le  plus  souvent  invisibles,  ou  plutôt  on  les  en- 
trevoit, sans  qu'elles  paraissent  jamais  assez  distinctes 
pour  permettre  de  les  dessiner,  ce  que  l'on  doit  peat-^lre 
attribuer  à  la  grossièreté  de  la  roche. 
Rapports  et  difféesnces.  —  II  est  facHe  d6  constater  qoe 

'  notre  Scleroptms  PomelS,  comparé  an  Sel.  PkîBif» 
(  Sphenopterù  lanceolata  Phillips  )  s'en  distingue  par  U 

'  dimension  bien  moindre  de  ses  pinnules  qai  de  plus  sont 

*  généralement  moins  allongées  et  moins  atténuées  vers  b 
base.  Le  Sckropteriê  Pmnelii  ne  saurait  pas  davaitage  Aire 


TSailAUl  JUiUSS<Q«B.    —  VfolTAUX.  373 

coQroDdi4  a¥ec  les  deux  espèces  suivante^  comme  noua  le 
ferons  ressortir  en  âécrifanl  celles-ci.  Son  aoilogie  avec 
VAJe9uyi>h9ru$  bqmMUu9  Gaud  •  est  étroite,  aiosi  qae  nous 
l'a?oos  remarquéj  et  de  plus  tes  pioQoles  de  cette  espèce 
sont  parfois  lobulées,  comme  celle»  delà  Poqgère  fossile  ; 
oQais  les  pennées  de  celle-ci  sont  bien  plqs  étalées  et  moins 
grôles.  Noos  avons  vu  d'aiUeors  qoe  la  nervation  el  le 
mode  de  fraqtific^tioo,  dont  le  type  ancien  ne  présente 
aucune  trace,  s^portaient  des  déments  de  4i*WDt>leoce. 
encore  plus  sensibles. 

LouAUTÉ.  —  Environs  de  Verdun  (Meuse);  étage  coraU 
lien  ;  coll.  de  M.  Moreau  et  de  M.  Pomel»  à  Qran. 

£xf uoinoif  DES  FiODi^ES.— PI.  46,  fig.  I,  partie  sopérienre 
d'une  fronde  de  Scieropieriê PomeUi^  grandeur  naturelle; 
i*  et  i^,  plusieurs  pinnules  grossies  de  la  même  fronde» 
~  PU  Al,  fig.  i,  parties  moyenne  et  supérieure  d'une 
autre  fronde  de  la  même  espèce  ;  1\  pinnules  grossies  de 
la  même  fronde.  Fig.  2,  fragment  de  fronde  de  la  môme 
espèce,  d'après  un  échantillon  communiqué  par  M.  Pomett 
grandeur  naturelle. 

I 

N®  2.  —  iteleropterlsi  compacta.^ 

« 

PI.  48,  fig.  3et  51,  fig.  8. 

DIA6H0SB.  —  S.  firondibus  cariaceiê  bipùmatiB  ambitu  pri- 
mum  œquihtis  dismtm  apice  tenmm  atienuaiii  brmUrqtte 
apiculaiiêf  penm  muUipikibm  ea^pamiê  plerumqvt  oppotUà^ 
stricte  Imearilbu^  obtu$€  âeti$m  atienmUis  pûmatipartitii  ioba-, 
iùçue,  pmnulii  plus  mmuive  obUquù  wato^rUundaiiM  areie 
adpresm  contigm  ^Mcafùque^pinnula  ba$ilari  arUica  cujm^, 
que  pmnœ  cœteriê    majore  sœpeqwi  unUobuUUat    nervuU^, 
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immersis  e  laiere  donaKs  basis  restrietœ  pmnulanan  obUfue 
emergentibus  pluries  fureaio-ramom. 

Nous  devons  à  M.  Lortet  la  connaissance  de  cette  espioe 
dont  un  bel  échantillon  fait  partie  de  la  collection  do 
Huséam  de  Lyon  (PJ.  48,  flg.  3).  Il  se  rapporte  à  la  partie 
supérieure  d'une  fronde  bipinnée,  dont  il  esl  impossible 
d'ailleurs  d'évaluer  la  véritable  dimension.  Les  pennes  oo 
segments  latéraux,  longs  dans  le  bas  de  3  4/2  à  4  centimè- 
tres au  plus,  sont  très-nombreux,  généralement  opposés, 
étalés  presque  à  angle  droit ,  linéaires ,  insensiblement 
atténués,  mais  toujours  plus  ou  moins  obtus  au  sommet; 
égaux  ou  subégaux  entre  eux  jusque  vers  le  dernier  lien 
de  l'empreinte,  ces  segments  diminuent  ensuite  d'ooe 
façon  assez  brusque  et  donnent  lieu  à  un  sommet  atléoaé 
en  pointe,  en  passant  peu  à  peu  à  l'état  de  pinnoles 
sinuées,  pois  de  lobes  entiers,  aboutissant  enfin  à  un  der- 
nier lobule  plus  petit  que  tous  les  autres,  qui  termine  la 
fronde.  Chaque  penne  considérée  à  part,  dans  les  parties 
o&  elles  atteignent  leur  plus  grand  développement,  est 
constituée  par  un  axe  le  long  duquel  s'insèrent  des  piooa- 
les  obliques^  c'esl-à-dire  dirigées  en  avant,  appliquée 
contre  l'axe  par  leur  bord  antérieur^  généralement  con- 
vexe, tandis  que  le  côté  dorsal  est  plus  ou  moins  échaocré. 
Les  pinnules  que  notre  fig.  3%  pi.  48,  représente  grossies 
sont  ovales-obtuses,  arrondies  au  sommet,  retrécies  i  b 
base  et  attachées  au  rachis  par  une  sorte  de  pétiole;  elles 
sont  penchées  en  avant,  très-serrées  et  même  irobriqQies, 
c'est-à-dire  se  recouvrant  mutuellement  dans  beaucoup  de 
cas  ;  presque  toutes  sont  entières.  Elles  diminuent  ioseo- 
tiblement  de  dimension  de  la  base  au  sommet  des  seg- 
ments  dont  le  lobe  terminal,  fort  petit,  n'a  rien  qui  b 
distingue  des  latéraux.  Dans  la  direction  opposée,  oo  re* 
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marque  que,  la  pîapule  la  plu9  ioférieure  de  cbaqae  seg- 
ment, sur  le  côlé  antérieur,  est' Dotablemeot  plus  grande 
qae  Ja  suirante  ei  que  cette,  méqoe  pinnule  est  le  plus  son* 
^eni  munie  d'un  lobe  pointu,  disposition  qui  se  retronre 
plus  ou  moins  cbez  toutes  les  espèces  du  groupe,  ^sooinie 
une  conséquence  nécessaire  du  mode  de  nerfatîon  qni  loi 
est  propre.  —  Nous  avons  depuis  reçu  en  communication 
de  M.  A.  Faisan,  un  second  exemplaire  de  la  même  espèce, 
proTenant  d'ArmaîUe;  nous  le  fignians,  pL  51 ,  fig»  8.  Ce 
sont  deux  sommités  de  fronde,  coucbées  côte  à  côte  et 
mutilées  ou  plutôt  interrompues  inférieurement  par  une 
cassure  de  récbantillon.  Tous  les  caractères  sur  lesquels 
nous  Tenons  d'insister  sont  visibles  sur  cet  écbantillon, 
dont  l'étal  de  conservation  est  fort  beau  et  le  contour  ainsi 
que  la  nervation  des  pinnules  parfaitement  visibles,  comme 
le  montre  la  figure  grossie  8*. 

Rapports  st  DiPFÉaxNCES.  —  Au  premier  abord,  on  serait 
tenté  de  confondre  cette  espèce  avec  le  Scleropieri»  Pomelii 
dont  elle  a  l'aspect  et  jusqu'à  un  certain  point  la  forme. 
Elle  en  diffère  pourtant,  non-seulement  par  sa  terminaison 
apiculée,  mais  par  des  pennes  plus  étroitement  linéaires, 
plus  constamment  opposées,  à  pinnules  moins  étalées, 
plus  serrées,  arrondies  et  non  pas  lancéolées,  ainsi  que 
par  le  développement  proportionnel  de  la  pinnule  infé* 
rieure  de  cbaque  segment.  La  nervation,  presque  toujours 
cacbée  dans  le  SckropierU  Pomeliif  devient  ici  beaucoup 
plus  visible.  Il  est  vrai  que  les  plaques  calcaréo-mameuses 
de  Creys  sont  d'un  grain  plus  fin  que  la  rocbe  oolitbique 
de  Verdun. 

Localité.  —  Creys  (Isère);  étage  kimméridgien  infé- 
rieur; coll.  du  muséum  d'histoire  naturelle  deLyon.— 
LaQd'Armaille,M.  Faisan.  _ 
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>  Explication  DBS  moRBs.  -«-  PI.  48,  fig.  3,  porliott 
mayeniie  et  lermiaale  d'une  TroRde  ûe  Sekroptem  tom- 
/loeto,  graiidêur  MtarQlle^  ^*,  plusieurs  pinnoies  grossies 
de  la  mèoié  etpéoe  pQuv'moiitrer  les  détails  de  la  nem- 
tioD*  -«  PI.  ttl«  flgfc  8,  deux  sôBitnkés  de  fWMide  de  h 
Blâme  espèce»  gnbdeiiF  nMorelk;  8%  plosiears  pîonalei 
grossies.^  - 


.  N*3. — 

PI.  48,  fig,  1- 

« 

'  DiAGNOSE.  —  S.  frondihts  cotnaceis  latioribus  iripinnatii, 
rachi  pritnaria  medio  tênuiter  carinata^  secundarns  altem 
graciKbuslate  expansis  pinnulas  mulHplices  lineari4aneeo!ttt(a 
tênuiter  acum  inatas  a  itxsi  ad  summum  segmentorum:  longe  sen- 
sim  dureseentes  née  inter  <«  iitinflmnte,  gerentiôns,  pnmb 
autem  in  lobos  ovato-obtusatos  ant  subspathulatùs  plerumqm 
intégras  rarissime  sinuatos  lobuîatosve  pariitiSy  lobis  pimulû' 
f*um  basi  plus  minusve  diècretis  vel  racki  achiatis  deeurrenH- 
husque,  supremis  œnflueniibus  ;  nervulis  soepissime  immmis, 
pûucwfibué  €  basi  resMcta  emergentibus  dékinc  divergen- 
ttbus.  •  -        ' 

La  fronde  de  celte  espèce,  qui  ikît  partie  comme  la 
précédente  de  la  colleclion  du  muséum  de  Lyon,  s*eo 
écarte  cerlainemetit  par  sa  disposition  tripinnée  on  plaK)' 
bipinhée  à  pinnules  lôbées-pinnatrsèqnes.  Elle  constiloe 
une  forme  évidemment  distincte,  mais  faisant  partie  au 
ûième  titre  que  celles  que  nous  venons  dé  décrire  on  de 
mentionner  du  genre  Scleropteris.  La  belle  empreinte  re- 
produite par  notre  (fgure  I,  pi.  48,  représente  la  partie 
moyenne  d'une  fronde  d'assez  grande  taille  et  large  relati- 
vement, peut-ôtre   même  d'un  segment  de  fronde,  dont 


lM:dialeatfioiM>aiiraîeot  Alors  élé  dés  plus  cOnsîdértbIess; 
La  lecture  est  eoriacé  et  le  TtcUs  prittcipal  garrot  de  )ieiH 
oesf  OQ  ségokémls  prineipaox  ooiDbr&iiz  et  eootîgas,  dîspo» 
sis  dans  nn  otéte  aHerne  et  largement  étalés.  Um  pinmiles 
ou  éegafeniltde  second  ordrei  gêné AleiMnl^  opposés,  d'au»- 
ires  fois  aUcmes  ou  subalternes,. soDt  insérés  sous  un  angle 
ii^s-oQirert  le  long  des  raohis  secondaires,  nombreux  et 
insensibl^nent  déenlissaots  vers  le  tiers  sapérieor  des 
segmeBis  dont  la  ti^miaaison.  supérieure  est  longuement 
acuminée.  Les  pinnuies,  considérées  à  part,  se  subdivisent, 
nomme  le  moutteot  les  fignres  1*  eit '^t  en  un  certaîu  uonv- 
bre  de  lobes  ou  pinnales  de  troisième  ordre;  la  fonme  de 
leur  contour  général  est  lancéoiée^inéaira,  inseosîblemeii  l 
atténuée  de  la  baàe»  qui  est  sessUe  ou  subseMiley  JAsqu'aa 
eommet  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  ea  une  pointe,  tan- 
tôt jcbtasB  {ùg^  i%  tantôt  finement  acuminée  <flg.  1^}.  Les 
lobes  sont  d'autant  plus  distincts,  d'autant  phis  profonde^ 
Ddçnt  incisés  et  rétrécis  à  la  base,  toujours  cependant  fànt% 
ou  moins décurrente,  qu'ils  sont  plus  intérieurs;  daas  la 
dirêctioa  opposée  au  contraire,  ces  mômes  lobes  devien*' 
nent  prompteflàent  adnés,  aoudés  entre  eux  et  finalement 
confluents.  Leur  forme  est  ovale,  toujours  obtuse,  plus  ou 
moins  arrondie,  plus  ou  moins  spatulée  pour  les  infé- 
rieurs, tandis  que  les  supérieurs  adnés  entre  eux  devien- 
nent confluents  et  ënflln  semblables  à  de.aimpiea  crénelu- 
res  obliques;  presque  toujours  entiers,  ils  se  montrent 
exceptionnellement  sinuéa  ou  lobules  à  leur  côté  anté- 
rieur qui  est  convexe,  tandis  que  le  côté  dorsal  est  ioKh 
jours  plus  ou  asoins  décurrént,  en  sorte  r  que,  malgré  le 
Mréoissement  de  leur  base,  ces  lobes  ne  constituent  jamais^ 
de  véritables  pinnules.  La  nervation,  cacbée  dans  l'épais- 
seur d'un  parencbvme  de  texture  cartilagineuse,  demeure 
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presque  toujours  iovisible;  on  rentrevoil  pourtant  que)* 
qaefois,  ainsi  quç  les  figures  1*  et  i^  le  font  voir  et  dios 
ce  cas  elle  offre  les  mômes  caractàres  que  chez  les  autres 
Sckropieris^  tout  en  se  rapprochant  pent-étre  dafantage 
de  celle  des  Ctenopterù  et  surtout  des  Dkhopteris  de  TOoli- 
the  des  Alpes  vénitiennes.  Du  reste,  la  parfaite  conforaiité 
du  mode  d'incisure  des  segments  de  second  ordre  range 
si  naturellement  celte  espèce  parmi  les  Scleropterit*  qoll 
est  impossible  d'accorder  au  degré  plus  grand  de  com- 
plexité dans  le  mode  de  partition  de  ses  frondes  une  aotn 
valeur  que  celle  qui  résulte  d'une  divergence  puremeat 
spécifique. 

Rapports  et  DonriREifGBS.  —  Les  frondes  tripinnta  dis- 
tinguent cette  espèce  des  autres  Seieropierù  coaoos 
jusqu'à  présent;  on  peut  dire  encore  que  les  dernières  sub- 
divisions du  limbe  sont  plus  arrondies  et  plue  obtuses  eba 
elle  que  chez  le  S.  PomeHif  moins  obliques,  moins  coati- 
gu6s,  plus  ovales  et  moins  réirécies  en  spatule  à  la  base  qoe 
dans  le  Seieropteris  compacta.  Aucune  autre  espèce  fosnie, 
en  dehors  des  Seieropteris,  ne  saurait  être  confondue  aiec 
cette  forme  remarquable,  ni  rapprochée  d'elle,  même  de 
loin,  avec  vraisemblance. 

LociLiTE. — Creys  (Isère),  étage  kimméridgien  inférieur, 
coll.  du  Muséum  de  la  ville  de  Lyon. 

Explication  des  viguebs.  —  PK  48 ,  fig.  1 ,  pu^^ 
moyenne  d'une  fronde  de  Seieropteris  dissectat  grandeur 
naturelle,  d'après  une  empreinte  communiquée  par  M.Lor- 
tet;  i*,  pinnule  grossie  de  la  même  espèce  avec  des  traces 
de  la  nervation  ;  1^,  autre  pinnule  également  grossie,  aiec 
le  lobe  basilaire  lobule  sur  le  côté  antérieur  et  sinué  W 
l'autre. 
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DOUZIÈME  GENRE.  —  STACHYPTERIS. 

SiaehifpierUf    Pomel»  /•  c, p.  3)7* 

—  ZigDO,  FL  fou.  form.  ooUih.^  I,  p.  218. 

—  Scbimper,  Traité  de  Pal.  vég.^l^^.  586. 

DuGNOSi.  — •  Frcni  bi-tripinnata  panmla  segmentis  infe' 
fwibus  sœpecœteris  froductioribui^  pmnœuUtmœ  pinnatifidœ 
pariùœque,  pifmubeeoriaceœmmutœ  batiadnatœ  nelpliumi- 
nuive  rettrietœ  confluentes  aut  dùHnotm  enerviœ  vet  uninenriœ^ 
nermUs  cœUrum^  ri  adsmtj  immersis  ;  fruetificatio  constans  e 
finnulis  contractù  interse  coaUtis  supra  convexo^buliaiù  mb^ 
tus  coneoms  marginibusque  revolutis  sporangia  intus  inebisa 
foverUibus  spieas  ebngatas  squamù  distiehe  ordinatis  confiatas 
mevUienSf  swmms  pimarum  pinnularumque  rachibus  mserta. 

Padkypietit  (ex  parte}»    Brongniart^  Tab.  des  genres  de  vég.  fMS., 

p.  34  et  i05. 

Histoire  bt  déhnition.  —  Le  genre  Siachypteris  a  été 
fondé  par  M.  Pomel,  en  4847,  poar  y  comprendre  des  Fou- 
gères de  Verdun  et  de  Chèteaurouz  chez  lesquelles  les  par- 
ties de  la  fructification  sont  apparentes  dans  plusieurs  cas 
et  situées  à  Textrémité  supérieure  des  segments  principaux 
ou  secondaires.  Ces  organes,  dans  l'opinion  de  M.  Pomel, 
ooDsistaient  en  épis  formés  d'écailles  distiques  imbriquées» 
et  l'auteur  les  compare  aux  organes  reproducteurs  des  Zy- 
godhan^  en  faisant  remarquer  avec  raison  toutefois  que  chez 
les  Lygodium  Taxe  qui  porte  les  sporanges  n'est  qu'un  pro- 
fongement  des  nervures  secondaires  qui  font  saillie  en  de- 
hors dn  limbe  de  la  pinnulé,  tandis  qu'ici  les  rachis  eux- 
mAmes  supportent  à  leur  sommet  Tappareil  fructificateor. 
Cotte  différence  essentielle  et  l'impossibilité  d'observer 


l'emplacemeot  el  la  stracture  des  sporanges  engageaient 
M.  Pomel  à  admettre  rezisteoce  probable  d'an  genre  éteint 
dont  les  organes  fructiûcateurs  auraient  été  conformés  ex- 
térieurement comme  ceux  .des  LygodiUm  ei  disposés  aa 
sommet  des  raehis  comme  chez*  les  Osmnndacées.  L'ao^ 
logie  avec  les  Schizaea  '  el  les  Mohria  ne  pouvait  paraître 
que  plus  éloignée*  Le  mérite  de  M.  Pomel  a  été  de  signaler 
el  de  décrire  le  premier  un  genre  de  Fougères  des  pkiseo- 
cieux,  parmi  ceux  qui  earaelériseat  la  série  jurassique 
française.  Ce  genre  est  inooàmi  k  rétranger,  il  n'a  même 
jamais  été  figuré,  et  sans  M.  Pomel  qui  attira  sur  lui  l'at- 
tentiot»,  il  y  a  près  de  âO  ans,  U  aurait  peut«>ètre  passé  ioa- 
perçu.  U  faut  dire  encore  que  rassimitation  proposée  pir 
le  savaut  frauçais,  bien  que  selon  nous  elleae  soit  pas  ad- 
mis3ible,  avait  pour  etie  l'apparence.  U  eiîsie  en  ellètooe 
assez  grande  conformité  extérieure  entre  les  parties  fructi* 
fiées  des  Siaekyptms  et  les  axes  sporaogifères  des  1^ 
dium  ;  et  si  les  premier^  ne  portent  pas  de  vrais  épis,  leurs 
appareils  reproducteurs  en  reproduisent  assex  bien  Faspecl; 
cela  suffit  pour  justifier  U  déno(ninalion  générique  propo- 
s^e  par  M«  Pomel  et  que  nous  conservons. 

Les  Siachypteri»  étaient  des  plantes  de  faible  diraensioa; 
(;(uelques-unes  de  leurs  espèces  pourraient  même  figanr 
parmi  les  Foi^ères  fossiles  les  plus  petites. coonnes;  leur 
consistance  était  coriace,  leur  limbe  très-diviaé;  il  était 
presque  toujours  tripiijiné  et  les  dernières  pinnules  étaient 
incisées  ou  lobulées  dans  .certaines  espèces,  mais  à  lobes 
tpujours  entiers.  Leur  apparence  était  grêle,  leurs  raehis 
4e  divers  ordres  très-minces,  leurs  segments  espacés,  il* 
ternes,  tantôt  divergents,  tantôt  ascendants;  mais  pMiVi* 
toiyours  les  segments  inférieurs  étai?ni  plus  dévelop* 
p^.que  les  autres,  et  leur  fr^de  manîfeitait  une  tendance 
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à  devenir  triangalaire  appendieulée  ou  même  pédée  à  la 
base.  Les  ^ooules  étaient  ovales-oblongaes'ov  arrondiesi 
selon  les  espèees,  plus  ou  moins  réiréeies  à  la  base,  libres 
entre  elles  on  confloentes,  presque  tbojoors  iêmrinées 
d'une  façon  obtuse.  Les  portions  IHMsâfées,  bien  visibles, 
avaient  la  ftinne  d*toa  épi  court,  dense  et  snlMpiadrangu- 
laire  on  eneore  \d'on  ebaton  en  voie  de  développament. 
Elles  se  montrent  toujours  soit  au  sommet  des  pennes  se- 
condaires ou  tertiaires,  soit  au  sommet  des  principaux  seg- 
ments seulement,  et  paraissent  formées,  non  pas  d'écaillés 
disÂlqoes  et  imbriquées,  comme  le  croyait  M .  Pomel,  mais 
de  pinnoles  contractées,  côntigués  et  Tislt>lement  soudées 
entre  elles;  chacune  d'elles  demeurait  cependant  dis- 
tincte, les  points  commîssuraux  étant  marqués  par  de  lé- 
gers sillons  séparant  autant  de  coques  oô  parties  bombées, 
en  sorte  que  l'ensemble,  sans  doute  protégé  en  dessous 
par  nn  repli  marginal  continu,  constituait  une  botte  creuse 
et  allongée,  partagée  en  autant  de  petits  compartiments 
qu'il  existait  de  pinnules  prioûtives,  soudées  en  un  seul  or- 
gane destiné  à  contenir  les  capsules.   A  la  maturité,  les 
parois  du  tégument  protecteur  s'écartaient  longitudinale- 
ment;  les  bords  delà  pinnule  contractée  et  fertile  n'avaient 
rien  de  plat,  comme  chex  les  Pterù^  mais  la  marge  feston- 
née et  repliée  a  dû  présenter  une  certaine  épaisseur,  comme 
cbez  les  Cheilanthées  ;  c'est  ce  que  laisse  voir  clairement 
notre  figure  2*,  pi.  45,  qui  représente  ces  organes  sons  un 
assez  fort  grossissement  et  avec  leur  relief  originaire,  réta- 
bli d'après  nn  moulage. 

RirroaTS  et  nvriaxiffcas.  —  La  consistance  coriaee'des 
frondes,  la  forme  des  pinnules  et  l'absence  de  tonte  nerva- 
tion  apparente  avaient  porté  M.  Brongniart  à  ranger  une  des 
espèces  de  ce  groupe,  dont  la  fructification  Im  étrit  incon- 
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nue,  parmi  les  Pachypteris.  Mais  elles  conslilaeDt  cerlai- 
nemenl  ua  genre  à  part,  tràs-neltemenfc  caractérisé  et 
Vnn  des  mieaz  connus,  au  moins  par  son  apparence  exli» 
rieure.  Le  fori^  le  mode  de  partition  des  fcondea,  la  forme 
même  des  pinnules  rappellent  les  Gheilaotbées  et  particQ- 
liérement  les  Cheilanihes  microphyUa  Sw.,  nUcropêem  Sw., 
mcota  Lam.,  lenâigera  Mari.,  enfin  le  Ckeilanihe$  aréUca 
(?  Pellœa  arabica  Fëe),doDt  les  frondes  sont  délicates,  laotdt 
pinnées,  tantôt  pédées  et  triangulaires.  Si  les  parties  ferlilei 
et  contractées  de  ces  espèces  se  trouYaient  reslreintssaoz 
seules  pinnulps  terminales,  leor  analogie  avec  les  Statkff' 
teris  serait  tout  à  fait  remarquable  ;  car,  ainsi  qu'on  le  k- 
marque  dans  le  genre  fossile,  les  parties  fertiles  des  dm- 
lanihes  sont  allongées,  festonnées  et  repliées  la  long  des 
bords.  Dans  le  Pellœa  arabica,  on  observe  qd*  tégument 
crispé-ondulé,  qui  naît  du  bord  replié  des  lobes  et  coorre 
toute  la  face  inférieure.  Parmi  les  genres  plus  ou  moim 
alliés  aux  Cheilanikes  proprement  dits,  le  genre  OnjfeUm 
Kaulf.   doit  être  aussi  rapproché  des  Stoehypteris,  Chei 
les  Onychivm^  il  est  vrai,  les  pinnules  stériles  sont  incisées 
à  lobes  cunéiformes,  linéaires  et  divergents  et  se  nlU- 
chent  par  conséquent  au  type  des  Sphenapierù,  mais  les 
fructifères  sont  limitées  i  certaines  parties  modifiées,  et 
presque  toujours  ce  sont  les  sommets  des  segments  qui  se 
contractent  en  une  pinnule  allongée,  à  borda  repliés  eo 
dessous  et  donnant  lieu  à  un  tégument  qui  s'étend  jusqu'à 
la  nervure  médiane  et  recouvre  les  sporanges.  C'est  dooc 
là  une  structure  très-analogue  à  celle  dont  nous  coosla- 
tons  Texistenoe  cbea  les  Siachj/pieriSj  et  l'on  pourrait  dire 
de  ceux-ci  qu'ils  ont  les  pinnules  des  CheilatUhei  Jointes  à 
un  mode  de  fructification  très-vojsin  de  celui  des  Onjf- 
chium.  Ce  genre  est  propre  au  Corallien  et  ap  Kimmérid- 
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gien.  Il  a  dû  Mquenler  les  endroits  secs,  cbaads  et  pier- 
reux, comme  les  types  qui  s'en  rapprochenl  dans  la  natnre 
aelaelle  et  qoe  Ton  observe  en  Arabie,  en  Abjssînie,  au 
.Cap  et  aussi  dans  rAmériqne  tropicale,  le  Népaul  et  les 
Philippines.  U  faut  encore  remarquer  qne  le  genre  Cheiku^ 
tha  n'a  pas  quitté  notre  continent  et  que  le  Ck.  odùra  Sw. , 
Fougère  distinguée  par  la  délicatesse  et  la  fragilité  de  ses 
frondes,  habite  aujourd'hui  les  fentes  de  rochers  exposées 
au  midi,  dans  la  région  méditerranéenne. 

N""  i.  Slacliyptoria  spleaiui. 

PL  49,  fig.  2-6. 

Stackypteris  spicanSf  Pomel,  /.  c,  p.  336. 

—  —        Zîgno,  Enn,  filic,  form.  oolilh.,  p.  40;  P/. 

/bss.  form,  oolith,^  I,  p.  21 1 • 

—  —       Schimper,   IVaHé   de  Pah  vég.^  I,  p.  587. 

DiAGNOSB.  -—  S»  frondxbus  bijrinnatùj  pinnis  secundariis 
alfemis^  graciliàus  plus  minusve  obliqua  vel  patentibu»^  ter- 
ttariis  simpltciter  pinnatiSy  pinnuUs  oblongia  obtusis  basiple-- 
rumque  angusiatis  dùcretis  née- confluentibus  enerviis  aut  uni- 
nervus;  pmnarum  ierminaUum  lateralittmque  summis  rachibus 
fructificatione  contractisj  pirmuUs  coahiis  '  bullatùque  in  ap- 
pendicem  ipiciformem  breviter  elongatum,  marginibus  subtus 
revolutis  crenaio-sinuatum  cotnmutati$i, 

m 

•  Padtypterii  mierûphyllOf    Broi^.,  Tab,  des  genrti  de  vég.  fois*j 

p.  34  et  105. 
Siaehypteris  pulchra^         Pomel,  /.  c,  p.  337. 

Les  frondes  de  cette  espèce,  la  mieux  connue  de  tout  le 

genre,  sont  élégantes,  élancées  dans  leur  petite  taille  et 

.  faciles  &  reconnaître  aux  caractères  suivants  :  elles  sont  tri- 

pinnées  \  racbis  principal  mince,  cylindrique,  pourvu  de 
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rameaux  alternes,  linéaires  par  leur  bontour  ^néràl,  ploi 
ou  tDoins  prololigés  et  garnis  de  pennes  où  de  s^aienb 
de  second  ordre,  alternes  comme  les  précédents,  obloogs 
et  euz-rmômespinnôs*  Les  pinnoles  sont  menues,  oviies, 
oblongues,  obtuses»  rétréctes  à  la  base,  alteraes  ou  sub- 
opposées, suseeptibles  de  devenir  càdnquira  et  nullemàit 
confluentes  au  sommet  des  pennes  qoi  se  terminéut  par 
une  pinnule  semblable  à  toutes  les  autres. 

On  doit  rapporter  à  cette  espèce  un  ezemplaira  stérile 
que  nous  reproduisons,  pi.  49,  fig.  i,  et  qui  appartient 
à  la  collection  du  muséum  de  Pans,  où  il  figure  sous  le 
nom  de  Paehypteris  ?  deltçatula  Ad.  Brongniart.  La  forme 
des  pinoules  et  la  disposition  des  segments  identifient  cet 
exemplaire  a^ec  la  belle  empreinte  fertile,  pK  49,  fig.  2, 
dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Moreau.  Celle-ci  re- 
présente une  fronde  tripinnée  dont  le  racbis  principal  est 
brisé,  tandis  que  près  de  lui  quatre  pennes  se  trouvent  ran- 
gées dans  leur  situation  normale.  Elles  sont  un  peu  pios 
obliques  que  celles  de  Texemplaire,  fig.  i,  longeus  de  3 à 
4  centimètres,  alternes  et  pourvues  de  pinnules  également 
alternes  dont  la  plupart,  surtout  les  supérieures,  sont  visi- 
blement  fertiles.  Nos  figures  2\  ^  et  ',  3  et  4  représen* 
tent  ces  pinnules  fertiles  sous  divers  aspects  et  à  plusieurs 
degrés  de  grossissement.  La  figure  2*  a  été  dessinée  d'à- 
près  un  moule  exact  qui  a  rendu  aux  anciens  organes  leur 
forme  et  leur  relief.  On  voit  que  les  pinnules  les  plus  inft* 
rieures  de  chaque  segment  ne  sont  pas  transformées  ;  au* 
dessus  des  deux  premières  paires,  les  pinnules,  encore  dis- 
tinctes, se  trouvent  évidemment  soudées  par  les  bords, 
bien  que  le  relief  et  le  contour  de  cbatiune  d'elles  restent  vf* 
sibles.  Ainsi  soudées  entre  elles,  cesptnnulescompoeentua 
organe  faussement  spiciforme,  obtus  au  sommet,  aoqoeleo 
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repli  margioal  donne  de  l'épaissear.  Les  pinnnles  wnidëes 
sont  au  nombre  de  10  à  12,  les  sapérieures  peu  distinctes, 
let  moyennes  et  inférieures  comme  bnllées  et  la  marge  Tes- 
tonnée,  comme  si  l'ensemble  de  l'organe  consisuit  en  au- 
tant de  coques  cootignfls  et  soudées  qu'il  existe  de  pinnutes 
transformées.  Il  est  impossible  de  conjecturer  l'ordre  et  le 
mode  d'insertion  des  sporanges  b,  l'intérieur  de  ces  organes 
singuliers  qui  rappellent  les  portions  ferliles  et  contractée» 
des  Cheilanthes  et  des  Struthiopterii.  Nous  rangeons  dans  la 
mâme  espèce  la  figure  6  exécutée  d'après  un  dessin  de 
M.  Horeau  qui  pourrait  bien  avoir  été  légèrement  grossi  ; 
ooas  ;  rapportons  également  le  Stachypterù  pttkhra 
(pi.  49,  9g.  6)  de  M.  Pomel,  que  ce  savant  a  recueilli 
dans  les  calcaires  litbt^raphiques  de  Chftteauroux,  mais 
gai  ne  se  distingue  eo  réalité  par  aucun  caractère  saisis- 
sable  des  exemplaires  de  Verdun.  L'échantillon  consiste 
dans  l'exlrémîté  supérieure  d'une  penne  de  premier  ordre 
avec  trois  pinnules  fertiles,  l'une  terminale  et  deux  latéra- 
les alternes.  Les  parties  soudées  et  contractées  sont  peut- 
'  être  un  peu  plus  courtes  et  plus  obtuses  que  dans  le  St<h 
chypterU  spieans  de  la  Meuse,  mais  la  disposition  est  la 
mfiroe  et  d'ailleurs  la  faible  étendue  de  l'empreinte  em- 
pêche de  préciser  l'existepce  d'autres  caractères  différen- 
tiels. 

Bâppobts  Et  diff£keiick9.  —  Les  pinnules  libres,  rétré- 
cies  à  la  base,  jamais  conBuentes,  et  la  disposition  des  or- 
ganes frucUflcateurs  au  sommet  des  pinnules  latérales, 
ausû  bien  qu'à  I'exlréii)ilé,-de6 -s^goienls  principaux,  dis- 
tinguent biea  celle  remar^^ia^  it«^àc«  des  suivantes. 
Elle  ressemble  plus  qv^  les*  auîré^sllu  ui^ie  genre  aux 
CAeiton^Aespro|)remepiQIt3,^ai|1iC|U)lià4Mii&jjt,au  Ck.micra- 
pAylla,  Sw.  \\.V  '  '     '' 
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LOGALiTés.  —  Environs  de  Verdun,  étage  corallien,  cal- 
caires blancs,  Urufle;  calcaires  blancs  supérieurs,  Somme- 
dieue;  coll.  du  rouséum  de  Paris  et  de  M.  Moreaa.  Cal- 
caires lithographiques  de  Gb&ieaurouz  (Indre),  étage  co- 
rallien supérieur,  coll.  de  Al.  Pomel  et  delà  ville  d'Orao. 

Explication  des  FiGuass.  —  PL  49,  fig.  i,  portion 
itérile  d'une  fronde  StacAypteris  spicans  Podq.,  grandeor 
naturelle,  d'après  un  échantillon  de  la  collection  du  mu- 
séum de  Paris,  u?  897,  provenant  des  calcaires  blancs  dT- 
rufle  et  envoyé  par  M.  Moreau  en  1837.  Fig.  2,  portion  so- 
périeure  d'une  fronde  fertile  de  Siachypteris  spicans  fom-, 
grandeur  naturelle,  d'après  un  exemplaire  provenant  de 
Sommedieue,  communiqué  par  M.  Moreau  et  apparleoaDi 
à  sa  collection;  fig.  2',  portion  de  rachis  garni  de  pionoles 
frucliliées  du  même  exemplaire,  vu  sous  un  assez  fort 
grossissement  d'après  une  empreinte  moulée  pour  montrer 
l'aspect  en  relief  des  anciens  organes  ;  fig.  2*  et  2^,  por- 
tions fructifiées  grossies  de  la  même'  fronde.  Fig.  3  et  4, 
autres  fragments  des  perlions  fertiles  de  la  même  froode 
sous  un  assez  faible  grossissement.  Fig.  5,  fragment  d'uoe 
fronde  fertile  de  la  môme  espèce,  d'après  un  dessin  com- 
muniqué à  M.  Ad.  Brongniart  par  M.  Moreau  en  1837. 
Fig.  6,  fragment  d'une  portion  fertile  de  Stachypterù  i/n- 
can$  {Stachypteris  pulchra^  Pom.)  recueilli  par  M.  Poméi 
dans  les  calcaires  lithographiques  de  Châteauroux  et  com- 
muniqué par  lui,  grandeur  naturelle  ;  fig.  6',  même  frag- 
ment grossi  ;  fig.  6^,  même  fragment  grossi  d'après  uce 
empreinte  moulée. 
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PI.  50,  fig.  4-5. 

StathypterU  liiaphylla,    Pomel,  /.  c,  p.  337. 

—  —  ZigDO, /l«oo/.y  I,  p.  211. 

—  —  Schimper,  Traité  de  Pal.  vég.,l,  p.  587 . 

DiAGROS^  «—  s.  frondibus  tri  (qtuidri)  pinnatù^  rachibus 
pbts  mimuve  strtetà  flexuosis  cyUndricUqut^  secundariù  oUi- 
quia^  inferiorilna  frondis  cujtuque  produetùmàus  ad  formam 
ifiangularem  UndenUbus^  pmnulii  obbmgù  pinnatifidù  loba* 
tîsgue  rarius  bipinnatipartiiis^  lobis  vel  pinnuhs  ovaiù  roium' 
disque  inter  se  amflueniibus;  pmnanun  prmarii  ordinU  (nec 
ptnmUartan)  a/ummù  apidbus  fructificatûme  contractiê  in  ap* 
pendkem  pinntUis  inter  si  coalitiê  effbrmatum  plus  mmu^te 
ebmgatum  obtu$atumgue  productis . 

Celte  seconde  espèce  est  probablement  celle  que  M.  Po- 
mel  a  désignée  sous  le  nom  de  S.  litophyUa^  bien  que  sa 
diagnose  ne  soit  pas  asseat  claire  pour  enlever  toute  incer» 
Uiodeà  cet  égard.  En  tous  cassées  caractères,  aiprs  sans 
doute  imparfaitement  connus,  sont  faciles  à  préciser  d'a- 
près la  série  d'échantillons  dont  nous  devons  la  commun!* 
cation  k  li.lCoreau.  Les  racbis  principaux  et  secondaires 
•aoQi  minces,  grêles,  quelquefois  flexoeux.  Ils  paraissent 
«voir  été  cylindriques;  ils  sont  insérés  obliquement  et  dans 
un  ordre  alterne.  Les  rameaux  inférieurs,  plus  développés 
•que  les  autres,  impriment  à  la  froade  une  tendance  mani- 
-fesievers  Ia,f6ritte  triangulaire.  JUes  pinoulesou  subdivi- 
.sioos  sont  obloUgues,  plus  ou  -  ffioins  développées  suivant 
leaipartios  de  la  ItoMe.ab  On  les  eâsamine,  tantAt  simple- 
meut' pîdnatilofaées,  tantAt,  mais  pla;^  rarement,  planées  & 
.aegoietita'pinDàti&dea.  Sans  tous  les  cas,  les  lobes  ou  pin- 
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nules  sont  ovales  ou  arrondis,  plus  ou  moins  profondément 
incisés,  mais  toujours  confluents;  de  plus  ces  pionules 
Ters  Textrémité  des  segments  ne  sont  jamais  rétrécies  eo 
coin  ni  tout  à  fait  distinctes  et  susceptibles  de  se  détacher 
comme  celles  de  l'espèce  précédente;  en  suivant  ces  lobes 
de  bas  en  haut  on  les  voit  se  réduire  peu  à  peu  à  Pétat  de 
simples  incisures  ou  môme  de  festons  obtus. 

La  flgure  4,  pi.  50,  représente  une  fronde  stérile,  ayant 
sans  doute  appartenir  k  une  jeune  plante,  et  qui  se  rap- 
porte peut-être  à  Texemplaire  diaprés  lequel  M.  Pomel  i 
établi  son  St.  litophylla.  Le  pétiole  est  long  de  3  ceotimè- 
tres  environ,  quoique  la   fronde  entière  n'en  mesore  que 
8;  la  forme  triangulaire  est  visible,  les  peones  infêrieores, 
plus  développées  que  les  suivantes,  portant  à  leur  base  des 
pinnules  bipinnées;  les  pennes  supérieures  décrolsseotn- 
pidement,  elles  sont  alternes,  peu  nombreuses^  au  nombre 
de  4à  5  paires  et  les  plus  élevées  ressemblent  k  desimpies 
pinnules.  Les  pinnules  de  cet  échanlilton  rappellent  asseï 
bien  par  leur  forme  celles  du  St.  spicans  ;  cependant,  la  li- 
gure 4',  qui  représente  une  pinnule  grossie,  laisse  voir  des 
lobes  confluents  et  arrondis  pareils  à  ceox  des  empreintes 
que  nous  allons  décrire. 

Les  figures  1,  2,  3;  5,  pi.  80,  représentent  des  porlioi» 
pitrs  ou  moins  considérables  de  frondes,  évidemineDt  sapé- 
rleurespar  leur  dimension  à  celle  dont  nous  venons  de  ps^ 
1er  et  à  l'état  adulte,  puisque  deux  d'entre  elles  rnootreit 
-des  parties  fructiflées.  Ici,  les  pinnules  sont  toujours  compo- 
sées de  lobes  arrondis^  plus  oo  moins  incisés,  mais  eoo- 
flaents  entre  eux  et  déeurrents.  Plus  le  lobe  est  dislioct, 
plus  il  parait  arrondi,  et  le.  terminal  de  chaque  f  ioool^ 
résulte  souvent  de  deux  ou  plusieurs  lobules  réuaii-  ^ 
fhicUfleationsse  montrent  ea.  oa,  disposées  aoIitalMi^ 
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au  sommet  des  rachis  aecondaires  ;  elles  consistent  eo  ud 
appendice  allongé  et  obtus»  composé  de  pinnules  sondées. 
par  les  bords  et  repliées  en  dessous.  La  structure  de  ces  or- 
ganes ne  diSëre  pas  essentiellement  de  celle  des  parties 
correspondantes  du  St»  spicans^  mais  leur  dbpositlon  tou- 
jours solitaire  et  terminale  les  distingue  trés-nettement  de 
celles-ci. 

Happo&ts  xt  différences.  —  Nous  venons  de  préciser  le» 
différences  qui  séparent  le  St.  Uiophylla  du  St,  spicans.  La 
confluence  des  pinnules  et  la  disposition  solitaire  des  or- 
ganes fructificateurs  à  l'extrémité  des  pennes  ou  rachis 
secondaires  constituent  les  deux  principales.  La  forme 
triangulaire  des  frondes  el  de  plus  grandes  dimensions 
distinguent  cette  espèce  de  la  suivante  dont  elle  serait  sans 
cela  très-voisine.  Parmi  les.  Fougères  actuelles  du  groupe 
des  CheilantbéSy  le  St,  Uiophylla  rappelle  les  Cheilantkes  â 
fronde  triangulaire  et  par  la  forme  des  pinnules  le  Cheilan^ 
thés  {Myriopterù)  lendigera^  Sw.  Son  port  el  la  position  des 
parties  fructifiées  lui  donnent  aussi  une  ressemblance  assez 
étroite  avec  VOnychium  aureum^  Raulf. 

LocAUTÉs.  — Environs  de  Verdun  el  Saint-Michel,  étage 
corallien  inférieur;  coll.  de  M.  Moreau  et  du  musée  de 
Strasbourg. 

ExpucATioii  nss  FIGURES.  —  PI.  50,  fig.  1,  portiou  supé- 
rieure d'une  fronde  de  Stachypteris  Uiophylla  des  environs 
de  Verdun,  d'après  un  exemplaire  communiqué  par  M.  Mo- 
reau et  faisant  partie  de  sa  collection,  grandeur  naturelle, 
on  distingue  en  a  un  appareil  fructiflcateur  ;  fig.  1*»  seg- 
ment grossi  de  la  môme  empreinte.  Fig.  â,  portion  d'une 
fronde  de  la  môme  espèce,  d'après  un  exemplaire  de  Som- 
medieue communiqué  par  M.  Moreau  (n*1016  de  sa  collec- 
tion), grandeur  naturelle.  Fig.  3,  autre  fragment  de  fronde 
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de  la  même  espèce,  grandeur  naturelle,  d'après  un  eietn- 
plaire  de  Gibbomeiz  (n**  397),  de  la  collection  de  M.  Mo- 
reau;  on  distingue  en  aa  deux  appareils  fnicliflcatears  ; 
flg.  3%  portion  de  la  môme  empreinte  grossie.  Fig.  4, 
fronde  presque  entière  de  St.  litophylla^  grandeur  natu- 
relle ;  d'après  un  exemplaire  de  Verdnn  appartenant  1  ia 
collection  de  M.  Moreau.  Fig.  5,  autre  fragment  de  fronde 
de  la  même  espèce,  d'après  un  dessin  de  M.  Horeao  com- 
muniqué à  M.  Brongniart  en  1837,  grandeur  naturelle. 

N''^.  Stacbypteris  mlmiite. 

PI.  51,  fig.  i. 

DiAGROSE.  —  5.  frondibus  tripinnatU  atnbitu  elmgatii^' 
fum  gradatim  descrescentibus^  segmeniis  primariis  dIUrmfi- 
tentibus  breviusculis^  secundariù  obhngts  pinnatipartitiSfji^*^ 
Us  obovatis  enerviis  rotundisque  basirestrictis^  guperiorihtfctm 
terminaU  pauUo  majore  confluentibus  ;  fructificatione  ij*^ 

Nous  rapportons  au  même  groupe  que  les  espèces  pré' 
cédentes  une  empreinte  d'Orbagnoux  (Ain)  dont  la  décoo- 
verte  est  due  à  M.  Itier.  Ici  la  fronde  est  tripinnée,  saisies 
segments  inférieurs  ne  manifestent  pas  de  tendance  à  dé- 
passer les  autres  ;  ils  sont  alternes,  étalés  presque  à  angle 
droit,  assez  courts  el  divisés  en  pinnules  ou  segmeols  de 
second  ordre  qui  se  partagent  eux-mêmes  en  lobes  t 
peine  visibles  à  l'œil  nu,  mais  dont  notre  figure  3f  ^9^ 
duit  la  forme  sous  un  assez  fort  grossissement.  Ces  piO' 
nules  sont  obovales,  arrondies  au  sommet  et  sur  leur  poQ^ 
tour,  rétrécies  à  la  base,  distinctes  entre  elles,  maispres' 
que  conliguôs.  La  plus  élevée  de  chaque  pinoule  de«<o 
Jieule  confluente  avec  la  pinnule  terminale  qui  paraltgcii  - 


,^ 
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ralement  plas  arrondie  que  les  anlres.  On  n'aperçoit  au* 
cane  trace  de  nervures. 

Rapports  et  dipf£reiices.  —  La  petitesse  de  )a  fronde, 
la  délicatesse  des  découpures,  la  disposition  des  segments 
principaux  distinguent  cette  espèce  et  empêchent  qu'on  ne 
la  confonde  avec-  celle  de  Saint-MicbeU  Elle  parait  pour- 
tant en  avoir  été  congénère,  ainsi  que  Tanalc^e  dans  le 
mode  d'incisure  des  segments  donne  droit  de  Tadmettre. 
Parmi  les  formes  actuelles  la  plus  voisine  nous  semble  le 
Cheilanihes  kndigera  et  aussi  le  Myriopterù  graciSs^  Fée. 

LocAuri.  —  Orbagnouz  (Ain),  Kimméridgien  inférieur, 
coll.  de  M.  Jules  Hier;  très-rare. 

£xn.rcAnoii  des  pigdrzs.  —  PI.  51,  fig.  I,  fragment  de 
fronde  de  Staehypteris  minuta^  grandeur  naturelle;  1%  plu- 
sieurs pinnules  grossies. 


•*«*♦« 


l^onaatopterldeae.  — •  Frondes  coriaceœ^  pinnaHpartiUtf 

pinnœ  simpUces  lobaiimqued^ 
visœ  tnûrgme  crasso  aut  subhu 
reooluto  circumdrca  prcKwclœ^ 
pinnulis  lobisque  basi  Iota  ad" 
naiis  plerwnque  et  inter  u 
€onfhtentibuij  pinnœ  pinnulut-^ 
que  valide  coilatœ^  costœ  ante 
apicem  evanidœ  ttun  simplices 
tutn  pinnatinervia,  nervulie 
simplicibus  fureatisve. 

TREIZIÈME  GENRE.  —  LOMATOPTERIS. 

LonuLtùpieriSf    Schimper  (emend.)j  Traité  de  PaL  vig.^  I,  p.  472 

(exe/.  Cycadopteride), 

DiAOHOSB.  —  Frans  eoriacea  pirmata  pinnis  in  rachm  plut 
mintMtve  alaio^tppendiculaiamdeeurrentibue  sœpius  lohati»  in* 
cisoque  erenatiSj  hborum  crenarwnque  marginibus  subtus  un- 
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dique  reftexts^  nervo  in  pinnula  segmentove  ulftmo  quoKbei 
unico  ante  dpicem  attenuato  evanidoque^  nervulis  aliis  extra 
médium  nullis. 

Histoire  et  définition.  —  M.  Schimper,  en  fondant  ce 
genre,  avait  en  vue  VOdontopteris  ?  jurensis  deKurr  {Neu* 
roptersi  lùnbafa,  Quenst),  Fougère  remarquable  qui  carac- 
térise le  Corallien  supérieur  .de  Nussplingen  et  de  Schnai- 
thaim^dans  le  Wurtemberg,  et  qui  est  certainement  congé* 
nëre  des  espèces  décrites  ci-après.  Mais  notre  savant  ami 
a  cru  devoir  réunir  au  Lomatopteris  jurensis  les  Cycadopte' 
ris  de  M.  de  Zigno  qui,  non-seulement  s'en  écartent  d'une 
manière  sensible,  mais  doivent,  selon  nous,  être  classés 
dans  un  genre  distinct,  quoique  voisin  des  Zoma/op^ierâ. 

L'examen  de  la  nervation,  dont  Tordonnance  diffère  to- 
talement dans  les  deux  cas,  justifie  notre  manière  de  voir. 

Les  Lomatopteris  sont  des  Fougères  oolilhiques,  pinna- 
tiparlites  ou  bipinnées,  à  pinnules  adhérentes  au  rachiset 
souvent  entre  elles,  plus  ou  moins  confluejites  au  sommet 
dos  segments  qui  sont  eux-mêmes  décurrents  sur  le  rachis 
principal,  ailé  et  appendiculé  comme  celui  des  Callipiens 
et  Odanlopteris,  Les  Lomatopteris  rappellent  surtout  la  phy- 
sionomie du  premier  dr  van  deux  genres;  mais,  d'une  part, 
le  bord  des  lobes  et  des  segments  est  toujours  cerné  par  un 
repli  marginal  continu  dont  l'analogie  avec  celui  desChei- 
lanlhées  ne  saurait  échapper  et^  de  l'autre,  on  ne  distingue 
jamais  dans  les  segments,  et  lorsque  les    segments  sont 
incisés,  dans  le^  lobes  et  les  pinnules,  toujours  adhérentes 
par  la  base,  qu'une  seule  côte  ou  nervure  médiane.  Cette 
nervure  médiane  unique  est  épaisse,  fortement  prononcéein- 
férieurement,  mais  elle  diminue  peu  à  peu  dans  la  direction 
opposée  et  se  termine  avant  le  sommet.  Nous  avons  pu 
nous  assurer  que  celte  nervure  n'était  réellement  accompa- 
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gnée  d'aacunë  autre,  en  eiaxniDant  au  microscope  le.tissu 
foliacé  réduit  à  Tétat  de  pellicule  translucide  de  Tune  de 
DOS  espèces.  A  l'aide  d'un  faible  grossissement,  on  distin* 
gue  très-nettement  la  côte  moyenne  de  chaque  pinnufe  et 
V&u  voit  qu'aucune  veine  secondaire  ne  s'en  détache  pour 
s'étendre  à  travers  le  limbe.  Dans  ces  résidus,  le  paren- 
chyme celluleuz  et  d'apparence  corné  qui  garnissait  l'in- 
tervalle situé  entre  les  deux  épidermes  se  trouve  réduit  à 
l'état  de  poussière  amorphe,  mais  la  couche  épidermique 
conserve  son  organisation .  A  l'aide  d'une  macération  un 
peu  prolongée,  elle  se  détache  et  reprend  de  la  transpa- 
rence et  de  l'élasticité.  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  des- 
siner les  cellules  de  l'épiderme,  ainsi  que  la  forme  et  la 
disposition  des  stomates  dont  nos  flgures  5  et  6,  pi.  51, 
reproduisent  l'ordonnance  sous  un  grossissement  d'envi- 
ron 100  fois.  Le  grossissement  de  la  figure  5  est  un  peu 
moindre  que  celui  de  la  figure  6,  mais  dans  les  deux  cas 
la  composition  de  la  trame  cellulaire  est  la  môme;  les 
cellules,  disposées  sans  ordre,  sont  un  peu  allongées,  tra- 
pézoldes  ou  penta-'hezagonales,  et  leur  réunion  donne  lieu 
à  une  sorte  de  mosaïque  irrégulière.  Les  stomates  sont  ir- 
régulièrement disséminées  et  cernées  d'une  rangée  de 
cellules  ordinairement  plus  petites,  au  nombre  de  8,  9  et 
jusqu'à  12.  Cette  structure  est  évidemment  très-analogue  à 
celle  qui  distingue  les  Thinnfeldia  dont  la  surface  épider- 
dermique  a  été  représentée  par  de  nombreux  spécimens 
dans  l'ouvrage  de  M.  Schenk(i).  Du  reste,  si  l'on  se  basait 
uniquement  sur  les  figures  de  ce  savant,  plusieurs  autres 
genres  de  Fougères,  comme  les  Laccopteris^  manifeste» 
raient  la  môme  conformité;  la  plus  étroite  de  toutes  se- 

(1)  Flora  d.  Grenzsch.  des  Keupers  und  Lias  Frankens,  von  D'  Aug. 
Scheak,  paawu 
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rait  môme  fournie  par  un  Tmniopteris  de  HetUnges  oa 
par  le  Thaumatopteris  Brauniana,  le  lezle  ne  s'expliqoant 
pas  clairement  au  sujet  de  l 'attribution  de  la  flgure  8, 
pi.  25,  dont  la  ressemblance  avec  celles  que  nous  don- 
nons ne  saurait  d'ailleurs  être  méconnue.  H.  Schenk,  se* 
Ion  nous,  a  apprécié  avec  une  visible  exagération  les  carac» 
tères  fournis  par  la  forme  et  la  disposition  des  cellules  de 
répiderme.  En  faisant  ressortir  ces  caractères  qui  varient 
d*on  genre  à  l'autre  et  dépendent  surtout  de  la  consistance 
plus  ou  moins  ferme  des  anciens  organes,  il  a  tantôt  rap- 
proché des  Cycadées  de  véritables  Fougères  et  tantôt  réoni 
aux  Fougères  de  vraies  Cycadées,  comme  les  Otozanàiti. 
La  vérité  est  que  ces  caractères  n'ont  rien  d'absolu  et  que 
des  plantes  analogues  par  la  consistance  des  organes  folia* 
ces,  mais  distinctes  par  Tordre  et  même  par  la  classe,  peu- 
vent paraître  très-voisines,  si  l'on  s'attache  &  considérer  en 
elles  la  seule  structure  de  l'épiderme. 

La  consistance  épaisse  ée&  Lomatopterù  ne  saurait  être 
douteuse,  pas  plus  que  leur  attribution  &  la  classe  des  Foo* 
gères.  Le  repli  marginal  qui  cerne  leurs  pinnules  paraît 
être  au  premier  abord  un  indice  de  fructification  ;  cepen- 
dant, malgré  le  remarquable  état  de  conservation  de  cer- 
tains spécimens,  nous  n'avons  pu  retrouver  aucun  vestige 
de  sores,  ni  de  sporanges,  sous  le  repli  marginal  encore 
visible.  Il  est  juste  de  remarquer  que  ches  plusieurs  Chei- 
lanthées  (genres  ^yrio/>(em,  P.,  Plcco$awnts^  F.,Erio$oru$^ 
P.,  Notùchlœna)y  le  repli  marginal  des  lobes  n'est  pas  en 
rapport  nécessaire  avec  les  sporanges  auiquels  il  sert  de  té* 
gument  ou  qu'il  protège  indirectement  ;  il  peut  dès  lors  se 
présenter  dans  les  parties  stériles  aussi  bien  que  dans  les 
fertiles.  Il  en  a  été  peut-être  ainsi  pour  les  Lomatopteris,  et 
leur  mode  de  fructification  nous  demeure  en  réalité  in- 
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conDu,  malgré  la  particularité  de  stractare  caractéristique 
da  repli  mai^ioal  des  pinnules. 

Rapports  xt  DrpÊREiiGSS.  —  L'existence  d'une  nervure  on 
côte  médiane  unique  dans  chaque  lobe  empêche  de  con* 
fondre  les  Lomatcpterù  avec  la  plupart  des  genres  de  Pou» 
gères  fossiles.  Les  pennes  décurrentes  sur  un  rachis  ailé, 
l'adhérence  des  pinnules  à  leur  base,  leur  soudure  mutuelle 
et  leur  confluence  les  séparent  des  Packypteris.  Evidem- 
ment voisins  des  Cycadopteris^  avec  qui  M.  Schimper  a  eu 
tort  cependant  de  les  confondre,  les  Lomaiopierù  s'en  dis- 
tinguent et  par  l'absence  de  nervures  secondaires  dans 
chaque  pinnule  et  aussi  par  le  repli  marginal,  remplacé 
chez  le  premier  de  ces  genres,  ainsi  que  nous  avons  pu 
nous  en  assurer,  par  un  ourlet  cartilagineux  où  viennent  se 
perdre  les  veines  sorties  de  la  médiane.  Les  Lomatopierii 
ainsi  délimités  ont  un  grand  rapport  apparent  avec  les 
Cheilanthées,  soit  à  cause  du  repli  constant  de  la  marge, 
soit  par  le  mode  de  partition  des  frondes  et  le  contour 
même  des  segments  et  des  lobes.  Les  genres  Myriopterù^ 
F.,  Pleco9oru8j  F.,  Jamesùnia^  Hook.  et  Grev.^  NotAœhlœna 
R.  Br.,  surtout  les  deux  premiers,  nous  paraissent  les  plus 
analogues.  Chez  eux  aussi,  la  texture  est  coriace,  les  veines 
latérales  sont  invisibles  ou  môme  nulles,  les  pinnules  sont 
repliées  en  dessous,  indépendamment  de  la  position  des 
capsules  qui  occupent  toute  la  face  inférieure,  tantôt  nues 
ou  imparfaitement  protégées,  tantôt  sousHSUticulaires  et 
soulevant  pour  paraître  au  jour  l'épiderme  des  lobes  qui 
leur  sert  de  tégument.  C'est  un  appareil  fructiflcateur  de 
celte  nature  dont  M.  de  Zigno  a  cru  reconnaître  l'existence 
chez  les  Cycadopterù,   ainsi  que  nous  l'expliquerons  plus 
loin» 
Les  Lamatopieris  forment  un  genre  exclusivement  ooli- 
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thique  ;  ils  se  montreDt  en  France  dès  la  base  dé  la  grande 
Oolithe,  et  persistent  jusqae  dans  le  kimméridgiea  ;  ils  ont 
ensuite  disparu  et  ne  paraissent  avoir  aucun  représentant 
direct  dans  la  nature  vivante,  bien  qiie  leur  place  soit  mar- 
quée, ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  non  loin  de  la 
tribu  des  Cbeilanlhées. 

N*>  1 .  —  lH»ma«op(eri«  Horetlana. 

,PI.  5t,  fig.  4-6et52,  flg.  4-6. 

DiÂ GNOSE.  —  Z.  frondibuê  verosmihter  cariaceù  amhitu 
lato  linearibus  basm  apicemque  versm  longe  sensitn  attenuatù, 
rachi  subtus  crassa  supra  àutem  gradUore  donatù,  ptanatU- 
que,  pinnis  patentibus  obliquioribusve  numerosis  alternûplus 
minusve  approximatis  crenato-pinnatifidia  partùisqtÊe  m/tt- 
chin  alato-appendiculatam  basi  plerumque  decurreniibus^  sk- 
premts  simpliciusculis  tandem  vix  confluentibuSj  pmnuSt  m 
pinnis  frondium  mediis plurimis  {exutroque  latere %-\^ha»i 
costœ  mediœ  adnatis  inter  se  plus  minusve  coaUtis  demnm  ad 
apicem  pinnarum  confluentiàus  bretnter  oblusis  roiimdatisque 
omnibus  margine  subtus  revolutis,  costa  média  pinnarum  su^- 
pra  vix  expressa  subtus  prominula  sensim  aitenuata  nervuios 
simplices  in  pinnulas  lobosque  emittente,  nervulis  pmnularum 
simpUcissimis  basi  crassiusculis  apice  deficientibu9  sœpe  im* 
mersis  in  pagina  superiori  vix  perspicuis, 

Pecopteris  Moretiana,  Brongnîart,  Tab»  des  genres  de 

vég,fos8.^  p.  405. 
—  —  Zigno,  FI.   foss.   ooUth,^   I, 

p.  i49. 
Pachypteris  ip«  Bronguiarf,  /.  c,  p.  34. 

Cyccdopteris  Brauniana  (ex  parte),  Zigno,  L  c,  I,  p.  155.  {Qvoai 

speeimina  galHca  ad  CAon^ 
relata). 
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Lomatcpterù  jurensis  (ex  parte),      Scbioiper,  TraUé  de  Faiéûn- 

ici.  vég.  I,  p.  473  (Quood 
specûnina  galHca  loco  èkto 
Etrochey  tributa). 

La  dimension  des  frondes  paraît  être  des  plus  variables 
dans  cette  espèce.  Les  moindres  de  ces  organes  ne  mesu» 
rent  guère  plus  de  15  centimètres  de  long,  tandis  que  nous 
avons  observé,  chez  M.  Jules  Beaudoin,  à  Cbàtilloo,  un 
exemplaire  (PI.  52,  fig.  1  et  2)  qui  dépasse  30  centimètres 
et  n*est  pas  terminé  inférieurement.  Le  plus  souvent  on  ne 
recueilte  que  des  fragments  plus  ou  moins  complets,  gar* 
nis  de  pennes  nombreuses,  rapprochées  ou  même  conH- 
gués.  Ces  «pennes,  tantôt  étalées  à  angle  droit,  tantôt  un 
peu  obliques,  conservent  à  peu  près  la  même  dimension 
dans  une  portion  considérable  des  frondes;  elles  dirai* 
naent  ensuite  graduellement,  en  se  rapprojchant,  soit  de 
la  base,  soit  de  l'extrémité  supérieure;  elles  sont  souvent 
irrégulièrement  développées  ou  avortées,  et  dans  ce  cas 
les  frondes  se  trouvent  dégarnies  à  certains  endroits  où 
de  simples  lobes  tiennent  la  place  des  segments.  Cies  irré- 
gularités sont  visibles  sur  la  grande  fronde  de  la  collec- 
tion Beaudoin  (PI.  52,  fig.  1  et  2).  La  figure  4  de  la  même 
planche  montre  la  décroissance  graduelle  des  segments 
▼ers  le  bas  des  frondes,  tandis  que  la  figure  S  lait  voir  le 
mode  de  terminaison  supérieure.  Cette  dermère  figure 
présente,  vers  le  haut,  des  segmenta  dont  les  pinnules  se 
réduisent  à  n'être  plus  que  des  sinuosités  ;  les  plus  élevés 
mesurent  à  peine  une  longueur  de  quelques  millimètres  ; 
Us  ne  paraissent  pas  confloents.  Les  pennes  les  plus  déve- 
loppées sont  longues  de  2  à-  4  eentimètres,  selon  les  exem- 
plaires;  elles  sont  lobées-pinnatifldes  :  les  pinnules,  adhé- 
rentes par  la  base,  courtes,  arrondies,  nninerviées  et 
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confloentes  vers  le  sommet,  sont  au  nombre  de  6  k  i2; 
alternes  ou  subopposéesy  elles  sont  disposées  des  deux 
côtés  d'un  rachis  ou  côte  moyenne  qui  n'est  indiquée  qoe 
par  un  sillon  très-fin  à  la  page  supérieure  des  frondes. 
Le  racbis  principal  est  lui-même  Irès-minçe  d.e  ce  côté; 
les  pennes  sont  insérées  sur  lui  de  manière  à  le  recoanir 
en  partie;  elles  sont  décurrenles  à  leur  base,  et  le  racbis 
se  montre  le  plus  souvent  ailé,  l'espace  qui  sépare  chaque 
penne,  à  l'endroit  de  son  insertion,  étant  occupé  par  oo 
lobe  ou  pinnule,  pareil  aux  autres,  adhérent  soit  au  rachis 
principal,  soit  en  partie  sur  lui  et  en  partie  sur  le  rachis 
secondaire.  Les  pinnules  et  la  fronde  elle-même  ont  qd 
aspect  uni,  lorsque  Ton  s'atttache  aux  empreio tes  corres- 
pondant à  la  face  supérieure  (PL  SI,  flg,  4,  et  52,  fig.3]. 
Celles  qui  se  rapportent  à  la  face  opposée  (PI.  SS,  fig.  3) 
ont  un  aspect  bien  différent;  un  repli  visible  de  la  maqie, 
sous  la  forme  d'un  ourlet  étroit  et  continu,  cerne  le  cod- 
tour  de  tous  les  lobes;  le  rachis  principal  estlaigeetaa 
peu  convexe;  les  secondaires  sont  saillants,  mais  assez 
.  minces  relativement  au  premier;  ils  s'effacent  avant  d'at- 
teindre l'extrémité  supérieure  des  segments  dont  le  lobe 
terminal,  sinuéou  festonné^  est  toujours  obtus,  quelque- 
fois arrondi  et  dilaté.  On  distingue  sur  le  milieu  dechaqo^ 
pinnulç  une  nervure  médiane  unique  peu  saillante,  soa* 
vent  même  peu  distincte,  dont  notre  figure  â*,  pi.  3^  4^ 
représente  plusieurs  pinnules  grossies,  montre  la  disposi- 
tion. 

Rappokts  et  niFfÉREorcES.  —  Cette  espèce  a  été  coù!ùb- 
due  par  M.  Schirpper  avec  son  Lomatopteris  iurmsii  {OM' 
topteris  jurensiSf  Kurr),  mais  il  sufilt,.en  dehors  mêi^®  ^^ 
la  diÇTérd^ce  des  niveaux  géogaostiques  respeotib,  de 
comparer  pos  figurjes  avjçc  ceUea  que  nous;  reproduit 
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pl.  55,  fig.  i^,  ei  qui  ont  été  dessinées  d'après  les  échan- 
tillons orîginatiz  du  musée  de  Stuttgart,  pour  constater 
une  différence  spéciflque  très-marquée  entre  ceoz-ci  et 
les  exemplaires  d'Etrocbey.  \a  Lamaiopteriz  jwrenm^ 
Schimp.,ades  Trondes  plus  robustes,  plusvariables^àJobes 
plus  allongés,  plus  obovales,  moins  régulièrement  incisés 
et  surtout  plus  obliques.  Noos  pensons  encore  que  la 
dioieasion  plus  allongée  des  pennes  et  le  nombre  plus 
considérable  des  pinnules  ou  lobes  distinguent  cette 
espèce  des  deux  suivantes  qui  Taccompagneftt  dans  le  cal- 
caire  de  la  C6le«d'0r;  mais  ce  sont  là  peut-être  aussi  des 
formes  d^un  type  Tariable,  tellement  il  est  difUctle  de  sai- 
sir la  limite  qui  les  sépare  les  unes  des  autres* 

LocAUTis.  —  Etrochey, .  près  de  Châiilloi>-sur-SeiDe 
(Cûte-d'Or),  étage  bathooien  supérieur  ou  Gornbrash;  coll. 
de  H.  Jules  fieaudoio,  de  M.  E.  Fiouest  et  la  nôtre  ;  coU . 
da  muséum  de  Paris,  enyoi  de  M.  le  colonel  Moret,  k  qui 
l'espèce  a  été  dédiée  par  M.  Ad.  Brongniart  sous  le  nom 
de  Pecopteris  Moreiiana.  -—  Saint-Éloi  au  nord  de  Poitiers 
(Yienoe),  étage  oxfordien  inférieur,  coll.  de  M.  de  Lon- 
guemar  (Pl.  51,  Ilg.4). 

ExpucATiOR  oxs  piGuaxs.  —  Pl.  51,  fig.  4,  partie  médiane 
d'une  fronde  de  Lomatopterit  Moreiianaf  vue  par-dessus, 
d'après  un  exemplaire  moulé  provenant  des  environs  de 
Poitiers  (Vienne)  et  appartenant  à  M.  de  Longuemar; 
fig.  5  et  6,  cellulles  du , tissu  épidermique  avec  les 
stomates,  vues  sous  un  grossissement  d'environ  100 
fois,  dessinées  au  microscope  d'après  les  résidus  des  an- 
ciennes frondes  dtLomatopteris  Moretiana^  réduits  à  l'état 
de  lamelles  cornées,  mais  ayant  conservé  une  partie  4^ 
Jeur  orjgani^tipn,  et' spécialement  celle  des  deux  épider- 
j)aes«  —  Pl.  53,  %  1  ^t  2,  parties  moyeime  e|  sup^ieur/B 
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d'une  grande  fronde  de  la  même  espèce,  disant  partie  de 
lacoUection  de  M.  Jules  Beaudbin  à  Cbatillon-ear-Seîoe  et 
provenant  d'Ëtrochey  (C6té-d'0r);  la  figure  i  repréteote 
la  base  et  la  figure  2  la  terminaison  supérieure  dVine 
même  empreinte,  continue  dans  l'échantillon  original. 
Fig.  3,  fronde  de  la  même  espèce,  vue  par-dessns,  gran- 
deur naturelle,  d'après  un  exemplaire  de  la  collection  de 
M.  Jules  Beaudoin.  Pig;  4,  parties  moyenne  et  inférieure 
d*ane  autre  fronde  de  la  môme  espèce  vue  par-dessus, 
d'après  un  échantillon  de  la  même  collection.  Fig.  5,  par- 
tie médiane  d'une  fronde  de  la  même  espèce,  vue  par-des- 
sous, grandeur  naturelle  ;  fig.  5",  plusieurs  pinnales 
grossies  pourmontrer  la  disposition  de  la  nervure  unique, 
existant  dans  chacune  d'elles. 

N"  2.  —  lioanatopSerte  lMiiv«iii41<ic«. 

PI.  54,  fig.  1-4. 

DiAGiioss.  —  Z.  frondibus  coriacets  ambitu  elongaio-Unea- 
rihuBapiee  obtuse  sensim  attenuatis  rachi  subtus  a*asso  petûh 
loque  valido  donatis  diversiformxbus  tum  robustis  tum  graei- 
lUniS  pinnatis^  pinnis  abbrevùUù  tnuUiplieibus  approximaià 
expansis  in  rachm  pkrumque  abUo-appendieulatum  deevrren- 
iibui  pinnatilobaiù,  inferioribus  pauUo  minoribus^  medm  pie- 
risque  œquilongis,  summù  paucilobatts  sùnpScibusque  tandem 
eonfluentibuSy  pinnuUs  pinnœ  cujuslibet  utrinque  3*6,  uAâiia 
cœteris  sœpius  majore  intégra  aut  sinuata  obiusa  rotundaitt- 
que^  omnibus  margine  mbtus  revobUis  prceter  costetm  pèMUt- 
rum  mediam  subtus  prominuhm  enerviis  aut  tminertm  ner- 
vulù  vix  notato. 

Nous  réunissons  en  une  espèce  distincte  de  la  précé- 
dente, non  sans  réserve  cependant,  les  exemplaires  prov»* 
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aaal  dlBlrocbey  que  représente  la  planche  54,  quelle  que 
soit  leur  dirersité  apparente  au  premier  coup  d'œil.  Ces 
échantillons  tràs-complets  et  fort  beaux  de  conserration 
laissent  voir  les  caractères  suivants  :  la  forme  générale 
des  frondes  est  linéaire  on  largement  linéaire,  allongée^ 
atlénaée  .insensiblement    au    sommet,  maïs    beaucoup 
moins  vers  la  base  qui  se  termine  assez  brusquement.  Le 
pétiole  est  lai^e,  dilaté  et  tronqué  inférieurement  ;  il  est 
long  de  3  centimètres  environ  et  continu  avec  le  rachis 
principal  dont  il  égale  la  largeur  à  la  page  inférieure, 
tandis  que  supérieurement  ce  môme  rachis  est  mince  et 
parait  recouvert  en  partie  par  les  pinnules  inférieures  de 
chaque  segment.  Ces  segments,  quelle  que  soit  la  grandeur 
des  frondes,  sont  toujours  proportionnellement  courts  et 
partagés  en  un  petit  nombre  de  pinnules;  en  sorte  que  la 
grande  empreinte,  PL  54,  flg.  4,  dont  les  dimensions  dé- 
passaient de  plus  du  double  celles  des  empreintes  figurées 
SOT  la  même  planche,  flg.  I  à  3,  ne  compte  cependant 
jamais  plus  de  6  paires  de  lobes  sur  chaque  penne.  Ces 
pennes  sont  conformées  comme  celles  du  Lomatopterk 
Moretiana,  mais  elles  se  terminent  par  un  lobe  ordinaire* 
ment  plus  élargi  et  plus  arrondi  au  sommet.  Le  rachis 
principal  se  trouve  constamment  ailé  et  appendîculé,  par 
suite  de  la  décurrence  des  segments.  Les  deux  exemplaires 
flg.  2  et  3,  pi.  54,  se  rapportent  l'un  (flg.  3)  à  la  partie 
moyenne,  Tautre  (flg.  2)  à  la  partie  supérieure   d'une 
fronde;  mais  la  fig.  I,  même  planche,  reproduit  une 
fronde  de  petite  taille,  à  laquelle  ne  manquent,  ni  le  pé- 
tiole, ni  la  terminaison  supérieure.  Les  segments  dimi- 
nuent de  longueur  insensiblement,  en  se  rapprochant  du 
sommet  ;  leurs  pinnules,  d'abord  réduites  en  nombre,  de- 
viennent de  simples  sinuosités;  puis  les  segments  se 
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(Changent  en  lobes  allongés  el  obtas,  confluents  à  la  fin 
avec  le  lobe  terminal  dont  le  conioar  dessine  une  ellipse 
arrondie.  Les  côtes  médianes  de  chaque  segment  sont 
saillantes  et  épaisses.  Sar  la  grande  empreinte  seulemeni 
(PL  54,  fig,  4),  on  entrevoit  des  nervures  moyennes,  mar- 
quées vers  la  base  des  lobes^  mais  disparaissant  avant  leur 
iommet. 

,  Rapports  et  différences.  •—  Les  pinnules  moins  nom- 
breuses^ la  largeur  relative  du  lobe  terminal  de  chaque 
segment,  le  rachis  principal  plus  épais,  le  contour  plus 
étroitement  linéaire  de  la  forme  générale  des  frondes,  les 
pennes  moins  développées  et  confluentes  au  sommet,  tels 
sont  les  caractères  qui  paraissent  distinguer  cette  espèce 
de  la  précédente,  dont  il  est  cependant  possible  qu'elle 
ne  représente  qu'une  simple  forme. 

Localité.  —  Elrochey,  près  de  Gbâtillon-sui^Seine  (Côte- 
(l'Or),  dans  les  mômes  lits  que  le  Lomatopteris  MoretUma; 
co!l.  de  M.  Jules  Beaudoin  et  la  nôtre. 

Explication  DES  FIGURES.  —  PI.  54,  fig.  i,  fronde  com- 
plète de  Lomatopteris  burgundiaca  Sap.,  d'après  un  exem- 
I)Iaire  communiqué  par  M.  Jules  Beaudoin  el  faisant  partie 
de  sa  collection,  grandeur  naturelle;  la  fronde  est  Tue 
par -dessus.  Fig.  2,  partie  supérieure  d'une  fronde  de  la 
môme  espèce^  vue  par«des80us,  grandeur  naturelle. 
Fig.  3,  partie  moyenne  d'une  autre  fronde  de  la  même 
espèce,  vue  par-dessus,  grandeur  naturelle.  Fig.  4,  par- 
tirs  moyenne  et  inférieure  d'une  fronde  de  grande  diaien- 
sion,  attribuée  à  la  môme  espèce  et  vue  parnlessous, 
grandeur  naturelle,  d'après  un  exemplaire  de  notre  collec- 
tion. 
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N*  3.  —  liOBiatopieris  BaMoInl, 

PI.  53,  ùg.  1-5. 

DiAGNOSE.  —  L.  frondibus  coriaceis  médiocrité^"  peiiolafis 
Unearibiis  elongatis  apice  sensim  obtuse  attenucUis  rachisubius 
valida  mstructis  pinnatispinnaiifidisquef  pinnis  brevibus  obtuse 
oblongis  basi  parce  lobatis  simplicibusve  inter  se  liberis  vel 
coalitis  uninerviis  marginibus  subtus  revolutis,  superioribus  icm- 
plicibuSy  supremis  confluentibuSy  termtnali  breviier  rotundata» 
Les  frondes  de  cette  espèce  que  nous  dédions  à  M.  Jules 
Beaudoin,  comme  un  souvenir  de  son  zèle  à  recueillir  les 
plantes  fossiles   d'Etrochey,  sont  étroitement  linéaires, 
allongées,  insensiblement  atténuées  et  néanmoins  obtuses 
au  sommet.  Leur  pétiole  a  la  même  dimension  que  celui 
du  Z.  burgundiacaj  3  centimètres  environ;  il  est  un  peu 
plus  mince  et  continu,  à  la  face  inférieure,  avec  le  rachis 
principal  qui  est  large,  saillant  et  conserve  une  égale 
épaisseur  jusqu'à  un  point  rapproché  de  la  terminaison 
supérieure.  Les  pennes  ou  segments  sont  très-irréguliers 
et  serrés  les  uns  contre  les  autres;  ils  sont  entiers,  oblongs 
et  arrondis  au  sommet,  adhérents  au  rachis  et  soudés  entre 
eux  à  la  base  comme  vers  l'extrémité    supérieure    des 
frondes  ;  souvent  ils  conservent  partout  la  même  forme 
ou  se  montrent  exceptionnellement  lobules,  ainsi  que  l'on 
peut  le  constater  en  jetant  les  yeux  sur  la  fronde  représen- 
tée pi.  53,  fig.  1,  dont  certaines  pennes,  et  sur  un  côté 
seulement,  paraissent  lobées,  les  autres  demeurant  parfai- 
tement entières.  Les flgnres2  et  3,môme  planche,  représen- 
tent des  frondes  mieux  développées  et  probablement  beau- 
coup plus  longues,  dont  les  segments,  toujours  très-courts, 
sont  terminés  par  un  lobe  tant6^  arrondi,  tantôt  atténué 
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en  pointe;  chaque  segment  porte  en  oatre  inférieurement 
2  paires  dé  lobes  arrondis,  plus  on  moins  prononcés. 
Dans  ce  dernier  cas,  les  segments,  libres  entre  eux,  ne 
sont  pas  môme  décurrents,  comme  ceux  des  espèces  pré- 
cédentes, ou  le  sont  très-rarement  et  le  rachis  principal 
n'est  lui-môme  ni  ailé  ni  appendiculé  dans  l'intenralle  du 
reste  fort  étroit  qui  sépare  les  segments. 

Quelle  que  soit  leur  forme,  qu'ils  soient  entiers  ou  fes- 
tonnés sur  les  bords,  les  segments,  toujours  très-courts, 
offrent  plutôt  Taspect  de  simples  pinnules  que  de  pennes 
proprement  dites;  ils  sont  pourvus  d'une  cdle  médiane 
simple,  émise  à  angle  droit  le  long  du  rachis  principal, 
épaisse  à  la  base,  atténuée  ensuite,  disparaissant  yers  le 
sommet  et  visible  seulement  à  la  page  inférieure,  sans 
vestige  d'aucune  autre.  Le  repli  marginal  est  contant  et 
cerne  partout  le  bord  des  lobes  et  des  lobules.  Les  seg- 
ments, lorsqu'ils  sont  simples,  sont  parfois  soudés  i  moi- 
tié l'un  avec  l'autre  ou  bien  ils  empiètent  les  uns  sur  les 
autres,  tellement  ils  sont  conligus.  La  figure  i,  pi.  53, 
laisse  voir  le  mode  de  terminaison  ;  les  segments  du  tiers 
supérieur  de  la  fronde  diminuent  insensiblement,  ils  de- 
viennent enfin  confluents  et  donnent  lieu  à  un  dernier 
lobe  obtus  et  arrondi,  que  rien  ne  distingue  des  latéraux. 

Rapports  et  différences.  —  II  est  impossible  de  con- 
fondre cette  remarquable  espèce  avec  les  précédentes. 
La  forme  des  segments  principaux  réduits  à  l'état  de  sim- 
ples pinnules,  tantôt  simples,  tantôt  paucilobées  la  distin- 
gue du  Lomatopteris  burgundiaca  et  encore  plus  du  Loma- 
topterù  Moretiana.  II  est  naturel  de  comparer  celte  espèce 
aux  Jame$(m%a  sca/arù Kunze,  et  rotundifolia  Fée.,  Fou- 
gères péruviennes  de  la  tribu  des  Cheilanlhées,  dont  elle 
affecte  le  port. 
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Localité.  -—  Etrochey,  près  de  ChâtilIon-âur-Seine, 
étage  bathoniea  supériear  ou  Combrash;  coll.  de  M,  Jules 
Beaudoin  et  la  nôtre. 

ExFUCATiON  DES  FIGURES.  —  PI.  53»  fig.  1,  firoode  entière, 
brisée  et  repliée  naturellement,  de  Lomatopterù  BaUmini^ 
grandeur  naturelle.  Fig.  2,  partie  DQojenne  d'une  autre 
fronde  de  la  même  espèce,  vue  par-dessous,  d'après  un 
exemplaire  communiqué  par  M.  Jules  Beaudoin  et  appar- 
tenant  à  sa  collection.  Fig.  3,  fronde  presque  entière  de 
la  même  espèce  vue  par-dessous,  d'après  un  exemplaire 
communiqué  par  M.  Jules  Martin  et  recueilli  par  M.  Migne- 
rel,  de  Lyon,  entre  Courcëtte  et  Ëtrocbey,  grandeur  natu- 
relle. Fig.  4,  fjragment  d'une  fronde  de  la  même  espèce, 
Tue  par-dessous,  grandeur  naturelle  ;  les  segments  de  ce 
dernier  échantillon  sont  parfaitement  entiers.  Fig.  5,  frag- 
ment de  fronde  de  la  môme  espèce,  yue  par-dessous, 
d'après  un  échantillon  communiqué  par  M.  Beaudoin  et 
faisant  partie  de  sa  collection,  grandeur  naturelle;  les 
segments  paraissent  dans  cet  exemplaire  munis  à  leur 
base  d'une  seule  paire  de  lobules,  ce  qui  leur  donne 
l'apparence  trilobée. 

N.  4.  —  I^matopterlA  JareiuilA. 

PI.  55,  fîg.  1-5. 

LwuUapierisjurengis,    Scbimper,  Traité  de  PaU  vég»j  I,  p.  473, 

PL  45,  fig.  2-5.  {EjcL  Cyca- 
dopteride  Brauniana  et  C.  he 
terophylla  ut  synonytna  Lomor 
topt.  jurensii  a  cL  Schimper 
nec  recle  aceeptis  née  etiam  ge* 
neri  Lomaiopteridi  prorsus  cn- 
numerandis ,  exclu$i$  tafukm 
spedminibus  galUcis  loco  éUctc 
Etrochey  pertinentibus. 
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DiAGNOSE.  —  Z.  fronde  pinnata  bipinnataque  comcea, 
rachibus  crassis^  segmentis  erecto-patentibvs  rachis  facieim- 
periori  affixis^  inque  raehin  sœpe  alatam  appendiculatamque 
basi  decurreniihus  ambitu  lingulaio-oblongis  obtusissmplieiki 
lobatisque,  lobis  pinnulisve  obliquis  obtusis  roiundatisque  s(fpe 
confluentibuSf  ultimo  majore^  pinnularum  loborumque  ornniwn 
margine  subtus  undique  revoluto,  nervis  e  costa  média  ^tm- 
rum  in  pinnulas  lobosque  oblique  emissis  simplidssvm^  nenu- 
lis  aliis  prœter  medio  nullis. 

Odantopteris?jurensi4,    Kurr.,  Beiir.  z  fl.  d,  Jura-format,  ^v- 

Umb.f  p.  12,  tab.  2,  fig.  1. 

—  —  Zigno^  Fl,  foss.  oolilh.,  I,  p.  189. 
îkuroTpteris  limhata,      Quendst.,    D.  DeuCsch,   Jura,  lab.  99, 

fig.  8. 

—  —         Schenk,  Palœontog.,  XI,  p-  300,  Ub.  4«, 

fig.  2, 

—  —         Unger,  Ibid.j  IV,  tab.  8,  fig.  7. 

Un  fragment  très-douteux  (PI .  35,  fig.  5)  paraît  élre 
être  jusqu'ici  le  seul  représentant  du  vrai  Jj>matop(frii 
j'urensis  sur  le  sol  français;  mais,  comme  celte  espèce  ca- 
ractérise les  dépôts  de  Solenhofea  et  de  Nuspligen  en  Al- 
lemagne et  qu'elle  a  été  confondue  jusqu'ici  avecles for- 
mes congénères  du  Cornbrash  et  de  TOxfordien,  nous  ju- 
geons utile  de  la  décrire  et  de  la  figurer  d'une  façon 
exacte,  d'après  des  dessins  originaux  que  notre  affl' 
H.  Schimper  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Les  éw^^' 
tillons  de  Nuspligen  reproduits  par  nos  figures  (PJ*^* 
fig.  1-4)  varient  dans  une  si  forte  proportion  que  \o^^^' 
rait  tenté  d'y  reconnaître  plusieurs  espèces,  si  ces  divers 
tés  se  trouvaient  constantes.  La  plupart  des  caracle 
propres  aux  Lomatopteris  d'EIrochey    reparaisseol  «a 
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Tespëce  corallienne  d'Allemagne,  mais  avec  des  diffé- 
rences sensibles  qui  obligent  de  reconnaître  celle-ci  commi: 
une  forme  bien  distincte  des  premiers.  Les  frondes  du  Lo- 
maiopteris  furensis  paraissent  avoir  élé  tantôt  simplement 
pinnatifides,  tanldt  pinnées,  à  pennes  pinnatiûdes.  Les 
segments  sont  attachés  à  la  partie  supérieure  du  rachis 
qu'ils  recouvrent,  tandis  que  les  pinnules  et  les  lobes,  trës- 
rapprochés  les  uns  des  autres,  affectent  une  direction  obli- 
que et  une  disposition  souvent  imbriquée  qui  n'existent 
pas  chez  les  Lomatopteris  d'Étrochey  et  de  Cirin.  Le  ra- 
chis est  constamment  ailé  dans  l'intervalle  qui  sépare  les 
pennes,  à  cause  de  la  décurrence  de  celles-ci  qui  se  pro- 
longent plus  ou  moins  et  souvent  môme  donnent  lieu  à  un 
ou  deux  lobes  insérés  directement  le  long  de  la  côte  mé- 
diane. Les  pennes  sont  oblongues,  assez  courtes,  plus  ou 
moins  laides,  obtuses  supérieurement,  tantôt  simples  et 
entières,  tantôt  pinnaliûdes  ou  pinnatilobées  à  pinnules 
oblongues,  obtuses  ou  arrondies,  toujours  plus  ou  moins 
obliques  et  confluentes  vers  le  haut  des  segments  dont  le 
lobe  terminal  est  obtus  ou  arrondi.  Le  bord  des  pennes  et 
des  pinnules,  comme  chez  les  espèces  précédentes,  est 
constamment  replié  en  dessous,  de  manière  à  former  une 
marge  étroite  et  continue.  La  côte  médiane  des  segments 
est  unique  dans  chacun  d'eux,  lorsqu'ils  sont  entiers  ;*mais 
dans  les  segments  pinnalifides,  chaque  lobe  reçoit  une 
nervure  médiane  toujours  simple  et  obliquement  émise. 
La  texture  coriace  du  L,  jurensis  est  certaine  ;  le  tissu 
môme  des  frondes  s'est  parfois  conservée  à  l'état  de  lames 
cornées,  selon  le  témoignage  de  M.  Schimper;  ce  dernier 
fait  témoigne  de  la  conformité  d'aspect  et  de  consistance 
des  Lomaiopterù  de  Nuspligen  avec  ceux  d'Étrochey  qui 
présentent  la  môme  particularité. 
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Rapports  et  DiFFiBSKCES.  —  Malgré  une  iocontesUble 
analogie,  la  distinction  du  Lomatopteris  jurensis  d*^ytc  les 
espèces  d'Élrocbey  et  les  Cycathpieris  de  M.  Zigno  n*en  est 
est  pas  moins  certaine.  L'obliquité  des  pinnules,  la  taille 
pins  forte,  un  autre  mode  de  partition  des  frondes  séparent 
\t  L(matopteris  jurensk  dtt  Iximatopteris  Montiana  et  fer- 
gundiaca  et  même  du  L.  cirinica.  II  s'écai  te  encore  plus  da 
Lomatopieris  Baldumù  On  conçoit  pourtant  qu'en  s'atta- 
cbant  seulement  à  certaines  empreintes  isolées  on  ail  été 
porté  à  confondre  toutes  ces  formes.  La  figure  9,  tab.  99, 
de  l'ouvrage  de  Quenstedt pourrait  autoriser  celte  réunion, 
les  pinnules  étant  plus  régulières,  plus  petites  et  moins 
obliques  que  dans  le  type  ordinaire  ;  mais  les  magniflques 
spécimens  du  musée  de  Stuttgard  que  nous  figurons  nous 
paraissent  autoriser  pleinement  une  distinction  spécifique, 
dont  la  distance  verticale  qui  existe  entre  le  Combrasb 
d'Élrocbey  et  le  Corallien  supérieur  du  Nuspligen  aug- 
mente la  probabilité.  La  séparation  d'avec  les  Cyeadopleris 
n'est  pas  moins  visible  ;  puisque  cbez  ceux-ci  la  non  décor- 
rence  des  segments,  l'absence  de  nervures  latéraleset  Toar- 
let  marginal  formé,  non  par  un  repli,  mais  par  un  rebord 
cartilagineux  fournissent  autant  de  caractères  différen- 
tiels. 

Localités.  —  Orbagnoux  (Ain),  étage  kimméridgien  in- 
férieur, coll.  de  M.  Hier:  une  seule  empreinte  douteuse. 
—  En  debors  de  France  l'espèce  se  montre  à  Nuspligen 
CWurtemberg)  et  à  Solenbofen  (Bavière)  ;  elle  est  surtout 
caractéristique  pour  le  Corallien  supérieur  de  la  première 
de  ces  deux  localités. 

ExPUCATiON  DES  FI6UBBS.  —  Plaucbc  55,  flg.  I,  parties 
moyenne  et  supérieure  d'une  fronde  de  petite  taille  de  Lo- 
matopterù  jurensis  Schimp.,  vue  par  dessus,  d'après  un 
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échantillon  da musée  de  Stuttgardt,  de88iaé4)ar  M.  Schim* 
per,  grandeur  naturelle.  Fig.  2,  moitié  supérieure  d'une 
fronde  de  la  même  espèce,  vue  par  dessons,  même  proye- 
nance,  grandeur  naturelle.  Fig.  3,  extrémité  supérieure 
d'une  fronde  ou  d'un  segment  de  fronde  de  la  même  es* 
pèce,  ?ue  par  dessous,  composée  de  pinnules  entières, 
même  provenance,  grandeur  naturelle.  Fig.  'i,  portion 
médiane  d'une  fronde  de  la  même  espèce,  vue  par  des* 
sous,  même  provenance,  grandeur  naturelle.  Fig.  5,  frag- 
ment douteux  d'une  fronde  de  la  même  espèce ,  vue  par 
dessous,  présentant  des  pinnules  simples,  entières  et  irré* 
gulièrement  disposées,  d'après  un  échantillon  d'Orba- 
gooux  (Ain)^  appartenante  la  collection  de  M.  Hier,  gran- 
deur naturelle  (1). 

N.  5.  —  Iiomatopteris  clrlnlca. 

PI.  56,  fig.  1-2,  et  57,  fig.  i-2. 

DiA6!«0SE.  —  Z.  frondibus  elatis  coriaceis  robustis  drciler 
pedaHbus  petiolo  vaiido  subtus  semi-tereti  cul  basin  incroasato 
donatîs,  ambitu  lato-  Unearibus  pinnatis  subpinnatisque^  seg^ 
mentis  prmartis  oppositis  altemisque  plus  minusve  in  lobos 
pinnulasqne  basi  iota  adnatos  lateribus  contiguos  apice  obtusa^ 
tùs  partais  rarius  integris  vel  basi  unilobatis  in  rachin  alato* 
appendiculatam  deorsum  decurreniibusy  supremis  tandem  con^ 
fluéntibus,pinnarum  ioborumque  marginibus,  utvidetur,  leviter 
subtus  revolutis,  nervo  unico  in  pinnulas  quasUbet  excurrente 
ob  specùninum  defectum  fere  imperspicuo. 

(1)  Les  traiu  noin  en  forme  de  Teines,  que  le  dessloiteiir  a  beaucoup 
trop  accentaés  en  reproduisant  notre  figure,  nous  ont  paru  représenter 
plutôt  no  accident  de  fossilatfon  que  deyéritables  nervures.  Si  cependant 
Ift  dernière  eupposiUon  dorait  être  adoptée,  ce  spécimen  ne  serait  antre 
qn*nn  échantillon  déformé  du  Lomatopierù  Brauniana,  espèce  fréquente 
'dans  les  lits  d'Orbagnoux.  (Note  ajoutée  au  moment  de  Timpresslon.) 
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Bien  que  plus  rapprochée,  par  ses  caraclères  comme  par 
le  temps  où  elle  a  vécu,  du  Lomatopt.  juremis  Scbimp. 
que  les  spécimens  d'Étrochey,  celle  forme^  dont  il  a  été 
recueilli  à  Girin  deux  magnifiques  exemplaires,  nous  pa- 
rait devoir  être  décrite  séparément.  A  peu  près  contem- 
poraine de  l'espèce  de  Wurtemberg,   elle  paratt  douée 
d'un  faciès  analogue  et  de  dimensions  semblables  ;  cepen- 
dant lorsqu'on  examine  les  frondes  que  nous  possédons 
dans  leur  intégrité^  il  est  difficile  de  ne  pas  leur  recon- 
naître un  air  de  famille  et  une  parenté  évidente  avec  les 
Lomatopteris  Moretiana  et  burgundiaca^  surtout  avec  la  se- 
conde de  ces  deux  formes  balhonnienes.  En  réalité,  notre 
L,  cirinica  lient  \e  milieu  entre  ces  divers  types  sans  se 
confondre  tout  à  fait  avec  aucun  d'eux,  et  il  présente  loi- 
môme  des  caractères  différentiels  qui,   bien  que  faibles, 
autorisent  la  distinction  que  nous  proposons.  Les  deux 
frondes  de  Girin,  que  nous  reproduisons,  sont  intactes,  y 
compris  le  pétiole;  elles  me.surent  également  une  longueur 
totale  d'environ  30  centimètres.  Bien  qu'elles  aient  incoa- 
testablemeiU  appartenu  à  la  môme  espèce,  elles  diffèrent 
assez  notablement  l'une  de  l'autre.  Le  spécimen,  pi.  5G,  a 
un  pétiole  plus  gros  et  un  peu  plus  court;  le  contour  géné- 
ral est  moins  large  ;  les  segments  principaux  sont  beau- 
coup plus  nombreux,  20  au  moins  au  lieu  de  12  à  13;  mais» 
au  lieu  d'être  uniformément  divisés  en  lobes  ou  pinnules  de 
dernier  ordre,  les  inférieurs,  au  nombre  de  7  à  8  paires, 
sont  les  uns  entiers,  les  autres  munis  d'un  lobule  unique, 
en  sorte  que  les  médians  seuls  se  trouvent  incisés  et  que 
tous  sont  bien  moins  allongés  que  dans  le  second  spéci- 
men'. Mais  la  forme  des  lobes  et  des  appendices  dont   le 
racnis  est  bordé,  Tordre  des  segments  et  leur  disposition 
sont  tellement  pareils  des  deux  parts  qu'il  est  vraiment 
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impossible  de  s'arrêter  à  ces  divergences  d'une  nature  icui 
accidentelle. 

Le  spécimen,  pi.  57,  flg.  1-2,  représente  une  fronde  plus 
large  el  moins  haute  relativement;  les  segments  sont  bien 
moins  nombreux,  mais  ils  s'étendent  davantage  et  sont 
tous  partagés  en  pinnules  larges»  obtuses  et  arrondies  au 
sonamet,  conliguês  par  les  bords,  adhérentes  par  toute 
leur  base  et  plus  ou  moins  soudées  entre  elles.  Ces  pin- 
nules sont  insérées  moins  obliquement,  moins  allongées 
et  moins  larges  que  celles  du  Lomaiopt.  jur€nsi$,  qui  pa- 
raissent, d'après  les  dessins  originaux  que  nous  reprodui- 
sons, avoir  été  couchées  les  unes  sur  les  autres  de  manière 
à  se  recouvrir  légèrement  par  les  bords.  Les  segments  pri- 
maires de  la  fronde  de  Girin  sont  linéaires,  obtus  et  sou- 
vent arrondis  i  leur  sommet,  où  les  pinnules  se  changent 
en  lobes  confluents  qui  deviennent  à  la  fin  de  simples  si- 
nuosités. Ces  mêmes  segments  se  raccourcissent  en  appro- 
chant  du  sommet  de  Torgane  qui  se  termine  par  plusieurs 
paires  de  lobes  confluents  et  entiers,  dont  rextrémité  pa- 
rait comme  tronquée.  On  dislingue  vaguement  la  trace 
d'une  nervure  médiane  sur  quelques-uns  des  lobes,  ainsi 
que  le  repli  marginal  qui  cernait  leur  bord  ;  mais  l'em- 
preinte est  trop  peu  précise  pour  permettre  de  bien  juger 
de  ces  derniers  détails. 

Rapports  ET  DIFFÉRENCES.  —  Ce  que  nous  venons  de  dire 
et  une  comparaison  rendue  facile  par  les  figures  de  notre 
planche  55,  avec  le  Lomatopt.  jurensù  de  Nuspligen,  per- 
mettent de  se  faire  une  idée  des  similitudes  et  des  diver- 
gences qui  existent  entre  la  plante  de  Girin  et  celle  du 
Wurtemberg.  Rapproché  des  Lomatopieris  bathoniens,  le 
L.  cirinica  s'en  distingue  par  une  taille  ordinairement  plus 
élevée,  par  une  terminaison  supérieure  moins  allongée 
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et  par  des  segments  plus  obliquement  insérés.  CepeDdant, 
on  reste  frappé  des  rapports  d'ensemble  qui  les  relient  évi- 
demment les  uns  aux  autres.  Il  faut  pour  s'en  rendn 
compte  établir  la  comparaison  entre  la  plus  lai^^e  des 
frondes  de  Cirin  et  le  plus  grand  des  spécimens  d'Étrocbej 
(PL  54,  fig.  4);  on  constate  de  cette  façon  que  les  seg- 
ments principaux  de  ce  dernier  exemplaire  sont  étalés  à 
angle  droit,  très-multipliés  et  à  peu  près  contigas,  tandis 
que  dans  le  premier  ils  sont  bien  moins  nombreux,  plos 
espacés  et  plus  obliques.  Il  serait  difficile  de  songer  iles 
confondre  dans  une  seule  espèce,  et  cependant  on  serait 
tenté  de  considérer  toutes  les  formes  que  nous  venons  de 
signaler  comme  des  races  locales,  déviées  plus  oumoios 
d'un  type  des  plus  polymorphes.  Du  reste  la  beauté  des 
échantillons  favorise  l'examen  de  la  question  et  il  est  rare 
de  pouvoir  s'appuyer,  en  paléopbytologie,  sur  des  doeo- 
ments  aussi  complets  pour  démontrer  la  filiation  d'aoe 
form  e  particulière  par  une  antre  forme,  antérieure  k  la 
première  et  séparée  d'elle  par  un  long  intervalle  de  temps. 
Nous  croyons  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  qoe 
le  Lomatopteris  ctrintca  ne  soit  un  prolongement  légèremeot 
modifié  du  type  d'Étrochey  ;  celui-ci  aurait  donc  persisté, 
en  se  modifiant  quelque  peu,  depuis  le  Bathonien  jusqa'ao 
Kimméridgien,  au  sein  de  la  même  contrée,  s'avançant 
vers  l'est  à  mesure  que  les  émersions  étendaient  le  péri- 
mètre continental  et  ouvraient  à  la  végétation  de  nouveaux 
espaces. 

Localités.  —Cirin  (Ain),  étage  kimméridgien  inférieur; 
collection  du  muséum  de  Lyon  et  des  petits-frères  de  Ha- 
rie,  à  Saini-Genin-Laval  (Rhône) . 

ExpuGATioN  DES  ïiGURSS.  —  Planche  B6,  fig.  i  ^^  -» 
fronde  complète  de  Lmatopteris  ctrinica  Sap.,  grandeur 
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naturelle,  d'après  un  échantillon  da  mnséam  de  Lyoo^ 
€M>iiimaniqué  par  M.  Lortet.  —  PI.  57,  flg.  1  et  3,  aairo 
fronde  également  complète  de  la  môme  espèce,  d'après 
nn  échantillon  reçu  en  communication  des  petits-frères  de 
Marie,  par  l'intermédiaire  de  H.  Dumortier,  grandeur  Data- 
relie. 


N*  6.  — -  léommtopimwlu  mtat 

PI.  56,  flg.  2-3. 

DiAGNOSE.  —  L.  fronde  minuta  lanceolata  Uphnata^  ieg^ 
mentis  primariis  brevibus  pinnatilobatis  partitisque^  btii 
rotundatis  inter  se  basicoalitis  moxconfluentibus  uninenms. 

L'empreinte  d'Ârmaille  que  nous  reproduisons  sous  ce 
nom  présente,  malgré  sa  petitesse ,  tous  les  caractères  d'un 
LomatopteriSf  la  texture  coriace,  les  lobes  soudés  entre 
eux  et  par  la  base,  la  nervure  médiane  unique,  le  bord 
cerné  par  un  repli  marginal,  à  peine  visible,  il  est  vrai, 
tellement  il  parait  étroit.  Les  segments  principaux  sont 
pea  développés,  subopposés  et  partagés  en  pinnules  ob* 
toses,  bientôt  confluentes.  C'était  là  une  espèce  de  très- 
petite  taille.  Nous  lui  réunissons  avec  un  peu  de  doute  une 
empreinte  d'Orbagnoux  (fig.  2)  qui  présente  des  carac- 
tères sensiblement  pareils.  Nos  figures  grossies  3*  et  3* 
(cette  dernière  sous  un  plus  fort  grossissement)  permet- 
tent de  saisirles  caractères  de  cette  curieuse  espèce. 

Rapports  et  DiFriRENcass.  — La  petitesse  de  la  fronde  du 
Lomaiopt.  minima  empêche  de  la  confondre  avec  aucun  de 
ses  congénères,  mais  on  serait  tenté  de  reconnaître  en  lui 
on  Staekypteris  ou  de  le  prendre  pour  le  Sphenopteris  m^ 
nutifoliay  si  la  netteté  parfaite  de  la  nervation  ne  démontrait 
son  affinité  avec  les  autres  Lomntopteri*. 
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Localités.  —  Armaille,  coll.  de  M.  Faisan  (fig.  3)  et  Or- 
bagnoux,  coll.  de  M.  Hier  ;  étage  kîmméridgieii  inférieur. 

Ejlplication  DBS  FiGUBES. —  PI.  51,  fig.  St,  fragment  d'une 
fronde  de  Lomatopteris  minima^  grandeur  naturelle  ;  2*, 
môme  fragment  grossi,  d'après  un  échantillon d'Orbagnonx. 
Fig.  3,  sommité  d'une  fronde  de  Lomatopteris  mmima^ 
grandeur  naturelle,  d'après  un  échantillon  communiqué 
par  M.  Faisan  ;  fig.  3*,  un  des  segments  grossis;  3^  plu* 
sieurs  pinnules  vues  sons  un  plus  fort  grossissement,  pour 
montrer  la  disposition  de  la  nervation. 

No  7.  -—  liomatoplerls  lle»nojer»li. 

PI.  51,  fig.  7. 

Diagnose.  —  L .  frondibus  vel  rondium  segmenta  corior 
ceis  rigidis  anguste  linearibus  grosse  crenato-h bâtis  ^  lobts 
obtussisstme  rotundatis  basi  lata  adnatis  inter  seque  coaUtx% 
margine  subtus  revolutis,  nervis  nervulisque  prœter  costam 
mediam  segmenti  valide  expressam  disiinctis  nullis. 

Filicites  Desnoyersiif    Ad.  Brongniart,  Ann.  se.  nat.y  ÎV,  p.  451, 

pi.  t9,  fig.  i. 
Pecoptem  Desnoyersiif  Id.y  But.  des  vég.  foss.,  I,  p.  366,  p.  3î9, 

fig.  1.  —  Tab,  des  genres  de  vég,  foss,^ 

p.  105. 

Nous  n'hésitons  pas  à  réunir  aux  Lomatopterts  le  Peeop^ 
teris  Desnoyersii  de  Brongniart  qi^i  présente ,  malgré  la 
faible  étendue  et  le  mauvais  état  de  conservation  du  frag- 
ment qui  a  servi  à  établir  l'espèce,  la  plupart  des  caractères 
du  genre.  L'échantillon  original  que  M.  Brongniart  a  bien 
voulu  nous  communiquer ,  et  d'après  lequel  nous  avons 
tracé  le  dessin  pU  51,  fig.  5,  consiste  seulement  en  un  seg- 
ment de  fronde,  simplement  pinnalifide,  de  texture  coriace 
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et  pourva  d'un  rachis  oa  côle  médiane  saillante  et  relative- 
ment épaisse  (â  l/â  millim.).  L'empreinte  se  rapporte  k  la 
page  inférieure  ;  la  forme  générale  est  étroitement  linéaire, 
et  le  limbe,  dont  la  plus  grande  largeur  n'excède  pas  8  mil- 
limètres, est  partagé  en  lobes  semi-circulaires,  soudés  en- 
ire  eux  par  leur  base  élargie  et  cernés  dans  toute  leur  éten- 
due par  un  repli  continu  de  la  marge.  Ainsi,  les  pinnales 
oe  sont  que  des  lobes  dans  lesquels  on  ne  distingue  aucune 
trace  de  nervures  secondaires  sorties  de  la  médiane.  Il  est 
vrai  que  le  grain  oolithique  de  la  rocbe  enlève  la  possibi- 
lité de  distinguer  aucun  détail  ;  on  peut  juger  pourtant  de 
la  nature  coriace  de  l'ancienne  fronde  par  la  profondeur  de 
l'empreinte  qu'elle  a  laissée. 

La  découverte  de  cette  espèce  et  de  la  plupart  des  plante' 
si  intéressantes^  malgré  leur  petit  nombre,  de  l'Oolilhe  de 
Mamers,  est  due  à  un  savant  remarquable  par  la  finesse  et 
la  sagacité  de  ses  aperçus,  M.  Desnojers,  qui  a  fixé  l'âge 
des  formations  oolitbiques  du  nord-ouest  de  la  France  et 
établi  leur  concordance  avec  les  étages  classiques  d'outre* 
Mancbe,  dès  48:24,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  la  science 
elie-mèms  était  en  voie  de  création.  M.  Desnoyers  recon- 
nut dès  lors  Texistence  de  caractères  propres  à  distinguer 
la  flore  terrestre  jurassique  de  celle  des  temps  carboni- 
fères, et  soumit  les  précieux  débris  qu'il  venait  de  recueil- 
lir à  l'étude  de  M.  Brongniart,  dont  la  Note  sur  ks  végé^ 
taux  fossiles  de  tOoIithe  à  fougère  de  Mamers  marque  une 
des  premières  dates  dans  la  série  des  progrès  si  rapidement 
accomplis  sous  Timpulsion  de  ce  savant.  —  M.  Desnoyers, 
<lans  son  mémoire,  insiste  sur  la  liaison  présumée  du  ter- 
rain de  Mamers  avec  celui  de  Stonesfield,  subordonnés  tous 
deux  à  l'Oxfordien.  Ce  point  de  vue,  demeuré  parfaitement 
exact,  a  été  confirmé  par  l'observation  récente,  à  Elrocbey 
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(Oôte-d'Or)  et  en  Angleterre  môme,  du  Brachyphyllum  Des- 
noyemi  {Mamillaria  Demoyerm^  Brngt.},  trcavé  sur  le 
même  horizon  que  dans  la  Sarthe,  vers  le  point  de  jonc- 
tion du  Balhonien  et  de  TOifordien  (Cornbrash).  If.  Des- 
noyers, à  qui  nous  devons  la  communication  de  ceux 
des  matériaux  relatifs  au  dépôt  de  Mamers  qui  ont  échappé, 
m  très-petit  nombre^  aux  déprédations  de  l'ennemi»  arait 
saisi  sans  peine  la  nature  ptéridologique  de  l'emprelmte  à 
laquelle  M.  Brongniart  donna  bientôt  après  le  nom  de 
Filiciies  Desnoyersii^  puisqu'il  la  comparait  aux  feuilles  des 
Aêpknium  et  des  Ceterach  (i). 

Rapports  et  différences.—  M.  Brongniart  n'avait  rangé 
qu'avec  doute  cette  espèce  parmi  les  Pecopteris  dont  elle 
ne  possède  pas  la  nervation  caractéristique.  L'opposilioo 
assez  marquée  des  pinnules  lui  donne  de  l'analogie  avec  le 
groupe  des  Pachypteris;  mais  l'absence  de  nervures  visibles 
autre  que  la  côte  médiane,  la  saillie  et  l'épaisseur  de  celle-ci 
et  surtout  le  repli  de  la  marge  la  range  très-naturellemeot 
à  côté  des  Lomatopteris  ;  elle  ressemble  plus  particulière- 
ment au  Z.  ^a/tftitm  dont  elle  diffère  par  des  pinnule  stoot 
à  fait  arrondies,  k  peine  saillantes,  toutes  égales  et  plos 
constamment  soudées  entre  elles.  On  ne  saurait  confondre 
cette  espèce  ayec  aucune  autre  Fougère  fossile,  bien  qu'elle 
rappelle  au  premier  abord  VOdontopteris  ohtusa  Brngt.  et 
le  Ctenopterù  cycadea. 

Localité.  — Mamers  (Sarthe),  étage  balhonien  ;  coUec<» 
tion  du  muséum  de  Paris. 

Description  des  figures.  —  PI.  51,  fig..7,  fragment  d'ane^ 
fronde  de  Lomatopteris  Demoyersii^  dessiné  d'après  réchaii- 
tillon  original  unique,  communiqué  par  M.  Ad. Brongniart, 
grandeur  naturelle. 

(1)  Ann.  se.  naf,,  i  IV,  p.  382. 
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TREIZIÈME  GENRE.  —  CYCADOPTERIS. 

Cycadopteris^    Zigno  (non  Scbimper),  Nuovo  gen,  di  Felce  foss, 

in  Ait,  i.  E.  Venet.,  vol.  Vr,  série  3,  1861; 
Enum,  /ilic,  foss,  fourni.  ooL,  p.  29;^.  foss,  o<h 
filh.y  I,  p.  152. 

Di  A  GNOSE.  —  Frons  pinnataaut  bipinnatay  rachicrassa  Ion- 
giiudinaliterque  striata  instructa,  pinnis  segmentisque  integris 
crenafoque  pinnatifidis  lobatisve  basi  adnatis  et  in  rachin  âu- 
guiiealaiam  decurrentibuSy  nervi  pinnarum  pnmariarum  cras- 
sissimi  ante  apicem  soluti^  nervuli  prœter  medios  latérales  e 
costis  sub  angulo  tum  aperto  tum  plus  minusve  obliqua  orti 
unifurcati  interdum  simplices  ad  marginem  caftilagineo-cinc- 
tum  terminait;  sori  {secundum  cl,  Zigno)  lineares  arcuati 
juxta  nervulos  dispositi  immersisub  cuticula  sporangiorum  ma* 
turitate  tandem  aperta  nascentes. 

Lomatopteris  (ex  parte),    Schimper,  Traité  de  Pat.  vég,,  I,  p.  472. 

Histoire  et  définition.  —  M.  de  Zigno  a  établi  ce  genre 
pour  des  Fougères  qui  abondent  dans  rOolithe  du  Vicentin 
et  du  Véronnais  et  dont  cet  auteur  croit  avoir  découvert 
jusqu'aux  sores,  en  soumettant  à  l'analyse  microscopique 
les  portions  conservées  des  anciennes  frondes,  réduites  à 
l'état  de  pellicule  desséchée.  La  nvôme  particularité,  nous 
venons  de  le  voir,  s'est  présentée  chez  les  Lomatopteris,  et 
cette  circonstance  jointe  à  une  assez  grande  conformité 
d'aspect  pourrait  faire  penser  qu'il  s'agit  de  deux  groupes 
alliés  de  près.  If  nous  semble  pourtant  que  rien  n'autorise 
à  les  confondre,  à  l'exemple  de  M.  Schimper,  ni  surtout  à 
identifier  le  Lomatopteris  jurensis  avec  les  Cycadopteris 
Brauniana,  heterophylla  et  undulala.  Pour  ce  qui  est  de  la 

Végétaux.  —  J.  «7 
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réuoion  de  ces  différentes  formes  en  une  seule,  elle  est 
posslblei  probable  môme  pour  la  première  et  la  dernière 
qui  représentent,  à  vrai  dire,  des  frondes  semblables, 
mais   vues  soit  par  dessus,  soit   par   dessous;  elle    nous 

• 

semble  par  contre  bien  moins  assurée  pour  le  Cycadopt*- 
ris  hetwophyUa  dont  les  frondes  k  pennes  toujours  pîn- 
natifides  sont  loin  d'avoir  l'aspect  de  celles  de  l'espèce 
principale. 

Les  Cycadopteris  avaient  des  frondes  coriaces,  rigides, 
résistantes,  pourvues  d'un  rachis  épais  et  de  côtes  média- 
nes larges  et  saillantes,  mais  seulement  sur  la  face  infé- 
rieure, ce  qui  prouve  que  les  segments  étaient  flxés  sur  Ta- 
rôte  supérieure  des  rachis.  Ces  segments,  toujours  plus  ou 
moins  allongés,  sont  tantôt  simples  et  entiers,  tantôt  iobés- 
pinnatiûdes  et  décurrents  à  la  base  sur  le  rachis  qui  est 
tantôt  nu,  tantôt  ailé  et  appcndiculé,  comme  chez  les  Lch 
matopteris,  La  marge  est  toujours  cernée  par  un  ourlet, 
non  pas  provenant  d'un  repli,  mais  constitué  par  un  bour- 
relet étroit  et  cartilagineux.   La  côte  médiane  de  chaque 
segment  est  large  et  saillante  inférieurement,  mais  à  peine 
iparquée  par  un  sillon  sur  le  revers  opposé;  elle  se  pro- 
longe dans  rintérieur  du  segment  ou  du  lobe  sans  s'amin- 
cir beaucoup  jusqu'à  un  point  voisin  de  sa  terminaison,  où 
elle  s'arrête  en  donnant  lieu  à  deux  ou  trois  nervules  trè<- 
courteSi  pareilles  à  celles  qu'elle  émet  tout  le  long  de 
son  parcours.  Celles-ci  sont  ordinairement  bifurquées  pres- 
que dès  la  base,  d'autres  fois  simples,  et  vont  rejoindre  le 
bourrelet  calleux,  servant  ainsi  de  liaison  entre  lui  et  la  côte 
médiane.  Telle  est  cette  nervation  très-curieuse  et  très- 
nettement  caractéristique  qui  reparaît  aussi  bien  dans  les 
segments  principaux,  lorsqu'ils  sont  simples,  que  dans  I«s 
pinnules  et  les  lobes  secondaires.  Partout  où  se  montrerait 
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une  médiane  uniqae  chez  les  Lomatcpteriêf  des  nerynies 
latérales  se  montrent  ici,  courtes  et  le.  plus  souveot  Ufar- 
quées,  mçtis  visibles  seulement  sqr  le .  revers  inféneor  des 
frondes. 

Ri^pORTS  ST  MFiiRENCES.  — ^  Le  genre  CyauloptenÊ-tMl  le 
proche  allié  de  plusieurs  types  de  Fougères  coriaces,  fui 
tous  caractérisent  paiement  la  série  jurassique.  Sa  ner* 
valioD  pinnée  le  sépare  très-nettement  (des  Ctmoptem^  et 
quoique  déjà  plus  rapproché  des  TbmnfeUia  ,  il  s'en  dis- 
tingue par  des  nervures  l^iep.  moîos  obliqua,  simples  oo 
fourchues  mais  non  pas  plusieurs  fois  ramiflées-dichotomes, 
sortant  toutes  de  la  cdte  moyenne  ^  non  pas  émises,  en 
partie  au  moins,  directement  du  racbis»  Le  bourreiet  car- 
tilagineux qui  sert  de  marge  aux  pinnoles  des*  Cyc^i4epim$ 
constitue  aussi  un  caractère  fort  net>  empêchant  qu'on  ne 
puisse  confondre  ce  genre  avec  celui  des  PacbypUrU  dont 
les  pinnules  sont  opposées  et  unineryiées»  ou  bien  avec  les 
Scleropteris  et  les  Dichopteris  dont  les  pinnules  sont  éner- 
ves ou  parcourues  par  plusieurs  veinules  sans  médiane,  oo 
bien  enfin  avec  les  Lomatopteris  dont  la  bordure  résulta 
d'un  repli  de  la  marge  et  qui  ne  présentent  jamais  qu'une 
médiane  unique  dans  chaque  lobe.  Cependant,  c'est  non 
loin  de  ce  dernier  genre  et  dans  la  môme  section  «que  les 
Cycadopterit  doivent  être  rangea. 

Leur  mode  de  fructification,  si  les  détails  donnée  par 
H.  de  Zigno  viennent  à  être  confirmés  par  Tobservation 
des  sporanges,  serait  un  indice  de  plus  de  l'alfinité  com- 
mune  de  la  section  tout  entière  avec  celle  des  Gheilan- 
Ihées.  En;  effet,  les  sores  naissant  sons  l'épiderme,  soule- 
vant la  cuticule  k  la  maturité  et  la  tninsforusant  eo  on  té« 
gument  destiné  à  s'entr'ouvrir  et  &  persister  plus  ou  moins, 
s'observent  dans  quelques  genres  très-rares  de  Polypodia- 
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céeSy  mais  spécialement  dans  le  genre  Myriopteris  dont 
nous  avons  signalé  l'analogie  de  forme  avec  nos  Lomatop- 
teris.  Seulement,  les  sporanges  des  Myriopteris  occupent 
toute  rétendue  de  la  pinnule  et  soulèvent  k  la  maturité  la 
cuticule  tout  entière,  tandis  que  ceux  des  Cycadopteris^  si 
l'on  adopte  la  manière  de  voir  de  M.  de  Zigno,  seraient 
circonscrits  de  manière  à  donner  lieu  à  des  sores  oblongs, 
disposés  parallèlement  aux  nervures  secondaires.  La  cuti- 
cule, après  s'être  fendue  sur  le  milieu,  se  replierait  sur  les 
côtés  en  deux  lèvres,  formant  une  sorte  de  bourrelet  qui 
prendrait  son  appui  sur  la  nervure.  Il  est  vrai  que  les  ob- 
servations de  M.  de  Zîgno  ne  paraissent  pas  assez  con- 
cluantes pour  entraîner  la  conviction.  Les  pinnules  de  Ty- 
cadopteris,  à  l'état  de  membranes  desséchées,  que  M.  de 
Zigno  a  bien  voulu  nous  communiquer,  et  dont  il  est  aisé 
de  séparer  les  deux  épidermes,  seules  parties  dont  Torga- 
nisation  se  soit  conservée,  laissent  bien  voir  au  microscop% 
des  endroits  plus  minces  et  plus  transparents  et  des  zones 
plus  sombres  ;  celles-ci  nous  ont  paru  correspondre  au 
trajet  des  nervures  que  leur  épaisseur  rend  opaques^  tan- 
dis que  dans  l'intervalle  qui  s'étend  entre  les  nervures  le 
tissa  cellulaire  épidermi  que  devient  visible  par  transpa- 
rence ;  il  est  facile  de  reconnatlre  que  sa  structure  offre  le 
plus  grand  rapport  avec  celle  des  parties  correspondantes 
des  Lomatopteris.  Malgré  tous  nos  soins,  nous  n'avons  pu 
cependant  observer  aucun  vestige  de  sores  sous^cotieo- 
laires  ni  de  cuticule  soulevée  ni  de  sporanges  en  place. 
Nous  avons  conclu  de  cet  examen  que  les  pinnules  soumises 
à  notre  investigation  étaient  stériles  ;  mais  M.  de  Zigno  qui 
a  pu  disposer  d'un  grand  nombre  d'échantillons  a  été  sans 
doute  plus  heureux  ;  il  a  vu,  dit-il,  la  cuticule  enlevée  à 
l'endroit  présumé  des  sores  ;  il  a  remarqué  les  restes  re- 
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plies  de  cette  cuticule  et  remplacement  un  peu  enfoncé 
occupé  suivant  lui  par  les  sporanges,  sans  rencontrer  ce- 
pendant, ce  que  l'on  ne  peut  s'empôcber  de  trouver  singu- 
lier, aucune  trace  de  ces  derniers» 

Localités.  —  Le  genre  CycadopterU  est  exclusivement 
propre  à  TOoIithe  ;  il  est  répandu  dans  l'Oxfordien  des 
provinces  vénitiennes,  où  il  a  été  découvert  par  M.  de 
Zigno,  surtout  au  mont  Pernigotti  et  au  val  ZuHani,  dans 
le  Véronnais,  k  Rotzo,  dans  le  val  d'Assa  (Vicentin)  ;  il  a 
été  retrouvé  depuis  dans  la  vallée  de  Jonx,  près  de  Cbanay» 
par  M.  Heer.  En  France,  ses  vestiges  sont  restreints  jus- 
qu'ici au  Rimméridgien  inférieur. 

N®  i.  —  Cr^Adopterl»  Braimteaa . 

PI.  54,  fig.  5  ;  57,  Ûg.  3  --4  et  58,  fig.  1  —  5. 

CycadopUris  Braunianaf    Zigno»  Sopr,  un  nuav.  gen.  di.  feke  fou*^ 

in  AcU  R.  intt.  venet.  VI,  sér.  3, 186, 
p.  30;  FL  fou,  fotm,  ooLj  l,  p.  155, 
tab.  16,  fig.  t-6,  tab.  H,  fig.  1-2. 
—  —  Heer,  UfW.  d.Schw.^  p.  143,  fig.  966» 

DiAGROSE.  —  C.  frondibus  coriaceis  lanceolaiis  vel  lineari- 
lanceolatù  utrinque  attenuatis  simpliciter  pinnaiis^  rachi  pri- 
maria  valida  subtus  prominula  donatis^  segmentis  altemù  pa- 
tulis  lineariroblongis  plus  minusve  expansis  apice  obtusatis 
basi  m  rachin  angustisrime  alatam  decurrentibuSy  apicalibus 
inter  se  coalitiSy  ultimo  elongato,  eosta  média  in  segmenta  quo» 
libei  subtus  prominente  ante  apicem  in  nervulos  soluta  cœie* 
rum  penninerviay  nermdis  simplicibus  furcatisque  marginem 
incrassatum  attingentibus. 

Lmatopieris  jurensis  (ex  parle),    Schimper,  Traité  de  Pal.  vég.j 

l  p.  49i. 
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L'espèce  est  mainteDant  représentée  en  France  par  pla- 
sieors  beaux  exemplaires  dont  nos  figures  reproduisent  les 
principaux.  On  reconnaît  en  eux  les  caractères  propres  h 
la  plante  d'Italie  :  le  raohts  épais,  les  pinnules  oblongues, 
adnées  à  leur  base,  obtuses  au  sommet,  margrnées  sur  les 
bords,  la  côte  médiane  donnant  lieu  latéralement  et  à  son 
extrémité  supérieure  à  des  nenrules,  tantôt  sfmples,  tan- 
tôt bifurquées.  Nous  admettons  par  conséquent  sans  peine 
l'identité  de  nos  échantillons  avec  le  Cycaiopteris  Bravadana 
Zigno,  Deux  d'entre  eux  représentent  des  frondes  com- 
plètes, dont  la  comparaison  avec  celles  desdépôts  véni- 
tiens ne  laisse  pas  que  d'être  instructive. 

La  première  de  ces  empreintes  (pi.  54,  fig.  5}  provient 
d'Armaille  et  se  rapporte  à  la  page  supérieure  d'une  fronde 
dont  le  lobe  terminal  et  la  base  du  pétiole  sont  seuls  muti- 
lés. Le  contour  général  est  lancéolé-linéaire  ;  les  pinnules, 
au  nombre  de  18  paires,  alternes  dans  le  bas^  sub-opposées 
Vers  le  haut,  finalement  confluentes  k  mesure  qa*elles  se 
rapprochent  du  sommet,  sont  oblonguesi  obtuses,  soudées 
entre  elles  par  l'extrême  base  et  un  peu  décurrentes  iofé- 
rieurement,  en  sorte  que  la  fronde  qu'elles  composent  est 
en  réalité  pinnatipartite  plutôt  que  réellement  pinnée.  Les 
pinnules  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  faible  inte^ 
valle  et  munies  chacune  d'une  côte  médiane  qui  donne 
naissance  à  des  nervures  secondaires  très-nombreuses, 
bien  visibles,  mais  assez  peu  nettes,  l'empreinte  se  rap- 
portant à  la  face  supérieure  de  Torgane,  partie  où  les  ner- 
vures n'avaient  pas  de  saillie.  Les  pinnules  diminuent  peu 
soit  vers  la  base,  soit  vers  le  sommet  de  la  fronde  qui,  se 
termine  par  un  lobe  linéaire  dont  l'extrémité  a  disparu. 

L'autre  fronde,  à  qui  ne  manque  ni  le  pétiole,  ni  la  ter- 
minaison supérieure,  provient  de  Cirin  (pi.  58,  fig.  3  et  4). 
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Le  format  seul  des  planches  nous  a  obligé  k  la  figurer  en 
deux  fragments  qui  sont  continus  dant  Toriginal.  Ici  repa- 
raissent les  mômes  caractères,  seulement,  l'organe  montre 
sa  face  inférieure.  Le  rachis  est  large  ;  il  a  dû  être  saillant  ; 
il  donne  naissance  latéralement  h  des  côtes  médianes  qui 
pénètrent  dans  chaque  pinnule  et  s'amincissent  avant  d'en 
atteindre  le   sommet.  Les  nenrules  latérales  sont  nom- 
breuses, visibles,  mais  assez  peu  nettes,  à  cause  de  la  na*> 
ture  de  l'empreinte  qui  laisse  pourtant  apercevoir  la  trace 
de  l'ourlet  marginal.  On  compte  une  vingtaine  de  paires 
de  pînnules,  généralement  alternes,  sauf  les  supérieures; 
le  lobe  terminal  est  peu  développé,  par  suite  peut-être  d'im 
avortement*  Le  contour  général  est  à  peu  près  le  même 
que  dans  l'autre  exemplaire  ;  mais  les  pînnules  diminuent 
davantage  en  approchant  de  la  base,  elles  plus  inférieures 
se  réduisent  à  n'être  plus  que  des  lobes  sinués.  Celte  se- 
conde fronde  est  plus  grande  que  la  première;  les  pinnule» 
sont  plus  larges,  moins   obtuses  et  moins  allongées.  Les 
échantillons  d'Orbagnoux  (pi.  58,  fig.  1  et  2),  qui  sont  bien 
moins  complets,  reproduisent  cependant  très-exactement 
le  mAme  type.  Pour  faciliter  la  connaissance  de  cette  re- 
ronrquable  espèce,  nous  figurons,  k  côté  des  exemplaires  de 
France,  plusieurs  empreintes  provenant  des  Alpes  véni- 
tiennes. La  figure  4,  pi.  S8,  empruntée  au  grand  ouvrage 
de  M.  de  Zigno,  montre  une  fronde  à  peu  près  intacte  de 
Cycadopteris  Brauniana;  on  voit  par  cet  exemple  et  par  pin- 
sieurs  autres  que  ces  frondes,  comme  les  nôtres,  étaient 
simplement  pinnatîpartites;  la  figure  4*  représente  la  ner- 
vation grossie,  d'après  le  même  auteur.  La  figure  3,  même 
planche,  a  été  dessinée  par  nous  avec  beaucoup  de  soin 
sur  une  empreinte  du  montPernîgotti,  appartenant  à  notre 
collection  ;  la  nervation  d'une  pinnule  isolée  est  reproduite. 
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flg.  3%  sous  un  faible  grossissement.  Les  pianules  de  ce 
dernier  échantillon  sont  adnées  au  racbis  par  leur  base, 
mais  elles  ne  paraissent  avoir  été  ni  confluentes  entre  elles, 
ni  décurrentes  sur  le  racbis  qui  n'est  pas  ailé;  la  forme  gé- 
nérale est  aussi  bien  plus  linéaire  que  celle  de  laflgare4, 
ce  qui  résulte  d'un  moindre  déTeloppemeni  proportionoel 
des  pinnules.  II  est  difficile^  malgré  ces  divergences,  de 
ne  pas  croire  à  l'existence  d'une  espèce  unique  compreoaot 
tous  les  exemplaires  à  frondes  simplement  pinnéeselà 
^gments  entiers.  Cependant,  ici  comme  pour  les  Lom- 
topteriSf  les  échantillons  des  localités  françaises  kimmeri- 
dgiennes,  avec  leurs  dimensions  spéciales,  leurs  pinnules 
plus  larges,  plus  courtes^  moins  linéaires  et  plus  dislioc- 
tement  soudées  entre  elles  semblent  constituer  une  race 
particulière,  dont  les  rapports  précis  avec  la  race  italienne 
sont  encore  à  définir.  Celle-ci  comprend  peut-être  elle- 
même  plusieurs  formes  jusqu'à  présent  confondues. 

RiFPORTSET  DIFFÉRENCES.  — -  M.  Schimpcr  a  réuniàlort 
selon  nous  les  Cycadopferis  Brauniana  et  heieropkyUa,  1^ 
premier  ayant  des  segments  toujours  simples  et  entiers, 
tandis  que  les  frondes  du  second  étaient  bipinnées  ou  com- 
posées du  moins  de  segments  pinnaliûdes,  ce  qui  éUblii 
entre  les  deux  espèces  une  différence  sensible.  Ladimen* 
,sion  des  frondes  d^Cycadopterù  Brauniana  était  médiocre, 
la  forme  de  leur  contour,  oblongue,  lancéolée  ou  linéaire; 
il  nous  parait  impossible  de  les  confondre,  si  Ton  consulte 
nos  figures  (voy .  pi.  54,  fig.  5  et  ph  57,  fig.  3-4),  avec  celles 
du  Lùmatopteris  jurensis  qui  sont  plus  laides,  plus  dévelop- 
pées et  comprennent  des  segments  lobés-pinnatifida  dont 
les  pinnules  uninerviées  sont  presque  constamment  sou- 
dées et  confluentes.  Le  doute  ne  peut  exister  que  pour  des 
fragments  incomplets  et  d'une  faible  étendue.  C'est  ainsi 
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que  nous  avoDs  rapporté  au  Lamatopterisjuremù  (pi.  5S» 
fig.  5),  un  fragment  d'Orbagnoux  en  qui  il  serait  presque 
aussi  naturel  de  reconnaître  un  Cycodopteris.  Hais  cette 
confusion^  résultant  de  Tezistence  d'une  série  d'empreintes 
à  l'état  d^  kmheauXy  prouve  seulement  la  grande  unifonnité 
de  la  flore  ptéridologique  à  l'époque  de  TOolithe,  sans  im- 
pliquer le  rapprochement  forcé  d'éléments,  en  réalité  dis- 
parates, et  dont  les  caractères  différentiels  deviennent  vi« 
sibles,  dès  qu'au  lieu  de  faibles  restes  on  obtient  des  por- 
tions considérables  de  leurs  anciens  oif  ânes. 

Localités.  —  Girin  (Ain);  Armaille  (Ain)  ;  Orbagnouz 
(Ain)/ étage  kimmeridgien  inférieur;  coll.  du  muséum  de 
Lyon  et  de  M;  Hier.  Hors  de  France,  le  Cycodopteris  Brau- 
niana  a  été  signalé  par  M.  Heer  dans  le  Yal-de-Jonx,  près 
de  Cbanay;  les  localités  d'Allemagne,  surtout  celle  de  Nus- 
plîngen  sont  suspectes  comme  renfermant  plutAt  le  Loma- 
topteris  jurensis.  Le  Cycadopteris  Brauniana  est  surtout  ré- 
pandu dans  rOxfordien  des  Alpes  vénitiennes;  les  localités 
les  plus  riches  sont  celles  du  mont  Pernigotli,  du  Val  Zu- 
liani,  de  Scandolova,  dans  le  Véronais,  de  Rotzo  et  du  Val 
d'Assa,  dans  le  Ytcentin. 

ExpuGATiON  DES  nouREs.  —  PI.  54,  fig.  5,  frondc  presque 
entière  de  Cycadopteris  Brauniana  Zigno,  vue  par  dessus, 
d'après  un  échantillon  du  muséum  de  Lyon,  provenant 
d'Armaille,  grandeur  naturelle. — PI.  57,  fig.  3  et  4,  fronde 
complète  de  la  môme  espèce,  vue  par  dessous  d'après  un 
.échantillon  du  muséum  de  Lyon,  provenant  de  Cirin,  gran- 
deur naturelle.^* PI.  58,  fig.  I ,  partie  inférieure  d'une  autre 
fronde  de  la  même  espèce,  d'après  un  exemplaire  d'Orba- 
gnoux,  appartenant  à  M.  Itier,  grandeur  naturelle.  Fig.  3, 
autre  fragment  de  même  provenance,  grandeur  naturelle. 
Fig.  3,  partie  moyenne  d'une  fronde  de  la  môme  espèces 
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vue  par  dessous,  d'après  un  exemplaire  du  mont  Pemigotti 
qui  fail  partie  de  notre  collection,  grandeur  natarelle. 
fig.  3',  une  pinnule  grossie  pour  montrer  la  nervation. 
Fig.  4,  fronde  de  Cycadopteris  Brauniana  Zigno,  d'après  une 
figure  empruntée  à  l'ouvrage  de  l'auteur  italien  ;  4*,  nerva* 
tion  grossie  d'après  le  môme  auteur.  Fig.  5,  autre  fronde  de 
la  même  espèee,  de  petite  taille,  d'après  le  même  auteur, 
grandeur  naturelle. 

N'^  2.  —  CyiMMlopteria  lieteropliyll». 

PL  59,  flg.  t-4. 

Cycadopteris  heierophylla,    Zigno,  Nwn.  .ytn.  d.  fêle.  foss.y  in 

Act,  R,  insL  veneL^  Vl^  séxie  2, 
1861,. p.  581,  tab.7,  fig.  1-2;  En. 
fiL  foss.  form.  ùoliiy  p.  30;  FI. 
foss.  form.  oùtU,^  I,  p,  158,  U^  18. 

Diaghosb.  —  C,  frondtbus  lanceolatis  aut  lato-oblongà pk' 
nanque  bipinnalis  rachi  substriata  $vJ)tu$  valida  crassaque  dth 
natis^  segmentis  pinnulisque  organi  ilUus  facki  superiori  inta^ 
tis  inque  rachinplus  minusve  alatam  sœpws  basi  decurrerUHm^ 
pinnis  primariis  sessilibus  plus  minusue  ebngatis  apice  obtum 
attenuato  confluentibus  tandemque  integris,  mediis  tnferiori- 
busqué  inciso-lobatis^  pinnatifidùque^^pinnulis  lobisque  obiu- 
sissimis  velrotundatù  basi  connatis^  cosiis  pinnarum  primai- 
rum  validis  apice  furcatis  pmninerviis^  nervo  medio  m  pùmula 
quaUbet  ecosta  média  oriu  oblique  pennmervioj  infurcoMénte 
apicem  soluto^  vents  secundariis  segmentorum  phmuianmque 
tum  simplicibus  [tum  furcatis  ad  marginem  undiqut  cetrtik^ 
gineo'cinclum  excurrentibus. 

I/matopteris  jurensis  (ex  parte),  Scbimper,  Traité  de  pal.  vég.y  I, 

p.  'i9L 
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Il  existe  pea  de  doutes  toacbaot  ndenti6catk>a  des  deux 
fragmenU  de  fronde  que  nous  igurons,  pi.  50,  llg.  3  et  4, 
avec  le  Cycadopieri»  heUrùpkgUa^  malgré  leur  maumis  état 
de  conservation.  L'un,  fig.  3,  rcfnésente  la  sommité  d'une 
fronde  Tue  par  dessus  ;  le  raehis  paraît  à  peine;  Jea  wtg* 
menis,  alternes,  pinnatiAdea,  à  lobes  artondiaet  déeur- 
rentssurle  racbis  principal,  distinctement  ailé,  defiemem 
simples  on  à  peine  aioués  à  la  partie  sopértenre  ;  ils  Aimi* 
nuent  soccessivément  d'étendue,  deviennent  confluents  et 
se  terminent  par  mie  pointe  obtuse  asses.pea  prolongée* 
Cette  empreinte  a  beaueoup  de  rapports,  si  Ton  tient 
compte  de  la  polymorpbie  évidente  de  Tespèce  avec  la  fl* 
gure  3,  pi.  i8,  de  l'ouvrage  de  M.  de  Zigno,  que  ooas  re« 
produisons  (ûg.  i  de  notre  plancbe  54)  comme  terme  de 
comparaison.  Seulement  l'exemplaire  d'Orbagnoux  semble 
avoir  appartenu  à  une  fronde  moins  robcste  et  pina  étroite 
que  celui  des  Alpes  vénitiennes.  La  nervation  n'est  pas  vi* 
sible  sur  cette  empreinte;  elle  l'est  davantage  sur  un  antre 
écbantillon  représenté  fig.  4  (pi.  59),  mais  dont  l'état  est 
trop  mauvais  pour  laisser  voir  autre  cbose,  sinon  que  la 
fronde  dont  ce  fragment  taisait  partie  était  bipinnée   et 
qu'elle  avait  de  grands  rapports  d'aspect  avec  la  figure  I, 
pi.  18,  de  l'ouvrage  de  M. de  Zigno,  qoe  nous  reproduisons 
également  (voy.  pi.  59^  fig.  2).  Les  frondes  du  C.  hetero^ 
phytta  étaient  plus  grandes  que  celles  du  C.  BraïaduiUL  Vi- 
siblement bipinnées,  elles  étaient  plus  ou  moins  obiongues 
et  lancéolées;  leurs  pennes  divisées  en  lobea  et  en  pin- 
nules  arrondis  ou  obovés  étaient  terminées  par  une  por- 
tion entière  et  obtuse.  Leur  nervation  était  conçue  dans  le 
même  système  que  celle  du  C  Braiumana.  Des  nervules  se 
trouvaient  constamment  disposées  le  long  des  o6tes  mé* 
dianes  de  cliaqnc  segment,  et  cescôles,  («irges  et  saillantes 
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sur  la  page  inférieure,  se  ramifiaient  avant  d'alleindre  l'ex- 
trémité supérieure  de  chaque  segment.  Dans  chaque  pin- 
nule  et  même  dans  chaque  lobe,  la  nervure  médiane 
émettait  des  veines  latérales,  plus  ou  moins  obliquement 
dirigées,  et  disparaissait  elle-même  en  se  ramifiant  bien 
avant  le  sommet.  Ces  nervules  étaient  simples  ou  bifor- 
quées  ;  elles  ne  diminuaient  nullement  en  force  en  s'éloi- 
gnànt  de  leur  point  d'émission,  mais  elles  présentaient 
au  contraire  dans  tout  leur  parcours  la  même  épaisseur  et 
allaient  se  réunirau  rebord,  en  forme  d'ourlet  cartilagineux, 
qui  cernait  partout  la  marge  des  pinnules  ;  bien  qu'il  n'ait 
pas  été  le  résultat  d'un  repli,  ce  rebord  ne  parait  avoir  été 
bien  visible  qu'en  dessous  ;  les  empreintes  se  rapporUot 
à  la  page  supérieure  des  frondes  n'en  montrent  que  des 
marques  indistinctes  ou  même  nulles. 

Rapports  et  différences.  —  Nous  avons  insisté  en  déciî* 
vaut  le  C.  BrauYiiana  sur  les  différences  qui  le  séparent  do 
C.  heierophylla  ;  M.  Schimper  a  cru  cependant  à  l'identité 
spécifique  des  deux  formes;  supposition  admissible,  dès 
qu'il  s'agit  d'un  groupe  dont  la  polymorphie  est  évidem- 
ment très-accentuée  !  Quant  au  Lomatopteris  jurengU^  nous 
croyons,  malgré  les  traits  de  ressemblance  que  Pon  pour- 
rait signaler,  que  cette  affinité,  tout  à  fait  apparente,  tient 
uniquement  à  un  phénomène  général  qui  embrasse  à  iâ 
fois  un  très-grand  nombre  de  Fougères  jurassiques.  Toutes 
celles  qui  sont  coriaces  et  particulières  à  cette  époque, 
telles  que  les  PachypteriSy  Stachypteris^  Sclet^ptetis^  Cit- 
nopteriSf  Dichopieris^  etc.,  ont  été  souvent  confondues; 
elles  se  ressemblaient  en  effet,  mais  par  des  traits  géné- 
raux, indépendants  de  leur  structure  intime,  semblables  à 
ceux  qui  relient  souvent  les  types  les  plus  divers  d'une 
même  flore,  lorsqu'ils  vivent  tous  également  soumis  à  des 
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conditions  seosiblemeat  pareilles.  Les  plantes  alpines, 
celles  des  sols  salés,  celles  de  rAustralîe  el  du  Cap  revê- 
tent une  physionomie  commune  qui  tend  k  leur  donner  on 
air  de  famille  qui  suffit  pour  effacer  les  divergences  les 
plus  réelles,  pour  des  regards  peu  exercés,  tandis  qu'au 
fond  ces  divergences  ne  continuent  pas  moins  d'exister. 
Nous  croyons  qu'il  en  est  ainsi  pour  les  Fougères  jurassi- 
ques^ et  que  sous  l'apparente  uniformité  de  beaucoup  de 
types  se  cachent  souvent  des  distinctions  plus  ou  moins 
profondes,  qu'il  s'agit  de  saisir  et  de  constater. 

Localités. — Orbagnoux  (Ain),  étage  kimmeridgien  infé- 
rieur, coll.  de  M.  Itier.  Hors  de  France  les  principales  sta* 
lions  se  trouvent  dans  la  formation  oolithiqoe  des  Alpes  vé- 
nitiennes, dans  le  Vicentin  et  le  Yéronnais. 

Explication  des  rgures.— PI.  59,  fig.  1,  partie  moyenne 
et  supérieure  d'une  fronde  de  Cycadopteris  heterophylla^ 
d'après  une  figure  tirée  de  l'ouvrage  de  M.  de  Zigno,  gran* 
dear  naturelle.  Fig.  1*,  nervation  grossie  d'après  le  même 
auteur.  Fig.  2,  autre  portion  de  fronde  de  la  même  espèce, 
d'après  le  même  auteur,  grandeur  naturelle.  Fig.  3,  som- 
mité d'une  fronde  de  la  même  espèce,  vue  par  dessus, 
grandeur  naturelle,  d'après  un  échantillon  recueilli  à  Or- 
bagnoux par  M.  Itier  et  appartenant  à  sa  collection.  Fig.  4, 
autre  fragment  de  fronde  de  la  même  espèce,  même  pro- 
venance, grandeur  naturelle. 


*******  Vaenlopterldeae.  —  Frondes  iimplkti  vel  pinnatim 

campositœj  limbo  frondium 
simplicium^  segmeniis  pùtmi- 
liive  eompotUarum  laio-iinea" 
ri'eUmgatis  aut  lingulalùplui 
mintuvt  acuminatû'y  costœ  et 
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nervi  primarii  peUoliqtUj  tu 
adsunt^  validi;  nervi  tecuniahi 
multiplices  sub  angulo  acuto 
exeuntes  mox  trannersi  hùri- 
tantaki  ràrms  ôbiiqui  simpH- 
ces  aut  furcaUhdkhotmi,  — 
Sorij  ut  adsuntf  structura  n- 
tuque  Marattiaeeas  in  atdmm 
reducenies.  {Marattiaeeartm 
species?) 

QUATORZIÈME  GENRE.  —  TiEMOPTERIS. 

Tœniopteiis,  Brongnîart,  Prodr.,  p.  82.—  Hist.  des  vég,  fosi.jl^ 

p.  262.  —  TabL  des  genres  de  vég.foss.j  p.  21  (ei 
parte  §  i). 

—  Uoger,  Gen, et  sp.pU  foss^m p.  211. 

—  Schenk^  Foss.  Pi.  d.  Grenisch,,  99  [emendj. 

—  Zîgao,F/.  foss.  foTTn,  ootith,,  p.  199. 

D1ÀGN088.  —  Frondes  pkrumqve  simpUcêê  et]  tune  petiob 
vaUdo  instruetœ  (rarius  pmnaim  compoùtœ)  eUmgatœ  tam- 
t(B  laneeoiata  vel  lingulatœ  nervo  marginali  dnctœ;  eoA^ 
média  subHiè  crassa  semiteree  supra  pbts  minusve  gracSù  ; 
nervi  secundarm  piturimi  e  costa  média  mtb  amguh  ocuto 
exeuntes  mox  subito  horizoniaks  numerosissimi  simpUees  vd 
sœpius  a  ban  plwies  fureato^dichotomi  usque  ad  margiM» 
nervi formem  recto  tramUe  excurrentes.  — *  Fruetifieatio  aàhMC 
ignota  aut  punctiformis^  soris  punctiformibus  totam  paginsf» 
frondis  inferiorem  occupantibus. 

TmniopteriSf  OîeandrùUum  et  Macrotœnicpteris  ?,  Scbiioper,  TreU^ 

de  Pal.  o^f  't 
p.  6COel«07. 

DanœiUêf  Zigno,  FL  /!»*• 

farm.  ooU^t  ^ 
p.  207. 
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HisTOiEX  BT  dIfinition. — L'exacle  définition  des  Tcmop^ 
teris  proprement  dits  conslilue  une  des  difficollés  de  la 
paléontologie  végétale.  Plusieurs  des  formes  comprises  d'a- 
bord dans  ce  genre  en  ont  été  plus  tard  distraites  avec  rai* 
son,  les  unes  parce  qu'elles  étaient  enlièrement  élrangères 
an  groupe  qui  nous  occupe,  les  autres  parce  que  la  con« 
naissance  exacte  des  organes  de  la  fructification  a  permis 
de  mieux  préciser  leurs  vrais  caractères  et  de  les  eonsli- 
tuer  à  l'état  de  genres  distincts.  C'est  ainsi  que  les  pré- 
tendus TœniopterU  tertiaires  ont  été  assimilés  plus  natu* 
rellement  aux  Pteris,  comm^  les  T,  Bertrandi  Brogt.  (f), 
ou  même  enlevés  à  la  classe  des  Fougères,  comme  les 
Tcmiopteris  Mieheloti^  obtma  et  lobata  Wat.,  qui  repré- 
sentent des  feuilles  de  Nerium,  C'est  ainsi  encore  que 
le  Tœmopteris  Mûruteri  est  devenu  un  légitime  Maraitia 
et  que  le  Tœmopteris  marantacea  a  servi  de  type  au  genre 
Banceopsù  que  nous  décrirons  plus  loin  et  qui  semble 
tenir  le  milieu  entre  les  Angiopierà  el  lesDaaœa.  Après 
ces  retranchements,  et  bien  que  Ton  puisse  admettre  l'uti- 
lité de  nouvelles  réductions,  les  Tcsniopttrii  constituent  un 
genre  assez  naturel,  renfermant  des  formes  nombreuses, 
bien  que  peu  variées,  et  dont  le  rôle  semble  avoir  été  sur* 
tout  considérable  dans  le  Lias  inférieur,  bien  que  son  ori- 
gine  remonte  à  une  époque  antérieure  et  que  son 
existence  se  prolonge  jusque  dans  TOolithe.  Au-dessus  du 
Bathonien,  on  ne  saurait,  si  Ton  tient  compte  des  déler- 
minaiions  erronées  et  des  confusions  d'étages,  signaler 
aucune  espèce  authentique  de  Tœtmpteris,  Mous  sommes 
loin  de  conclure  de  ce  fait  à  la  non-existence  absolue  du 
genre  et  à  l'impossibilité  de  le  rencontrer  plus  tard  dans 

(1)  Yoy.  Brongniart,  Tab.des  genres  de  vég,  foss,,  p.  21. 
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desétages  d'où  il  parait  absent;  mais  il  est  au  moins  éTÎdent 
qu'après  avoir  tenu  oae  grande  place  dans  la  végétation 
rhétienae  et  liasique  et  une  place  plus  modesle  dans  relie 
de  rOolitbe  inférieure,  ce  genre  a  vu  son  importance  dé- 
croître de  plus  en  plus  et  s'amoindrir  au  point  de  ne  plus 
laisser  aucun  vestige  de  lai  dans  Ips  couches  déposées  ï 
partir  d'une  certaine  époque.  L'histoire  des  Tœniopierà 
el  la  marche  qu'ils  ont  suivie  nous  paraissent  donc  l«s 
meilleur^  garants  de  la  personnalité  du  genre,  persoDna- 
lilé  àlaquelle  il  ne  faut  pas  toucher  sans  raison.  C'est  poor 
cela  que  nous  ne  saurions  admettre  sans  preuve  direcle  et 
décisive  les  divisions  proposées  par  notre  ami  M.  Schim- 
per  qui  partage  les  anciens  Tœniopierit  en  Tteniopteris  pro- 
prement dits,  ceux-ci  propres  au  Carbonifère  supérieat  et 
au  Permien,  en  Oleandridium  et  en  Macrotœnioptms.  Les 
traces  de  fructiQcation,  observées  sur  quelques-unes  àa 
frondes  des  deux  derniers  de  ces  trois  genres  et  qui  se  ré- 
duisent à  des  empreintes  punctiformes,  loin  de  sulBre  ■ 
les  distinguer,  seraient  plutôt  l'indice  d'une  affinité  com- 
mune, sans  que  d'ailleurs  la  forme  arrondie  de  ces  ot- 
ganes  présumés,  dont  la  structure  véritable  est  encore 
inconnue,  implique  avec  les  Aspidiées  et  les  Polfpodii' 
cées  d'autres  liens  de  parenté  qu'une  ressemblance  exté- 
rieure. 

Les  Tœniopleri»,  ainsi  délimités,  présentent  quelqu« 
espèces  dans  le  Grès  rouge  inférieur  et  dans  le  Permien  de 
Mansfeld  et  de  BohSme.  M.  Scbimper  a  Bguré  une  des  p'ui 
belles,  le  T.  muitinervû  provenant  de  SaarbrOcken  et  d« 
LDviniiis  ilo  Sailli-Georges,  dans  les  Vosges  (1).  Ce  sont 
des  frondes  ou  des  segments  de  frondes  rubannées-linéat- 
res,  h  bords  légèrement  plies  en  dessous,  à  nervures  Doul* 

U)  Traité  lU  ,.i,l.  l'^g.,  I,  p.  GOO,  pi.  38,  Qg.  g. 
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tiples  el  sabhorisontaleB,  dont  la  physionomie  et  les  ca- 
ractéres  sont  les  mêmes  que  dans  les  formes  plus  récen- 
tes, et  l'on  ne  voit  pas  bien  snrquoî  Ton  s'appuierait  pour 
admettre  entre  celles-ci  une  séparation  que  rien  ne  jnsti* 
Qerait.  Les  frondes  de  ces  premiers  Tœniopterù  paraissent 
simples,  ou  du  moins  on  n'a  jamais  eu  de  preuves  qu'elles 
aient  été  pinnées. 

Les  Tœnwpteris  sont  encore  rares  dans  le  Trias,  où  Ton 
ne  saurait  pourtant  révoquer  en  doute  leur  existence,  non 
plus  que  la  forme  simple  des  frondes  de  ceux  qui  sont  les 
mieux  connus;  Tespèce  des  Marnes  irisées  de  Couches-les- 
Mines  que  nous  publions  plus  loin  en  est  une  preuve  évi- 
dente. Le  genre  se  multiplie  lorsque  Ton  atteint  le  Lias  infé* 
rieur,  et  les  espèces  de  TOolithe  inférieure  appartiennent 
encore  à  ce  même  type,  remarquable  par  la  forme  ruba- 
née,  linéaire  ou  lingulée  de  ses  frondes,  par  les  bords 
toujours  cernés  par  une  fine  nervure  marginale  continue, 
par  la  côte  médiane  large  et  saillante  inférieurement,  mar- 
quée par  un  sillon  sur  la  page  supérieure  du  limbe,  enfin 
par  les  nervures  secondaires  nombreuses,  tantôt  simples, 
tantôt  dicholomes,  le  plus  souvent  dès  la  base,  sortant 
sous  un  angle  aigu  de  la  médiane,  puis  bientôt  après  s*é- 
talant  dans  une  direction  horizontale  pour  parcourir  trans- 
versalement les  frondes.  LMnégalité  de  certains  segments, 
dont  les  deux  côtés  n'ont  pas  la  même  largeur,  pourrait 
faire  admettre,  ce  qui  n*aurait  rien  de  surprenant,  que  les 
Tceniopterù  ont  présenté  parfois  des  frondes  simples  et 
d'autres  pinnées  dans  la  même  espèce  et  peut-être  sur  le 
même  pied  ;  ces  diversités  se  rencontrent  justement  au- 
jourd'hui chez  les  Danœa,  dont  les  Tantopteris  se  rappro- 
chent plus  que  de  tout  autre  groupe  par  leur  physionomie 
extérieure. 
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Il  est  encore  vrai  que  parmi  les  Tœnioptefis  do  lernin 
Jurassique  de  l'Inde,  T.  lata,  T.  Morism,  T.  musœfoha(\ 
Oldb.fles  deux  premiers  parleurs  nervures  secondaires 
.plus  fines,  plus  souples,  plus  recourbées  et  obliques,  dans 
un  limbe  ovale  élargi  et  sinué  sur  le  bord,  sembleoMraliir 
un  type  un  peu  difTéreni  de  celui  de  nos  Tœnwptem  euro- 
péens^ et  peut-être  rexislence  d'un  genre  distinct.  Par 
conséquent  le  nom  de  Macrotcmoptens^  par  lequel  ces  es* 
pëces  ont  été  désignées  par  M.  Schimper,  aurait  sa  niscr. 
d'être  ;  mais  il  nous  semble  au  moins  prématuré  deréooir 
sous  cette  même  formule  génériqueles  espèces  européeDoe) 
dont  la  liaison  avec  les  autres  Tœniopieris  est  éTideolt, 
malgré  la  largeur  proportionnelle  plus  considérable  du 
titube,  seul  caraclère  qu'il  soit  possible  d'alléguer  en  fa- 
veur d'une  semblable  dissociation. 

llAPPonTS  £T  DIFFERENCES.  —  Le  genre  Tœniopteris  se  dis- 
tingue aisément  de  la  plupart  des  types  fossiles  etoere^ 
semble  qu'à  uu  petit  nombre  d'entre  eux.  Nous  avons  dt 
que  sa  présence  parait  bornée  au  terrain  jurassique  dont 
il  ne  dépasse  guère  les  étages  moyens  ;  parmi  les  Fou- 
gères de  cette  époque,  les  Tcmioptet^i»  ressemblent  sorloui 
aux  Nilsonia^  dont  les  frondes  ne  sont  pas  toujours  ioc:- 
sées,aux  Maratiia  {Angiopteridium  Scbimp.)  et  aux  Aifi<^' 
psis.  Leurs  nervures,  toutes  égales,  non  entremêlées  de 
plus  unes  et  de  plus  épaisses,  la  terminaison  de  cts  ner- 
vures qui  atteignent  le  bord  sans  se  replier,  et  lanemire 
marginale  qui  cerne  celui-ci,  fournissent  autaat  de  carac- 
tères différentiels  propres  à  distinguer  les  Tœniopteris  de> 
Nihonia. 

Les  Maratiia  {Angiopteridium  Scbimp.)  et  les  Dancrop» 

(I)  Voy.  Oldham,  Pat.  ind.  fosi.  of  the  najmahal seriet,  pi.  U^»^ 
et  4  {Mem.  ofihe  geoL  Surv.  of  India). 


TEBRAIN  JUBASSIQUB.  —  VÉGÉTAUX.  i35 

n'ont  pas  les  frondes  simples  des  Tœnwpteri»^  et  psr  coosé-* 
quent  on  n'observe  pas,  à  la  base  de  leurs  segments,  le  pé* 
tiole  épais  et  prolongé  qui  exbtele  plassouvenlchezceux-ci. 
De  plus,  même  en  Tabsence  des  fmctiflcatioos  qui  caracté- 
risent si  bien  les  deux  premiers  genres^  leurs  nervures  se* 
condaires  ne  sont  jamais  ni  aussi  fines,  ni  aussi  nombreu- 
ses, ni  aussi  nettement  transverses  que  dans  le  troisième. 
Comparés  aux  Fougères  vivantes,  les  Tcemopterù  ressem- 
blent à  la  fois  aux  Acrostichum^  et  spécialement  aux  Olfer- 
sia  Presl.,  Lomariop$i$  Fée,  aux  Gymnogramme  (fi.  java- 
ntca  Blume),  parmi  les  Polypodiacées  ;  à  VAiplentum  nidtu 
Raddi,  parmi  les  Aspléniées,  aux  OUandra  parmi  les  Aspi- 
diées,  f^nfln  aux  Danœa  parmi  les  Maralliacées.  Cette  der- 
nière assimilation  semble  la  plus  naturelle  ;  c'est  celle  que 
viendra  confirmer  sans  doute  l'examen  des  parties  de  la 
fructification,  lorsqu'il  pourra  être  fait.  Les  traces  de  sores 
puncliformes,  signalées  par  quelques  auteurs,  &ont  elles- 
mêmes  compatibles  avec  la  structure  des  Maralliacées, 
chacun  de  ces  oignes,  considéré  en  particulier,  pouvant 
avoir  été  divisé  en  plusieurs  loges  ou  compartiments  sour- 
des par  les  côtés  et  s'ouvrant  pour  laisser  échapper  les 
spores.  Dans  cette  hypothèse,  les  Tœmopterù^  comme  les 
BanœopsiSj  constitueraient  un  type  de  Marattîacée  diffé» 
rent  de  ceux  d'aujourd'hui,  mais  servant  à  les'compléter  et 
marquant  l'extension  antérieure  d'un  groupe  aujourd'hui 
évidemment  réduit  et  appauvri. 

PI.  59,  flg.  i-3. 

DuGNOSB.  —  T.  fr<mde  simplici  valide  eostala  petiolaiaqne, 
peholo  basi  latiore  tncrauatOy  limbo  laio-UnemH  iunum  tàn»- 
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ceolalOf  deorsum  tensim  aiiemiaio  ;  netvuSs  tnultiplicibus  f 
Costa  média  oblique  ariundis,  a  basi  diehotomù^  mox  horizf»- 
ialUmSy  recto  iramite  ad  marginemnerviformem  decurrentHnu* 

Les  empreintes  de  cetle  espèce  remarquable,  que  nous 
considérons  comme  nouYelie,  abondent  surtout  dans  k$ 
marnes  grises  de  la  partie  supérieure  du  Keuper,  àCoo- 
ches-Ies-Mines ,  près  d'Autun;  mais  comme  un  frag- 
ment de  fronde,  provenant  des  grès  infrnliasiques  delà 
Selle,  également  situés  aux  environs  d'Autun,  se  rapporte 
évidemment  à  la  môme  espèce,  nous  la  décrivons  ici 
comme  étant  commune  aux  deux  formations.  La  liaison 
que  celles-ci  manifestent,  et  qui  se  traduit  par  oo  mé- 
lange de  formes  keupériennes  et  infraliasiques,  ne  doit 
pas  étonner  à  cause  de  la  position  des  arkoses  du  pUleau 
d'Auxy,  à  l'exlrôme  base  du  Rhétien^  et  par  conséqnerit 
dans  le  voisinage  immédiat  des  dernières  assises  do 
Keuper  et  de  plus  au  sein  de  la  même  contrée. 

Les  frondes  de  notre  TcenUq)ieris  augustoduneMisH^^^^ 
simples,  la  nature  du  pétiole  encore  en  place  à  la  base  de 
Tune  des  frondes  que  nous  figurons  (pi.  60,  fig.  2}  en  f«i 
foi  ;  cet  organe  est  remarquablement  épais  et  va  ea  s'élsr* 
gissant  jusqu'au  point  où  il  se  trouve  tronqué,  après  aoe 
longueur  àe%  i/2h3  centimètres;  mais  il  est  évideoM 
cause  môme  de  cette  épaisseur,  qu'il  se  proloogeait 
encore  davantage.  La  côte  médiane,  qumque  moins  épaisse 
que  le  pétiole,  Test  encore  beaucoup  ;  elle  est  arrondie, 
assez  saillante,  droite,  roide,  et  s'étend  en  diminaant  peu i 
peu  d'épaisseur  jusqu'à  un  point  rapproché  du  soDO)<^l< 
qui  se  trouve  mutilé  dans  l'empreinte  ûg.  i.  La  form^  ^" 
limbe  est  largement  linéaire,  lancéolée  à  l'extrémité  supé* 
i-ieure,  qui  est  du  reste  obtuse  et  atténuée  sur  le  ft^^ 
à  la  base.  La  fronde  n'a  pas  moins  de  4  à  4  1/2  eeotiwè' 
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très  dans  sa  plus  grande  largeur.  La  substance  même  de 
la  fronde,    convertie  en  une  membrane  cbarbonnée,  se 
trouve  conservée^  dans  les    spécimens  de  Gooches-les- 
Mînes.  On  dislingue  très-bien,  etf  rezaminaiit,  le  rebord 
cartilagineux  qui  cerne  la  marge  et  s'étend  comme  une 
nervure  continue  à  laquelle  les  nervures  secondaires  vien- 
nent aboutir.  Celles-ci  sont  très-nombreuses  ;  elles  nais- 
sent obliquement  de  la  côte  médiane  et  se  bifurquent 
presque  à  leur  origine  ;  quelques-unes  cependant  restent 
simples  ;  mais  toutes  se  replient  et  prennent  une  direction 
transversale;  elles  s'étendent  ainsi  jusqu'au    bord,   eu 
demeurant  parallèles  entre  elles  et  si  rapprochées  que  la 
loupe  est  nécessaire  pour  les  bien  discerner;  nous  n'avons 
distingué  de  traces  de  fructification  sur  aucun  exemplaire. 
Celui  qui  provient  des  grès  de  la  Selle  (6g.  3,  pL  60)  pré- 
sente les  mômes  caractères  :  c'est  un  lambeau  de  fronde 
coupé  carrément  aux  deux  extrémités;  il  est  large  de 
4  centimètres  environ,  pourvu  d'une  côte  médiane  très- 
épaisse,  d'un  rebord  marginal  cartilagineux  et  de  nervu- 
res secondaires  disposées  dans  le  même  ordre,  aussi  fines 
et  aussi  nombreuses  que  dans  les  empreintes  du  Keuper 
de  Oouches-les-Mines.  On  remarque  seulement  ici   une 
petite  différence  de  largeur  entre  les  cOtés  du  limbe.  Cette 
différence  se  réduit  à  2  ou  3  millimètres  au  plus,  mais  elle 
pourrait  faire  soupçonner  qu'il  s'agit  plutôt  d'une  fronde 
composée  que  d'une  fronde  simple,  comme  dans  les  cas 
précédents.  Cette  circonstance,  si  elle  était  admise,  ne . 
serait  même  pas  un  obstacle  à  la  réunion  des  deux  formes 
en  une  seule  espèce,  puisque  chez  les  Danœa  actuels  on 
en  observe  qui  présentent  à  la  fois  des  frondes  simples  et 
des  frondes  pinnées. 
Rapports  et  différences.  —  Le  Tumxopieris  augu&todu' 
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nensts,  UQ  des  pius  beaux  que  l'on  ait  encore  publiés,  res- 
semble un  peu  au  T.  ienuinervis  que  nous  décrirons  plas 
loin  ;  mais  ses  frondes  sont  plus  larges,  plus  fermes  et 
pourvues  de  nervures  ëotièrement  transversales,  tandis 
que  celles  du  7\  tenutnervis  sont  disposées  dans  un  sens 
un  peu  oblique.  De  plus,  le  rebord  cartilagineux  est  bien 
moins  marqué  chez  ce  dernier.  Notre  espèce  peut  être 
comparée,  pour  la  forme  et  la  dimension  du  limbe,  ao 
Danœa  polyphylla  le  Prieur,  de  la  Ouyane  ;  il  faut  remar- 
quer cependant  que  les  Tœniopterîs  en  général,  et  le  T.  ou- 
gustodunensis  en  particulier,  possédaient  des  frondes  d'ooe 
consistance  épaisse  ou  même  coriace,  tandis  que  cbez  le 
Danœa  dont  nous  venons  de  citer  le  nom  les  frondes,  quoi- 
que fermes,  ont  de  la  souplesse. 

Localités.  —  Grès  de  la  Selle,  entre  AutunetCoucbes- 
les-Mines,  étage  rhétien  inférieur,  coll.  du  Muséum  de 
Paris,  n*»  528.  —  Couches-les-Mines,  schistes  rotrneui, 
grisâtres,  bitumeux  de  la  partie  supérieure  des  maroes 
irisées,  coll.de  lu  Faculté  des  sciences  de  Dijon  et  du 
Musée  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Explication  des  figures.  — PI.  60,  flg.  I,  partie  supé- 
rieure d'une  fronde  de  Tcmiopteris  augustodunensis,  Toe 
par-dessous,  grandeur  naturelle,  d'après  un  exemplaire 
du  Reuper  de  Couches-les-Mines  appartenant  à  la  collec- 
tion de  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon  ;  fîg.  %  partie  infé- 
rieure d*une  fronde  de  la  même  espèce,  vue  également 
.par-dessous,  avec  l'origine  du  pétiole,  grandeur  naturelle, 
môme  provenance,  d'après  une  empreinte  située  sur  K* 
même  fragment  de  roche  que  la  précédente;  fig.  3,  lambeau 
de  fronde  de  la  môme  espèce,  vu  par-dessous,  grandeur 
naturelle,  d'après  un  échantillon  provenant  des  grès  infn- 
liasiques  de  la  Selle. 
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N*"  2.  —  Tieiilopterls  sapcrliA 

Pi.  6i  et  62,  flg.  i. 

DiAGNOSE.  -—  T.  fnmdiita  ampSs,  iimplûnbus,  valide  «os- 
taitSy  kUo-HneariàuSybtm  longe sensim  aitenuatù^surtum  obtuse 
lanceolato-lingulatù  ;  costa  média  infra  htissima  prominente^ 
desuper  sulcata^  nervis  secundariis  nwnerosissimis  ienuissimis 
e  Costa  média  admarginem  nerviformem horizontalitramiie  de- 
currentibus.paraïieUs,  approximatis,  plerumque  a  basifvreatis. 

La  découyerle  de  cette  belle  espèce  est  due  à  M.  Pellat; 
les  deux  empreintes  que  nous  y  rapportons  font  partie  de 
la  collection  de  ce  savant  géologue  et  proviennent  l'une  et 
l'autre  des  environs  d'AntolleSyprès  de  Couches-les-Mines, 
où  elles  étaient  associées  à  YEquisetum  Mûnsteri  et  au  Cla^ 
ihropteris  platyphylla.  L'un  des  deux  exemplaires  repré* 
sente  la  partie  supérieure  (pi.  62^  Og.  i),  l'autre  (pi.  61) 
la  partie  moyenne  d'une  fronde,  mais  non,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, de  la  même  fronde.  Il  est  aisé  cependant,  par  la  com- 
binaison des  deux  empreintes,  de  reconstituer  l'ensemble 
de  l'ancien  organe,  sauf  la  base  et  le  pétiole;  celui-ci 
devait  être  grand  et  fort,  car  il  est  presque  impossible 
d'admettre  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'une  fronde  simple, 
comme  le  sont  du  reste  celles  de  la  plupart  des  vrais 
Tœniopteris, 

Les  dimensions  étaient  très-grandes,  car  on  ne  saurait 
attribuer  à  la  fronde  entière  une  longueur  moindre  de  35 
centimètres,  sans  y  comprendre  le  pétiole,  sur  une  largeur 
maximum  de  7  à  8  centimètres  vers  le  quart  supérieur  de 
la  fronde.  Celle-ci  était  parcourue  par  une  côte  médiane 
épaisse  et  large,  arrondie,  saillante  et  légèrement  sillonnée 
sur  le  revers  inférieur,  mais  beaucoup  plus  mince  sur  la 
page  supérieure,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  assurer  par  Texa- 
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men  comparatif  des  deux  empreintes.  L'une  (Og.  i,  pi.  6i) 
se  rapporte  efTeclivemenl  à  la  face  d'en  haut,  tandis  que 
l'autre  correspond  à  la  face  opposée.  On  reconnaît  aisé* 
ment  qu'un  rebord  cartilagineux,  mince  mais  continu, 
cernait  la  marge  el  que  les  nervures  secondaires,  fine?, 
nombreuses  et  Irës-rapprochées,  s'étendaient  transversale- 
ment de  la  côte  médiane  jusqu'à  cette  marge,  le  long  de 
laquelle  elles  venaient  s'appuyer  à  angle  droit.  Ces  ner- 
vures se  partageaient  dès  la  base  et  couraient  ensuite  sans 
se  diviser  de  nouveau;  leur  finesse  est  très-grande;  on  en 
compte  près  de  vingt  dans  l'espace  d'un  centimètre.  Eu 
combinant  les  deux  empreintes,  on  voit  que  le  limbe  s'élar- 
gissait insensiblement  à  partir  de  la  base,  tandis  que  vers  Je 
quart  supérieur  il  se  rétrécissait  d'une  façon  assez  brosque, 
de  façon  à  produire  une  pointe  lancéolée-obtuse  ou  même 
lingulée. 

Rapports  et  différsngss.  —  Bien  que  le  Tcsmoptet-u 
superba  paraisse  très-distinct  de  toutes  les  formes  fossiles 
connues  jusqu'ici,  il  doit  être  comparé  au  T.  Mwrisii 
OIdh.(l)(A/acro^(Fnto/>/ms;Schimp.),  dontil  a  l'aspect  el  les 
dimensions.  Cependant,  l'espèce  de  l'Inde  anglaise  semble 
avoir  été  plus  souple  de  tissu,  et  les  nervures,  yers  le  haut 
des  frondes  de  cette  Fougère,  sont  plus  obliques  que  chez 
notre  Tœniopteris.  Nous  rapprocherons' encore  celui-ci  du 
Tœniopteris  major  Lindl.  et  Hutt.  (2),  dont  les  proportions 
sont  cependant  plus  faibles  et  les  nervures  secondaires 
moins  fines  et  bifurquées  après  le  milieu  de  leur  parcours, 
ce  qui  le  sépare  très-nettement  de  celui  que  nous  venons 
de  décrire. 

LocAUTË.  —  Antulles,  près  de  Gouches-les-Mines,  aux 

(1)  Oldham,  1.  c,  p.  43,  tab.  3,  flg.  1,  et  tab.  4,  Og.  3. 

(2)  Fo9S.  FL,  pi.  1. 
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environs  d'AutuQ  ;  grès  de  la  base  du  Rbétien;  coll.  de 
M.  Peilat. 

ExpucATioN  DBS  FIGURES.  —  PI.  61,  partie  moyenne  et 
inférieure  d'une  fronde  de  Tœniopteris  superba^  vue  par- 
dessous,  grandeur  naturelle,  d'après  un  échauUllon  corn* 
muniqué  par  M.  Pellal  et  faisant  partie  de  sa  collection. 
—  PJ.  62,  fig.  1,  partie  supérieure  d'une  fronde  de  la  môme 
espèce,  vue  par-dessus,  grandeur  naturelle,  môme  pro- 
venance que  pour  la  Qgure  précédente. 

N"*  3.  —  Tflenlopterls  tenninervis. 

PL  63,  fig.  1-5. 

Tanioplerù  tenuinervû^  Brauns,  in  PalœonioL  IX,  p.  oO,  tab.  i3, 

fig.  l-â. 

—  —         Schenk,  Fois,  FL  d.  Grenzsc,  p.   iOl, 

tab.  5i),  fig.  3-4. 

DiAGNOSE.  —  T,  frondibus  sîmplicibus^  lineari-lanceolatis^ 
integerrimis  ;  basi  apkeqxœ  longe  sensim  attenuatis^  8-15  cen- 
iifn,  circùer  longis,  2-2  1/2  latis;nervo  primario  basin  versus 
i'ncrassaiOy  dein  sensïm  angustato  ;  nervis  secundariis  a  basi 
dickotomiSf  creberrimis^  tenuibus^  transversim  decurrendbus, 

Tœniopteris  viUata,  Andr.,  Fo^s,  F!,  v.  Steierd,,  p.  37, 

—  scUamineaf       Brongniart,    TabL  des  genres  de  vég, 

foss,,  p.  13S. 
Pteroiomites  scilamineaj     Fr.  Braun,  in  MûnsL  Beitr,^  VI,  p.  29. 
Oleandridiam  tenuinerve,   Schimper,  Trtnté  de  pal.  vég.,  1,  p.  G08. 

Cette  espèce,  qui  paraît  caractéristique  de  Tlnfralias  a 
été  signalée  sur  un  assez  grand  nombre  de  points;  elle  se 
distingue  aisément  par  ses  frondes  lancéolées-linéaires, 
très*longuement  atténuées  à  la  base  comme  au  sommet, 
et  qui  rappellent  à  l'esprit  les  feuilles  de  Nerium,  On  nc^ 
peut  douter  que  ces  frondes  n'aient  été  simples,  d'après  les 
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figures  données  par  Brauns,  dans  sa  Flore  de  Stemstedt,  el 
que  nous  reproduisons  comme  terme  de  comparaison 
(pi.  63,  fîg.  3,  4  et  5).  La  côte  médiane  se  dilate  subite- 
ment à  l'endroit  du  pétiole  ;  elle  se  prolonge  supérieure- 
ment au  milieu  d'un  limbe  relativement  étroit  qui  s'élar- 
git insensiblement  vers  le  milieu  pour  mesurer  2  à  2  i/2 
centimètres  dans  son  plus  grand  diamètre;  elle  s'amincit 
ensuite  en  approchant  de  l'extrémité  supérieure  qui  s'atté- 
nue en  une  pointe  acuminé'e  et  cependant  obtuse.  Les  ner 
Yures  sont  fines,  nombreuses,  transversales  et  pourtant  un 
peu  obliques,  dicbolomes  dès  la  base  et  assez  peu  visibles 
ù  cause  de  leur  finesse.  Ces  feuilles  abondent  dans  les  grès 
de  Steinstedt  ;  on  ne  saurait  guère  mettre  en  doute  Tiden- 
tité  spécifique  des  empreintes  que  nous  figurons  (pU  63, 
fig.  i-2)  avec  l'espèce  de  Brauns  et  de  Schenk  ;  elles  appar- 
tiennent en  tout  cas  au  môme  niveau  géognoslique. 

Rapports  et  différences.  —  La  forme  lancéolée-linéaire 
et  surtout  la  terminaison  atténuée  de  la  base  séparent  cette 
espècedu  T,  vzV^afadeBrongniart^avec  lequel  il noussemble 
impossible  de  la  confondre.  Il  est  plus  difficile  de  définir 
les  caractères  qui  la  distinguent  du  T.  Sienoneura  auquel 
nous  rapportons,  quoique  avec  doute,  les  empreintes  sui- 
vantes qui  ne  constituent  peut-être  qu'une  simple  variété 
du  r.  tenuinervis  ;  aucun  de  nos  échantillons  ne  laissant 
voir  le  mode  de  terminaison  supérieure,  nous  demeurons 
forcément  dans  le  doute. 

Localités.  —  La  Selle,  entre  Aulunet  Couches-les-Mines, 
grès  de  la  base  du  Rhétien,  coll.  du  Muséum  de  Paris 
(Brongniart,  1838).  En  dehors  de  la  France  le  T,  tenuinerms 
a  été  signalé  dans  le  grès  infra-liasîque  à  Steinstedt,  à  Sûhl- 
beckerberg,  à  Adelhausen  et  à  Donndorf,  dans  l'Allema- 
gne méridionale,  à  Steierdorf  en  Autriche. 
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^i^ATiON  DES  FIGURES.  —  PI.  63,  fig.  4,  partie  moyenne 

\  ronde  de  Tcemoptens  tenuinervis^  vue  par-dessous, 

eur  naturelle,  d'après  un  exemplaire  des  grès  de  la 

lecueilli  par  M.  Brongniart  et  appartenant  à  la  col- 

;t  du  Muséum;  fig.  2,  autre  fragment  de  la  même 

*i,  d'après  un  échantillon  recueilli  par  M.  Pellat  dans 

.es  d'AntulIes,  grandeur  naturelle;  fig.  3,    fronde 

.>lète  de  la  môme  espèce  d'après  une  figure  de  Brauns, 

.  la  Flore  des  grès  de  Steinsiedt  ;  fig.  4  et  5,  partie 

finale  et  partie  basilaire  d'une  fronde  de  la  môme 

ce,  d'après  le  môme  auteur,  grandeur  naturelle. 

N'  4.  —  Taenlopterls  stenoneam. 

PI.  62,  fig.  2-3. 

'Optens  stencneura^  Schenk,  Foss.  FI,  d.  Grenzsch,,  p.  iOJ, 

tab.  25,  fig.  5-6. 

JiAGNOSE. —  T.  frondibus  vel  pinnis  frondium  eiongatchvel 
vato-vel  lanceolatO'Obovatù,  basin  versus  obtuse  attenuatis  ; 
ta  média  stibtus  valide  expressa  ;  nervis  secundariis  tenui- 

'S,  a  basi  dichotomis,  transversis^marginemquandoquc  serro" 

m  ?  attingentibus , 

œniopteris  obovata,     Brongniart,  Tab,  des  genres  de  vég.  foss^y 

p.  103. 
^teroiamites  obovatus,  Fr.  Rraun,  in  Munst,  fiei7r.,  VI,  p.  29, 

excL  syn.  ^ 

Les  frondes  sont  moins  atténuées  vers  la  base  et  obtu- 
ses au  sommet.  Elles  pourraient  bien,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  constituer  une  variété  ou  une  déformation  de 
l'espèce  précédente,  à  moins  que,  selon  l'opinion  de 
Scbenk,  il  ne  fallût  y  reconnaître  les  folioles  d'une  fronde 
pinnée.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ressemblance  de  l'empreinte 
que  représente  notre  figure  2,  pL  62,  avec  celle  qu'a  donnée 
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Schenk,  dans  son  oavrage  sur  la  flore  fossile  du  Rhétien 
de  Fianconie,  nous  engage  à  fts  ideolifler  spécifiquement 
et  à  reproduire,  comme  terme  de  comparaison,  la  figure 
de  l'auteur  allemand  à  côlé  de  la  nôtre.  Sans  doute,  il 
faudrait  une  suite  nombreuse  d'échantillons  pour  trancher 
une  question  de  cette  sorte,  d'autant  plus  obscure  qu'il  s'agit 
d'un  genre  dont  la  physionomie  est  des  plus  uniformes. 
MaiSj  d'autre  part,  nous  ne  voulons  négliger  aucun  des 
éléments  qui  serviront  plus  tard  à  la  découverte  de  la 
vérité. 

LocAUTES.  —  AntuUes,  près  de  Couchcs-Ies-Mines,  grès 
de  la  base  du  Rhétien.  — ^  En  Allemagne^  l'espèce  a  été 
signalée  dans  le  Rhétien  de  Franconie. 

Explication  des  figures.  —  FI.  62,  iig.  â,  empreinte  de 
la  partie  inférieure  d'une  fronde  de  Tœmopleris  stewmeura 
Schenk,  vue  par-dessus,  grandeur  naturelle,  d'après  an 
échantillon  provenant  des  grès  d'Anlulles,  communiqué 
par  M.  Pellat  et  faisant  partie  de  sa  collection  ;  fig.  3,  par- 
tie inférieure  d'une  fronde  de  la  même  espèce,  d'après 
une  figure  empruntée  à  l'ouvrage  de  M.  Schenk  sur  la  flore 
fossile  du  Rhétien  de  Franconie. 

N*"  5.  —  Tienloplerla  TltliiUi. 

PI.  64,  ûg.  4-5. 

TœniopUm  vittala,  Brongntart,  Prodr,^  p.  62;  13m/,  de$vé^.  /w^m 

p.  263,  pi.  82,  fig.  1-3  (nec  fig.  4)  ;  Tab.  des 
genres  de  vég,  foss,,  p.  t05. 

—  —      Lindl.  et  Huit.,  Foss.  FL,  pi.  62. 

—  —      Unger,  Gen.  et  sp.  pL  foss.,  p.  213  (erri.  T.  rit- 

ialaj  Andr.,  FI,  v,  Sfeierdorfy  p.  37). 

DiAGNOSE.  —  r.  frondibus  elongatU^  simplicibus,  valide  eos- 
lotis  petiolatisqiic  ;  costa  média  supra  sulcoia^  subtus  promi- 
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uetUe,  semUereiiy  Hmbo  e  ba»  latiore  sumwn  lanceolato* 
Imeariy  oui  Hneari'elliptwo^  basin  apieemque  versus  obiusato^ 
nervùpbtrimis  a  batidickotomàf  tenuibu»^  transvernm  decur- 
rerUibus. 

Oleandridiwn  vUUlum^        Scbimper,     Traité   de    pal.  vég.f  l^ 

p.  607. 
Tmniopitris  latifoiia^  Brongniart,  Hist.  des  vég.^  1,  p.  Î66, 

pi.  82,  fig.  2. 
—  —  LInger,  Gen.elsp.pL  foss,,  p.  213. 

Scoîopendrium  solUariumy   Phillips,  Geol.  Yorks.^  p.  147,  tab.  8, 

flg.  5. 
Aspidites  Tœniopierhy  Gœppert,  Sgst,  Filic,  foss.j  p.  350. 

Les  empreintes  des  grés  de  la  Selle  et  d'Anlulies  que 
nous  réunissons  au  Tœnioptem  vittata  de  Brongniart  pré- 
sentent à  n'en  pas  douter  la  plupart  des  caractères  de  celte 
espèce^  observée  seulement  jusqu'ici  dans  TOolilbe  infé- 
rieure de  Grislhorpe-bay  et  de  Stonesfleld,  ainsi  que  dans 
le  calcaire  jurassique  du  gouvernement  de  Jekaterinoslnw, 
près  d'Izoume.  Il  est  singulier  de  reconnaître  que  cette 
môme  espèce  se  montre  aux  environs  d'Aulun  dans  des 
grès  infraliasiques;  il  est  vrai  qu'elle  avait  été  antérieure- 
ment signalée  à  Hôr,  en  Scanie,  et  à  Neue-Welt,  près  de 
Bàle,  mais  à  tort,  suivant  M.  Schimper  qui  rapporte  les 
empreintes  de  la  première  des  deux  localités  à  VAngiopte- 

m 

ridium  {Marattia)  Bœrense  et  celles  de  la  seconde  au 
DancBopsis  marantacea.  La  présence  du  l^œniopoteris  vittata 
dans  les  grès  de  Tlnfralias  résulte  donc  uniquement  de 
l'examen  des  échantillons  recueillis  aux  environs  d'Autun 
que  reproduisent  nos  figures  1,  S  et  3,  pi.  63,  et  dont  La 
ressemblance  avec  ceux  du  Yorkshire  est  telle  que  nous 
n'avons  pas  hésité  à  les  ranger  sous  la  même  formule  spé- 
cifique. 


446  PALÉONTOLOGIE    FRANÇAISE. 

La  figure  1*  et  ^  montre  deaz  empreintes  qui  se  corn*» 
plèlent  si  bien  qu'elles  ne  sont  peut-être  que  les  portioDi 
détachées  de  la  même  fronde  :  la  côte  médiane  est  sail- 
lante et  semi-cylindrique  ;  elle  s'étend  en  droite  ligne etdi- 
minue  graduellement  jusqu'à  devenir  tout  à  fail  mince  en 
atteignant  le  sommet  du  limbe  qui  est  lancéolé,  lioéaireet 
très-oblusément  terminé,  tandis  que  la  base  est  arroodie 
sur  le  pétiole  dont  une  autre  empreinte  (Og.  3}  fait  voir  L 
configuration.  Un  autre  exemplaire  (fig.  2),  mutilé  à  la 
base  et  au  sommet,  nous  parait  devoir  être  rangé  dans  la 
môme  espèce. 

Rapports  et  différences.  —  Tous  ces  caractères  so&i 
bien  ceux  que  l'on  remarque  chez  le  T.  vittata,  parlicu- 
lièrement  l'épaisseur  relative  de  la  côte  médiane  et  la  ler- 
minaison  obtuse  des  deux  extrémités.  Il  existe  pour(at.i 
entre  la  forme  rhétienne  et  celle  de  TOolithe  anglaise  que 
nos  figures  4  et  5  reproduisent  comme  terme  de  compa- 
raison, une  légère  différence,  trop  peu  marquée  cepeodafil 
pour  justifier  une  séparation  ;  nous  voulons  parlerdacoD- 
tour  général  plutôt  linéaire-oblong  dans  les  eropreioles 
françaises,  tandis  que  dans  celles  de  Scarborough  ce  mêae 
contour  afi'ecte  une  forme  plus  longuement  linéaire.  Bu 
reste,  la  persistance  d'une  espèce  à  travers  plusieurs  étages 
successifs  et  la  répétition  de  Iamôraei<)rmeou  d'une  forine 
très-analogue  dans  deux  &ges  distincts  de  la  série  ju- 
rassique n'ont  rien  qui  doive  surprendre  ;  nous  avoD* 
déjà  attiré  &  plusieurs  reprises  Tattention  des  hommes 
de  science  sur  ce  phénomène  qui  accuse  des  liens  de  fllit* 
tion  entre  des  espèces  ou  des  formes  certainement  alliéeSi 
et  auxquelles  le  temps  en  s'écoulant  n'a  fait  subir  que  d^ 
modifications  faibles  et  partielles. 

Localités.  —La  Selle  entre  Autan  et Couches-lésHioe» 
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(BrongDiart,  1838),  coll.  du  Muséum  de  Paris,  n''  528;  en- 
vi roDsd'AntuIles  près  d'Âulun  (Sadae-et-Loîre),  coll.  de 
M.  Peilat;  grès  de  la  base  du  Rhétien.  —  En  Angleterre,  le 
Tceniopteris  mttata  a  été  observé  dans  l*Oolilbe  inférieure 
de  6rislhorpe-bay  près  de  Scarborougb  et  dans  les  cou- 
ches de  SlonesGeld. 

ExpuGATiON  DES  FIGURES.  —  PI.  64,  Gg.  4^  61  ^  frag» 
ments  détachés  d'une  fronde  de  Tœmopieris  vitlatûjVne  par* 
dessous,  grandeur  naturelle,  d'après  un  exemplaire  de  la 
collection  du  Muséum  de  Paris  recueilli  par  M.  firon- 
gniart  dans  les  grès  de  la  Selle;  flg.  2,  portion  d'une  Trondc 
de  la  môme  espèce,  mutilée  à  la  base  et  au  sOiUmet,  d'a- 
près un  exemplaire  recueilli  par  M.  Peilat  et  appartenant 
à  sa  collection,  grandeur  naturelle  ;  fig.  3,  base  d'une 
fronde  de  la  même  espèce  avec  le  pétiole,  vue  parades- 
sous,  grandeur  naturelle,  d'après  un  exemplaire  commu- 
niqué par  M.  Peilat  et  faisant  partie  de  sa  collection  ;  fig.  4, 
portion  inférieure  d'une  fronde  de  Tœniopteris  vittaia, 
d'après  un  exemplaire  de  Scarborougb  figuré  par  M.  Bron- 
gniart  ;  fig.  5  *  et  ^  portions  de  frondes  de  la  même  espèce, 
d'après  le  môme  auleor,  provenant  également  de  Scarbo- 
rougb et  présentant  une  forme  plus  étroite  et  plus  linéaire. 
-^  Ces  dernières  figures  sont  exactement  calquées  sur 
celles  du  grand  ouvrage  de  M.  firongniart,  pour  servir  de 
terme  de  comparaison  avec  les  exemplaires  du  Rhétien  des 
environs  d'Autun. 


448  PALÉONTOLOGIE   FRANÇAISE. 

QUINZIÈME  GENBE.  —  PHYLL0PTBR1S. 

PhyllopteriSf    Broogniart,  Tab.  des  genres  de  vég.  fosi.^  p.  22. 
—  Zigno,  Fl/foss.  oolUh.y  I,  p.  166. 

DiAGNOSE.  —  Frondes  vel  pinnœ  frondium  plus  mmsve 
laneeolatœ,  margine  integerrimœ^  nervo  medio  stirsum  atténuât» 
instructœ  ;  nervis  secundariis  costa  média  egredientibus,  oiS- 
que  dectirrentibus,  eurvatis,  pluries  furcato-ramosis  née  intei  *e 
anastijmosatis. 

Ghssopieris  (ex  parle)  ?.     Brongniart,  Hist.  des  vég.  foss,,  [,p.2t!. 
Sagenoften's  (ex  parle)  ?,   Schimper,  Traité  de  pal,  vég.,  [,  p.  610. 

HiSTOiBE  ET  DÉFINITION.  —  M.  BroDgniart  a  proposé  le 
genre  Phyllopteris  pour  y  reporter  deux  espèces  rangées 
d'abord  par  lui  parmi  les  Glossopteris^  sous  les  noms  de 
G.  Phillipsii  et  Ntlsoniana  et  dont  les  nervures,  selon  cet 
émioenl  auteur,  sorties  d'une  médiane  bien  pronoocée, 
sont  très-obliques,  dicholomes  et  nullement  réticulées.  Le 
Phyllopteris  Phillipsii  Brongn.,  si  Ton  suit  cette  opinioo, 
devrait  être  identifié  avec  le  Pecopterit  longtfoUa  de  Phil' 
lips(i),  dont  les  nervures  seraient  aussi  sans  anastomoses, 
mais  se  distinguerait  du  Glossopteris  Phillipsii  Liodlej 
et  Hulton(2),  dont  les  nervures  sont  anastomosées  et  qui 
rentre  certainement  dans  le  genre  Sagenoptet^s  Presl.  (^ 
pendant  M.  Schimper  affirme  dans  son  dernier  ouvrage(3) 
que,  d'après  un  examen  attentif  de  sa  part,  le  Phyll^pterit 
Nikoniana  des  grès  de  Hôr  en  Scanie  doit  être  réuni  au 
Sagenopteris  Rhoifotia  Presl.,  plante  répandue  dans  toute 

(1)  Ulustr,  of  Geol.  of  Yorksh,^  p.  189,  p!.  8,  O3.  8. 

(2)  Fow.  F/.  II,  tab.  lxxii. 

(3)  Tnxité  de  pal.  vég.,  I,  p.  G40. 
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la  zone  iofra-liasique  el  qneU Pkyllopieris  Phillipm  ne  dif- 
fère pas  du  Sagenopterù  PkUtquii,  dont  la  figure  de  Lindley 
ne  donne  qu'une  idée  superficielle,  mais  qui  représente 
dans  rOolilhe  le  nQÔme  type  que  le  S.  rhoifoUa  dans  le  Rhé- 
tien  et  le  Lias  inférieur. 

Nous  n'avons  aucune  raison  de  révoquer  en  doute  l'exac- 
titude des  renseignements  fournis  par  M.  Schimper,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  plantes  de  Scanie  dont  ce  sa- 
vant a  pu  étudier  les  échantillons  originaux  dans  la  collec- 
tion de  M.  Nilson  à  Lund  ;  il  a  pu  également  passer  en 
revue  de  nombreux  exemplaires  des  espèces  de  Scarbo- 
rough;  il  a  remarqué  que  la  difficulté  d'apercevoir  les 
anastomoses  expliquait  Terreur  où  seraient  tombés 
MM.  Phillips  et  Brongniart.  Il  est  donc  possible  que  les 
deux  espèces  rangées  par  le  dernier  de  ces  deux  auteurs 
dans  son  genre  Phyllopteris  n'en  présentent  pas  le  vrai 
caractère  et  doivent  par  conséquent  en  être  exclues» 
comme  le  veut  M.  Schimper.  Cependant,  même  en  adop- 
tant ce  point  de  vue,  nous  n'en  conservons  pas  moins  le 
genre  Phyllopteris,  tellement  sa  notion  s'adapte  bien  à  l'es- 
pèce de  Hettaoges  que  nous  allons  décrire  et  qui  ne  saurait, 
à  cause  de  la  direction  oblique  de  ses  nervures  secon* 
daireSi  être  rangée  parmi  les  vrais  Tœniopteris.  Ce  genre, 
pour  lequel  nous  adoptons  la  définition  proposée  par 
M.  Brongniart,  appartiendrait  à  Tlnfra-lias  et  peut*étre 
aussi  à  rOolilhe. 

Rapports  et  différences.  —  L'obliquité  et  ensuite  la 
courbure  des  nervures  secondaires  très-nombreuses  et 
ramifiées-dicbotomes,  mais  non  anastomosées  en  réseau^ 
distinguent  le  genre  Phyllopteris  des  Tœniopteris  d'une  part 
et  des  Sagenopteris  de  l'autre. 

ViefcrAux.  —  j.  S  S 
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NM.  —  Pliyllopterls  plnmola. 

PI.  63,  fig.  6. 

DiAGNOSE. —  P.  frondibus  coriaceis  (velpotius  pmnû],  seui- 
libus  laie  obovatis^  basi  inœqualiler  cuneaiis^  surstm  mar^i- 
natts^  nervo  primario  mox  aitenuato,  nervis  secundariis  o^è- 
quissimis  lenitercurvatis,  (enuissimis  numerosis  pluriei  fmato^ 
ramosis, 

Tœniopteris  ?j  Brongniart^  mns. 

Nous  ne  connaissons  celle  espèce  que  par  une  seule  em- 
preinte que  nous  figurons  et  qui  se  rapporte,  soit  i  ^^^ 
fronde  trës-pelitei  soit  plutôt  à  une  foliole  de  consisUDce 
coriace,  sessile,  inégalement  alténuée  en  coin  à  la  bâsc, 
largement  obovale,  sinuée  le  long  du  bord  et  profoo^é- 
ment  échancrée  au  sommet  qui  est  probablement  mutilé. 
Une  côte  médiane,  distincte  vers  la  base,  mais  d'autact 
plus  alténuée  que  Ton  se  rapproche  de  la  terminaiscc 
supérieure,  partage  le  segment  ;  les  nervures  secondaires 
sont  d'une  grande  finesse,  très-rapprochêes  et  à  peine  dis- 
tinctes; elles  sont  émises  très-obliquement  et  s'étendent 
vers  les  bords  en  s'élalant  un  peu  en  forme  d'éventail  ou 
mieux  encore  comme  les  barbes  d'une  plume.  Ces  nerrures 
considérées  à  la  loupe  paraissent  plusieurs  fois  ramifiées- 
dichotomes  à  l'aide  de  subdivisions  très-obliques  et  ascen- 
dantes. 

Rapports  et  différences.  —  La  physionomie  de  cette 
espèce  est  bien  celle  d'un  Tœniopteris^  mais  Textréme  obli- 
quité des  nervures  empêche  de  s'arrêter  à  cette  détermi- 
nation ;  cependant  chez  certains  Tœniopteris  de  i'Iade,doat 
les  nervures  secondaires  tendent  à  devenir  obliques  vers 
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la  partie  supérieure  des  frondes,  il  existe  une  asseï  grande 
conformité  d'aspect  avec  notre  Phyllopteris.DsLus  ce  casait 
faudrait  supposer  que  celui-ci  ne  représente  qu'un  simple 
lambeau,  supposition  qui  manque  de  vraisemblance,  selon 
nous.  Pour  apprécier  ce  point  de  vue,  sur  lequel  Tlnsur- 
fisance  des  éléments  de  comparaison  empêche  d'insister, 
il  faut  rapprocher  de  notre  flgure  la  figure  1,  PI.  3,  de 
l'ouvrage  de  M.  Oldbam,  déjà  cité  plusieurs  fois  et  qui 
représente  une  portion  de  fronde  du  Tœmopieris  Mor- 
riîii, 

LocAUTÉs.  —  Grès  de  Hetlanges  (Moselle),  zone  à  Am- 
monites angulatus  ;  coll.  de  M.  Terquem. 

Explication  des  nouRES.—  PI.  63,  fig.  6,  fronde  ou  seg- 
ment de  fronde  de  Phyllopteris  plumula  Sap.,  vu  par-des- 
sus, grandeur  naturelle,  d*après  un  échantillon  communi- 
qué par  H.  Terquem  et  faisant  partie  de  sa  collection. 
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DanœopsiSj  Heer,  Uno,  d,  Schweit^  p.  55. 

—  Schenk,  in  Palœonlog.f  XI,  p.  303. 

—  Id,,  in  Schœnlein  Abbild,^  tab.  12,  fig.  3. 

—  Schimper,  Traité  de  Pal.  vég,,  l,  p.  6i3. 

DiAGNOSE. — Frondes  speciosissimœ  stipitatCBy  stipite  crasso  in 
raehin  validam^  postice  convexam^  antice  canaUculatam  eon^ 
tinuOj  pinnatœ  et  pinnaiifidœ;  pinnœ  erecto-patentes^  alieman- 
tes^  lineari-ensiformes^  hngissimœ^  decurrentes  confluentesque^ 
unde  rac/ds  cdata^  costa  pinnarum  primariarumcraêsa^  subtus 
convexiuscula^  supra  sukata  versus  apicem  longe  sensùn  an- 
gusùitOy  nervi  secundarU  suà  anguhacuto  emissi  dein  curvati, 
plus  mtnusvetranjsversipkrumquedichoiQmi  ;sporangia  utro* 
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que  latere  cujmque  nervuH  in  sen€mcontinuamordinciia,(oi' 

tigua^  intene  coalita^  unde  fades  pinnarum  inferiorsporQtigi'i 

bUeriatis  obtecta  reperitur. 
I 

1 
j  Maranioidea,  Jaeger,  PflanzenversL,  p.  28. 

Pecopteris  (ex  parte),   Brongniart,  Hisl.  des  vég,  foss.y  I,  p.  K  i. 

Crepidopteris,  Presl,  in  Sternb.  FL  d.  Vorw.^  fl,  p.  119. 

Tœniopteris,  Presl,  /.  c,  p.  i39. 

—  Unger,  Qen,  et  Sp.  pi,  foss.^  p.  2IÎ. 

—  Bronn,   Beitr,    x.  Trias  Fauna  und  Fi., 

p.  58. 

SiangerUes,  Bornemaniiy  Organ.  Reste  d.  Lettenk-T^u- 

ring,,  p.  60. 

—  Miquel,  Syst,  Cycad.j  p.  33. 

Histoire  et  définition.  —  Ce  beau  type,  suivant  H.  Béer, 
k  qui  est  due  la  première  connaissance  des  parties  frucli* 
fiées,  et  M.  Schimper,  qui  en  a  figuré  un  magoifiqoe 
exemplaire  dans  son  dernier  ouvrage,  aurait  son  représeo* 
tant  actuel  dans  le  genre  Danœa,  Comme  les  frondes 
étaient  très-grandes  et  qu'il  n'en  est  resté  le  plus  soareol 
que  des  lambeaux  épars,  ceux-ci  ont  été  décrits  sous  diffé- 
rents noms  et  confondus  avec  les  TVamtiop^em  dont  leur 
forme,  ainsi  que  leur  nervation^  les  rapprochent  eflecl- 
vemenl  beaucoup.  L'empreinte  figurée  par  M.  Schimper 
montre  que  les  longues  pennes,  ensiformes  ou  lancéolées- 
obtuses  au  sommet,  pourvues  de  nervures  secondaires  une 
ou  deux  fois  dichotomes,  le  long  d'une  côte  médiane  (rés- 
épaisse,  étaient  décurrentesà  la  base  sur  le  rachis,  qu'elles 
rendaient  ailé,  et  confluentes  entre  elles.  Les  fructifica- 
tions étaient  disposées  comme  cbec  les  Danœa  en  une  dou- 
ble rangée  continue,  le  long  des  nervures  secondaires. 
Les  capsules  ou  sporanges  accolés  et  probablement  soa* 
dés  par  les  côtés,  quoique  le  contour  de  chacun  de  ces 
organes  reste  visible,  alternaient  d'une  série  à  l'autre,  si 
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Ton  s'en  rapporte  à  la  flgare  grossie  de  M.  Heer,  que  nous 
reproduisons  (PI.  60>  fig.  5  et  5*)  tandis  qu'une  fente  en 
forme  de  point  marque  l'endroit  par  ob  ils  s'outraient 
pour  laisser  échapper  les  spores.  Le  genre  Daniœ^ptU 
ne  comprend  jusqu'ici  que  deux  espèces  dont  une  trôs-ré- 
pandue;  il  caractérise  les  marnes  irisées  dans  le  Wurtem- 
bei^,  la  Franconie  et  les  environs  de  Bàle  ;  sa  présence 
dans  les  grés  de  la  base  du  Rhélien  est  tout  à  fait  eieep- 
tionnelle,  et  le  type  lui-même  n'a  pas  dû  se  prolonger 
beaucoup  au  delà  de  cette  limite. 

Rapports  xt  DiFFiadrcss.--  La  disposition  des  sporanges 
en  une  double  rangée  continue  le  long  des  nervures  secoo- 
daires  rapproche  évidemment  les  DanœopsU  des  Danœa  ; 
cependant,  si  les  figures  données  par  le  savant  M.  Heer 
sont  exactes  (et  noos  n'avons  pas  eu  occasion  d'examiner 
les  empreintes  d'après  lesquelles  elles  ont  été  dessinées), 
il  existerait  une  différence  sensible  entre  les  deux  genres. 
Chez  les  Danœa  la  soudure  des  sporanges  est  tellement 
intime  que  l'analogie  seule  permet  d'assimiler  à  ces  or- 
ganes les  cavités  bisériées  et  séparées  l'une  de  l'autre  par 
des  cloisons,  qui  se  trouvent  disposées  en  un  bourrelet  li- 
néaire assis  surchacune  des  nervures  secondaires,  à  la  base 
inférieure  des  frondes  fertiles.  II  semblerait  plutôt,  chez 
les  Danœapsiif  que  chaque  sporange  cootigu  au  sporange 
voisin  et  soudé  avec  lui  demeure  pourtant  plus  moins  dis- 
tinct, eu  sorte  que  l'on  aurait  sous  les  yeux  un  mode  de 
fructification  se  rapprochant  de  celui  des  Angtopteriê  par 
une  soudure  moins  complète  des  sporanges  entre  eux,  tan* 
dis  que  la  disposition  de  ces  organes  en  une  double  série 
continue  et  linéaire  reproduirait  en  apparence  au  moins 
ce  qui  existe  chez  les  Danœa.  Maintenant,  si  l'on  compare 
le  mode  de  fructification  des  Danœopiis  avec  celui  qui  & 


454  PALÉONTOLOGIE  FBANÇAISE. 

été  dernièrement  observé  chez  les  Nilsoma,  on  verra  que 
dans  ceui'Ci  les  sores,  donl  la  vraie  nalure  n'est  pas  défi- 
nie,  mais  dont  la  consistance  coriace  ponrrait  bien  dénoter 
une  strocture  analogue  à  celle  des  Maratliées,  sont  toujours 
disposées  en  série  discontinue,  c'est-à-dire  isolées  l'une  de 
l'autre.  Les  Danœopsis  viennent  ainsi  se  placer  natareU^ 
ment  non  loin  des  Marattia  et  des  AngiopteriSf  et  l'on  peut 
avec  certitude  les  considérer  comme  ayant  fait  partie,  au 
même  titre  que  les  genres  qui  leur  ont  survécu  dans  le  monde 

actuel  du  groupe  des  Marattiacées,  aujourd'hui  encore 
répandu  dans  la  zone  intertropicale,  mais  sans  doaie  plos 
riche  et  plus  varié  autrefois  qu'à  l'époque  contempo- 
raine. 

N^  1 .  -«  llanaDopsls  marantacea. 
PI.  65,  flg.  1-5. 

Lanœopsis  marantacea,  Heer^  Urto.  d»  Schw,,  p.  54. 

—  —         Schenk,  Paleontog.,  XF,  p.  303,  Ub.  «, 

fig.  i  ;  in  Schtenlein  Abbild.,  tab.  12, 
fig.  3. 

—  —         Schîmper,  Traité  de  pal.  vég.,  p.  <5'*) 

Pl.  37. 

Di  A  GNOSE.  — D.  fronde  maxima  elatUy  rackt  primariasem' 
dariisque  vaUdts  supra  sulcatù,  subtus  convexiusculù  mstrudA^ 
pinnatm  partita,  pinna  terminaU  lateraUbusque  longis^ 
lato-linearibus  integerrimis  ensiformiàus  in  apicem  hnetok- 
ium  exeuntibus,  lateralibus  altemanttbtiSf  erecto-patentiiv^^ 
omnibus  in  rachin  alatam  basi  decurrentibus  confluentikai^* 
Costa  pinnarum  média  paulatim  apicem  versus  angustaia  9^9 
angulo  acuto  e  raehi  primaria  egrediente^  nervis  seeuniorvt 
inter  se  remotiusculis  supra  basin  vel  versus  médium  àicM^ 
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mù  poulatùn  cwrvatù  qwmdoque  anastotnosatis  ;  sorts  ut  in 
generis  diagnosi  descriptis. 

m 

MaranMdea  arenaeea,  Jœger,  Flansenverst»,  p.  28,  (ab.  5. 

fig.  5. 
Pecopteris  maerophylla^  Brongniart,  Hi$L  des  vég.  foss.j 

p.  362,  PL  i36. 

—  —  Unger,  Gm.  et  sp.  pL  foss.,  p.  i79. 
Crepidopteris  Sehcmleiniana,    Presl,  in  Sternb.  FL  d.    Vono., 

II,  p.  i  19. 
Aspiditet  SchUbleri^  Gœppert,  SysL  Fil.  foss.,  p.  351  • 

Tœniopteris  marantacea,  Presl,  /.  c,  p.  139. 

—  —  Unger,  /.  c,  p.  212. 

—  —  Bronn,  Beitr.  x.  Trias  Fawîa  und 

Flora^^.  58,  tab.  9,  fig.  3  et  47. 

—  —  ËttiDgshauseD,  27e6.    Tœniopt.  in 

Baiding,  natunoiss.  AbandLf  lY, 

p.  98,  tab.  12,flg.  3. 
Tœniopteris  frutkosa^  Schœnlein,    m   icont  (ex    Bron- 

gniart). 
Tœnwj^erisxUtala^majixr^      Bronn,   LeiA.  geognost.^    p.  147, 

tab.  12,  fig.  2. 
Stangeriles  maraniaceaf  Bornemana,  Org,  Reste  d,  Leitenk. 

Ûiuring»^  p.  60. 

—  —  Hiqael,  Syst.  Cycad.^  p.  33. 

Noos  n'hésitons  pas  à  rapporter  à  cette  espèce,  incon- 
nue jusqu'à  présent  en  dehors  des  Marnes  irisées,  les  deux 
fragments  de  pennes  reproduits  par  nos  figures  1  et  3, 
PI.  60.  Ces  fragments  proviennent  des  grès  de  la  base  du 
Rhétien  de  Coucbes-les-Hines,  ob  ils  sont  associés  à  YEgw^ 
setum  Mûnsteri,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  avons 
signalé  dans  ces  mêmes  grès  la  présence  de  VEquisetum 
arenaceum  qui  accompagne  fréquemment  le  Danowpm 
mararUacea  dans  le  Keuper  de  Franconie;  ainsi,  la  florale 
des  arkoses  du  plateau  d'Auzy  comprendrait  k  la  fois  des 
espèces  infra-liasiques  et  des  espèces  keupériennes,  mé- 
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lange-  que  sa  position  à  Pezlréme  base  da  Rhétien  jus- 
tifie parfaitement.  Plusieurs  espèces  de  la  flore  des 
Marnes  irisées  survivraient  encore,  mais  *dans  on  éut 
subordonné,  tandis  que  les  types  du  Lias  inférieur  aoraient 
déjà  acquis  assez  de  développement  pour  dominer  sur  les 
premières,  sans  les  exclure  pourtant  tout  à  fait.  Les  deux 
empreintes  que  nous  figurons  ne  sont  que  des  larobeaoi; 
peut-être  même,  ainsi  qu'il  arrive  fréquemment  pour  celte 
espèce,  le  parenchyme  détruit  n'a  laissé  subsister  qoe  les 
seules  nervures  secondaires.  Celles-ci  sont  bien  visibles: 
sorties  sous  un  angle  aigu  d'une  côte  médiane  relatÎTemeot 
épaisse,  elles  se  divisent  par  dichotomie  un  peu  au-dessus 
de  la  base  et  s'étendent  ensuite  en  se  recourbant  un  pea 
vers  les  bords.  L'un  des  exemplaires,  fig.  1,  correspond  k 
la  face  inférieure  ;  on  reconnaît  sur  la  môme  pierre  des 
fragments  de  VEquùetum  Mûnsteri;  le  second  exemplaire, 
fig.  3,  se. rapporte  à  la  face  supérieure,  et  la  c^te médiane 
s'y  montre  sillonnée  sur  le  milieu.  Les  nervures  secon- 
daires, émises  le  long  de  la  côte,  sont  fines,  ramiOées-di- 
cbotomes  et  dans  Cieriains  cas  anastomosées  près  des  bords. 
Tous  ces  caractères  se  rapportent  exactement  à  ceux  de 
l'espèce  décrite  par  Heer,  Schimper,  Scfaenk,  et  avant  eux 
par  M.  BroQgniart.  Notre  figure  3,  PU  65,  représente  les 
détails^de  la  nervation  vus  sous  un  faible  grossissemenlU 
largeur  de  ces  segments  excède  à  peine  2  centimètres, 
-tandis  que  dans  les  exemplaires  de  Stuttgardt  cette  largeur 
mesure  au  moins  3  centimôlres.  Nos  exempkiires  marqa^ 
raient  donc  la  présence  de  frondes  plus  petites,  n)<^^ 
tout  porte  i  croire  qu'il  s'agit  bien  de  la  même  espèce. 

Les  frondes  du  Ihnœopsis  marmtacea^  dont  notre  Hgw^^* 
représente  un  beau  spécimen  emprunté  aux  figures  de 
Schœnlein,  mesuraient  3  à  4  pieds  de  hauteur;  leurs Iod- 
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gues  pennesj  largement  laincéolées-Hoéaires,  dressées  et 
obliquement  divergentes,  décarrentes  à  la  base*  sur  on 
raebis  épais,  et  probablement  très-raides^cammQmqnaient 
à  la  plante  un  caractère  frappant  de  beauté  calme  et  se* 
vère.  C'était  là  sans  doute  un  des  plus  beaux  types  ptérido- 
logiques  de  l'époque.  Nous  avons  décrit  le  mode  de  frncti* 
ftcation  en  parlant  du  genre. 

RAProaiB  BT  niFriBERGBS.  —  M.  Schimpera  signalé  une 
seconde  espèce  de  Danœopsù,  D.  Rumpfn  Schimpt,  qui 
provient  des  Marnes  irisées  inférieures  et  dont  les  pennes 
flubopposées  sont  plus  étroites,  longuement  linéaires  et 
acnminéesau  sommet;  mais  nous  ne  saurions  dire,  lirate 
de  figures,  si  nos  empreintes  s'éloignent  ou  se  rapprochent 
de  cette  forme  plus  que  celle  avec  laquelle  notis  les  avons 
identifiées,  comme  la  mieux  connue  et  la  plus  répandue. 
Le  Danœ^pm  marantaeed  se  distingue  du  MarMia  {Angia^ 
pteridiian)Mûn$teripaTses  nervures  plus  ramîBèeft  et  moins 
oettement  transversales  ;  d'ailleurs  les  pennes  de  ce  Ma" 
rattia  jurassique  ne  sont  pas  ééeurrentes  à  la  base  sur  le 
rachis  principal  et  portent  des  sores  dont  la  structure  et 
la  disposition  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  des  Da* 
fueopsis.  Malgré  une  assez  étroile  analogie  apparente,  il 
suffit  de  •  comparer  la  nenralion  du  D.'maraniacea  avec 
celle  qui  caractérise  les  vrais  Tcmopieri»  pour  en  saisir  la 
différence.  Chez  les  Tœniopteris  les  nervures,  bifurquées 
dès  la  base  et  promptement  dirigées  dans  le  sens  transver- 
sal, suivent  celte  direction  jusqu'à  la  marge  ordinairement 
munie  d'un  rebord  cartihigineux  ;  chez  les  Danœopm  au 
contraire  lelimbe,  moin»épais,  asouvent  disparu  et  les  ner- 
vures  secondaires,  plus  nettes  et  plus  espacées,  se  recour- 
bent avant  d'atteindre  le  bord  qui  ne  parait  avoir  été 
accompagné  par  aucon  ourlet  marginal.  Il  est  certain 


Ei^tL/.uyy.»  Ma  nvriis.  —  P.  4S,  lie-  €.  r^-^^^^   ^ 


Dbesl  fn>iue  d'ao  autre  tnpnad  de 


eiipike.  Les  écbaûlilloof  repréie:Ués  far  la  fcj^iic»  j-^ 

c^^eoUs  prr/rieoDeDt  également  des  grès 

de  Coljcbea-leS'Mîoes  et  nous  oui  été  coc3szzL«r- 

M^  Pellal;  fig»  4,  parlioo  de  fronde  de  la 

d'apré»  00  UH-hel  exemplaire  da  Keoper  de 

flgoré  parScIuBDleiD;  fig*  5,  portion  d'une 

de  la  méoie  espèce,  me  sous  on  asseï  fort  grosûseo^s^iz. 

pour  montrer  la  disposition  des  sporanges  en  une  c-:d  t 

rangée  linéaire,  d'après  IL  Heer  (Bgure  extraite  éc  ses 

Ottf rage  intitulé  :  Die  Urweli  der  Schweû)  ;  lig«  ^«  rv^ 

steors  sporanges  fortement  grossis  poor  montrer  leur 

tare  présomée* 


ChiropterMoae.  —  Fnmdei  fiabeOatim  mmUifàm 

tiiœque^  vel  dichotame 
laeimaUBf  ladmiê  éÊamgMîM  «a* 
ameatiê  apktque  /LnèniaCKt, 
nervi  e  basi  fronâivm  fUbcOmM^ 
ramosi^multiplicesin  Ucimims  es- 
eurrentei  œquaUt  atd  ma/arci, 
debiiimbw  inUrporiH, 
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paralleli  aut  varie  inter  se  ana* 
stomotati  et  reikulati.  Fruci^» 
catio  ignota  vel  sporangiis  recep^ 
taculisque  ovala-pUiformibui  in 
racemos  aggregoHs  effbrmata, 
radieklarù^  iliam  Rhixocarpea^ 
rum  referens.  {Marsileacearwn 
gênera  ?) 

Noos  réanissons  soas  cette  formule,  dont  le  nom  est 
emprnnté  à  l'un  des  types  keupériens  les  plus  curieux,  le 
Ckiropterà  digitata  Kurr,  tout  un  groupe  de  plantes  d'affl- 
nité  incertainei  comparées  aux  Schizéacées  et  aux  Acrosti- 
chées  par  les  uns,  aux  Ophioglossées  et  aux  Harsiléacées 
par  les  autres.  Ce  sont  généralement  des  frondes  au  limbe 
flabellé-mullifide, souvent  irrégulièrement  incisées,  à  lobes 
ou  lacinies  plus  ou  moins  profonds,  mais  jamais  séparés 
en  folioles  articulées  ou  pétiolées  à  la  base,  comme  chez 
les  Sagenopteris, 

Les  frondes,  à  segments  étroits  et  profonds,  sont  tou- 
jours divisées  à  l'aide  d'une  dichotomie  plus  ou  moins 
compliquée,  el  leurs  lobes  sont  souvent  cunéiformes,  fran* 
gés  ou  irrégulièrement  incisés  à  leur  sommet.  Les  ner* 
vuresquî  s'engngent  dans  ces  segmenls  sont  toujours  flabel'- 
lées-dichotomes,  partant  de  la  base  pour  se  distribuer 
longitudinalement  à  travers  la  fronde  el  donner  lieu,  tantôt 
à  des  ramiflcations  égales,  tantôt  à  des  nervures  plus  fines 
et  plus  fortes  entremêlées,  soit  libres,  soit  diversement 
reliées  et  anastomosées  en  réseau. 

Les  genres  Chiropterù  Rurr,  Haiwnannia  Dunk.,  Baiera 
Fr.  Braun,  Jeanpaulta  Ung.,  peut-être  aussi  Sckizopteris 
Brongn.,  et  Sckrophyllina  Heer,  rentrent  dans  ce  groupe, 
les  deux  derniers  cependant  avec  doute.  Les  Baiera  et  les 
Jeanpauliùf  qui  nous  semblent  avoir  représenté  deux  types 
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à  peine  distincts  oa  même  se  rapporter  à  un  genre  unigoe, 
sont  les  plus  importants  par  le  nombre  et  les  caractères  de 
leurs  espèces,  à  l'époque  jurassique.  Ce  sont  aussi  les  senU 
que  nous  ayons  observés  dans  les  couches  françaises  de  ce 
terrain  ;  ou  plutôt,  si  Ton  tient  compte  de  la  très -minime 
différence  de  physionomie  qui  sépare  ces  deux  genres  et 
que  l'on  réserve  la  dénomination  de  Baiera  aux  frondes 
flahellées  à  segments  irrégulièrement  incisés  le  long  des 
bords,  et  celle  de  Jeanpaidia  2iux  frondes  divisées  par  di- 
chotomie successive,  en  segments  étroits  et  allongés,  c'est 
à  ce  dernier  type  seulement  que  se  rapportent  les  espèces 
de  la  formation  oolithique  que  nous  allons  signaler. 


DIX-SEPTIÈME  GENRE.  —  JEANPAULIA. 

Jeanpauliay    Unger,  Gen.  etsp.ph  foss.,  p.  224. 

—  Schenk,  Foss,  FI.  u.  Gremschf  p.  30. 

—  .        Schimper,  Traité  de  pal.  vég.^  I,p.  682. 

DiAGNOSE.  -~  Frondes  coriaceœ  e  petiolo  cylindrico  ftabeUa- 
tim  furcato-partitœ,  laciniœ  lineares  repetito^ichotomœ  inte- 
grœ^  plus  minusve  ebngatœ,  nervi  complures  longitudinales 
in  lacinias  frondis  longitudinaliter  excurrentes  œquales  tel 
in  costulas  latérales  ordinati, — Fructus?  ovato-pisif ormes. 

Baierciy  Fr.  Braun,  In  Mûnsi.  Beilr.,  Vî,  p.  2* . 

—  BrongDiart,  Tub.  des  genres  de  vig.  foss.^  p.  30. 

—  Schenk,  foss,  FI.  d.  Chrenisch.,  p.  28. 

—  Schimper,  Traité  de  pal.  vég.^  I,  p.  422  (ex  parle, 

quoad  Baieram  tœniaiamf  excl.  Baiera  digitata 

et  pluripartiia). 
Baiera?,  Bumburg,  PI.  of  Scarbctrough^  in  QMrt»  Jimn. 

geoL  50C.,  vol.  Vil. 
Dicropteris,       Pomel,  Mat.  pour  servir  à  la  corm.  de  la  flore  foss. 

des  terrains  jur.  de  laFrance^  in  AmtL  Ber.  ûb. 
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d.  25    Vers.  d.    GeseltstÂ.  DeuUeh.  naturf.  in 

Aach.^  i847,  p.  339» 
—  Zigno,  FL  foss.  form*  ooL,  I,  p.  98. 

Cyc2o/)/«rt5  (ex parle),  Zigno^  /.  e.,1,  p.  i02. 
SoUnilei^         Lindl.  et  Huit.,  Fost.  F/.,  209. 
PsilotiteSf         ZignOy  /.  c,  1,  p.  214. 
SchiiopteriSf      Bean,  in  Mn$. 
Sphœroeocciies  (ex  parte),   Presl,   in  Sternh.    ¥1.  d.  Vorw,,  II, 

p.  105. 


Histoub  xt  DiriNinoiff.  •—  La  dénominalion  géné- 
rique de  Jeanpauiiat  adoptée  successiTement  par  MM.  Un- 
ger,  Bchenk  et  Scbimper,  s'applique  à  des  plaotes  fossiles 
dont  le  type  est  le  Notera  dichotoma  de  F.  Braun.  Ce  groupe 
renferme  pour  nous  la  plupart  des  espèces  que  les  divers 
auteurs  ont  désignées  jusqu'icii  tantôt  sous  le  nom  de 
Baiera^  tantût  sous  celui  de  Jeanpaulia^k  l'exception  seu* 
lement  des  Baiera  digitata  Brngl.  (Cyclopteris  digitala 
Brogt.,  Hi$L  des  vég.  foss.^  I,  p.  219,  PI.  61  bit,  flg.  2-3; 
Lindl.  et  Hutt.  Fost.  FL^  tab.  64)  et  pluripartOa  Schimp. 
{Cffdopteris  digitata  Dunk,  Manogr.  de  Weald.^  p.  9,  tab.  1, 
fig.SetiO,  tab.  5,  flg.  3-6;  Ëtliogsh.,  Eeitr.  z.  FI.  d. 
Wecdd,^  p.  id,  tab.  4,  fig.  2).  Ces  deux  dernières  espèces 

devront  peut-ôtl*e,  selon  Ja  pensée  exprimée  par  M.  Bron- 

• 

goiarty  dans  son  Tableau  de$  genres  de  végétaux  fasêiles, 
êlre  réunies  aux  autres,  mais  leur  faciès  un  peu  différent, 
leur  fronde  flabellée»  fimbriée  sur  les  bords,  à  lobes  larges 
et  courts,  permettent  cependant  de  ne  pas  les  confondre 
a?ec  les  frondes  prof  oadément  laciniées  à  segments  étroits, 
en  lanières  plusieurs  fois  dichotomes,  des  JeanpauUa  pro- 
prement dits.  M,  Pomel  avait  proposé  pour  les  espèces 
fpanQaisea  que  npus  allons  décrire  la  dénomination  de 
Dicroptetis;  et  comme  ce  savant  avait  donné  des  diagoos^s 
non  accompagnées  de  figures,  elle^  ont  été  répétées  depuis 
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sans  réflexion  par  M.  de  Zigno,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  la  flore  oolilhique  ;  mais  l'observation  des  échan- 
tillons originaux  nous  a  permis  de  restituer  à  ces  espèces 
leur  vrai  caractère  et  de  les  replacer  parmi  les  Jeanpaulm 
auquels  elles  appartiennent  légitimement.  Les  frondes  de 
ce  genre  abondent  sur  plusieurs  points  de  la  formation 
rhétienne  d'Allemagne,  principalement  aux  environs  de 
Bayreutb,  dans  des  grès  scbisteux  et  charbonneux  ou  elles 
sont  accompagnées  fréquemment  par  des  fruits  oa  sporan- 
ges ovales,  pisiformesy  que  nous  figurons  d'après  M.Schîm- 
per  qui  les  a  observés  sur  place.  Ces  corps  sont  ordinai- 
rement agrégés  par  trois  en  grappe  simple  ou  bitemée; 
ce  sont  ceux  que  M.  F.  Braun  a  décrits  comme  représen- 
tant les  parties  fructifiées  de  ces  plantes  qu'il  range  parmi 
les  Marsiléacéesy  sous  le  nom  de  Baiera  dichotoma;  dans 
l'opinion  de  M.  Schenk,  au  contraire,  ces  organes  oe 
seraient  que  des  frondes  incomplètement  développées,  i 
lobes  encore  repliés  sur  eux-mêmes.  M.  Schimper,  d'ac- 
cord avec  F.  Braun,  considère  les  corps  pislformes  comme 
représentant  réellement  les  organes  reproducteurs   des 
Jeanpauliaj  mais  il  ne  se  prononce  pas  au  sujet  de  la 
place  à  assigner  au  genre  lui-même  qu'il  rejette  i  la  suite 
des  Fougères,  parmi  les  groupes  d'affinité  incertaine  eo 
le  séparant  à  tort,  selon  nous,  des  Baiera»  Sans  nous  pro* 
noncer  au  sujet  d'une  question  qui  parait  bien  obscure, nous 
citerons  ce  que  dit  M.  Scbimper  à  propos  des  corps  pisi- 
formes,  organes  présumés  du  JeanpauHa  dichotoma  que  nous 
figurons  d'aprèscetauteur(P1.66,0g.3et4,).  aj'aieuocca* 
sion  de  recueillir  cette  plante  en  très-grande .  abondaoce, 
dans  un  grès  scbisteux  près  de  Bayreuth^  et  de  me  con- 
vaincre que  les  corps  pisiformes  aplatis  que  Fr.  Braun  a 
pris  pour  les  fruits  de  cette  plante,  lui  sont  souvent 
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ciés  en  très-grande  quaotité,  à  l'exclusion  de  toute  autre 
empreinte  végétale.  Il  est  vrai  que  je  ne  les  ai  jamais  vus 
attachés  aux  frondes  de  Jeanpaulia,  Une  seule  fois  j'ai  vu 
ane  petite  plante  à  trois  divisions  dont  les  lanières  paru- 
rent enroulées  en  crosse.  Les  corpuscules  ovalaires  que 
j'ai  représentés  à  la  figure  11  avaient  évidemment  une 
enveloppe  membraneuse  assez  épaisse,  qui  existe  encore 
dans  la  roche  sous  forme  d'une  membrane  presque  carti- 
lagineuse, brune,  lisse  ou  plus  ou  moins  plissée,  et  n'of- 
frant aucune  ressemblance  avec  ces  folioles  enroulées.  Je  ne 
puis  donc  m'empècher  d'y  voir  les  fruits  du  Jeanpaulia^  et 
cela  avec  d'autant  moins  de  doute  que  des  corps  semblables 
ont  aussi  été  rencontrés  dans  rOolilhe  de  Withbj,  associés 
à  la  seconde  espèce  de  ce  genre.  Si  cette  plante  avait  eu  un 
autre  genre  de  fructification,  on  l'aurait  certainement  ren- 
contrée sur  quelques-uns  des  innombrables  échantillons 
qui  ont  été  déterrés  pendant  de  longues  années  aux  envi- 
rons de  Bayreuth.  »  Les  Jeanpaulia  et  Baiera  se  montrent 
avec  le  Rhétien  à  l'extrême  base  du  Lias  inférieur;  ils  re- 
paraissent ensuite  dans  TOolithe  et  leur  existence  se  pro- 
longe jusque  dans  le  Wéaldien.  Si  Ton  maintient  la  distinc- 
tion des  deux  genres,  il  semble  que  les  Jeanpaulia  régnent 
seuls  dans  l'Infra-lias,  qu'ils  sont  associés  aux  Baiera  dans 
rOolithe  et  que  ceux-ci  leur  survivent  dans  le  Wéaldien. 
Au  total,  les  Jeanpaulia  constituent  un  groupe  essentielle- 
ment jurassique. 

BxpucATioN  DES  FIGURES.  —  PI.  66,  fig.  1,  froudc  entière 
de  Jeanpaulia  Mûnsteriana  Presl  {Baiera  dichotoma  Fr. 
Br.),  grandeur  naturelle  ;  fig.  1%  autre  fronde  jeune  ou 
imparfaitement  développée  de  la  même  espèce;  fig.  l^ 
fruits  ou  corpuscules  pisiformes  agrégés  représentant 
probablement  les  organes  reproducteurs  de  l'espèce,  gran- 
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deor  naturelle  ;  fig.  1%  nenration  grossie;  fig.  2,  corpus- 
cules  pisiformes  grossis.  Ces  figures  sont  empmolées  aa 
Traité  de  paléontologie  végétale  de  M.  Schimper,  et  des^i- 
nées  d'après  des  exemplaires  originaux  recueillis  aux 
environs  de  Bayreutb  par  ce  savant;  fig.  3  et  4,  corpus- 
cules pisiformes  agrégés  de  la  môme  espèce,  d'après 
Scbenky  grandeur  naturelle. 

N^  1.  fVeanpaalia  lonipirolto. 

PI.  67,  flg.  1. 

DiAGNOSE.  —  y.  frondibus  rigidis^  brevUer  petiolatU,  pk- 
ries  furcato-dichotomis^  segmentis  linearibus  basi  angustatà, 
nervis  longitudinalibus  tenuibus  percursis  et  cosia  submargi- 
naît  quandoque  noiatis, 

IHeropteris  longifolia,  Pomel,  /•  c,  p.  339. 

La  fronde  de  cette  espèce,  de  consistance  plus  on  moias 
rigide,  est  grande  relativement;  elle  présente  un  pétiole 
assez  court  (2  l/2centim.)  et  grêle,  qui  s*amincit  encore  à 
la  base  ;  ce  pétiole  donne  lieu  supérieurement,  à  l'aide  de 
deux  bifurcations  successives,  à  quatre  segments  princi* 
paux,  érigés,  linéaires,  plus  étroits  à  la  base  que  vers  le 
sommet  et  dont  les  deux  latéraux  sont  encore  bipartites, 
tandis  que  les  médians,  dont  l'un  cependant  est  mutilé, 
paraissent  avoir  été  simples  et  entiers.  Les  nervures,  di- 
cbotomes  comme  les  segments,  fines,  parallèles,  loDgitu* 
dinales  et  assez  nombreuses,  se  partagent  et  s'étendent  d'uB 
bout  à  l'autre  des  segmentSi  ainsi  que  le  montre  la  £- 
gure  I*,  PI.  67,  qui  représente  la  nervation  grossiç.  Il  n'p 
pas  de  médiane  distincte,  mais^  comme  cbei  le  Jeamp^^ 
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MUnêtenana  {Baiera  dichoioma  Fr.  Bf.),  aue  sorte  de  côté, 
ou  de  nervure  plus  prononeée  semble  longer  le  |)ord  des 
deuxcAlés  et  constitue  une  carène»  remplacée  sur  l'eaS' 
preiiilepar  un  sillon.  La  fronde  entière  mesure  plus  de  13 
cenlîmèlres  de  longueur  j  compris  le  pétiole.  > 

Hafports  et  DiFFiBENGEs.  —  Le  JeanpauUa  bmgifolm  ••' 
rapproche  évidemment  du  JeanpauUa  Mûnsieriana  Presl, 
dont  il  diffère  pourtant  par  des  segments  moins  nombreux 
et  plus  élancés  ;  cette  ressemblance  est  plus  étroite  avec 
Tezeroplaire  figuré  par  M.  Schimper  (I)  et  que  reproduit 
poire  planche  qu'avec  ceux  de  l'ouvrage  de  M.  Scheak. 
Malgré  cette  analogie  on  ne  saurait  douter  d'une  distinc- 
tion spécifique,  justifiée  du  reste  par  la  provenance  g^^- 
gnostique  de  notre  Jeai^pauUa  longifolia.  Celui-ci  est  éga- 
lement très-voisin  du  Baiera?  gracUis  Bumb.  {Schizopteri$1 
gracilis  Beau)  (2),  espèce  qui,  d'après  les  figures  de  Bum- 
bury  doit  être  attribuée  au  groupe  des  Jeanpamlio^  et  dont 
nous  avons  pu  observer  nous-même  un  beau  spéeimen 
daDs  la  collection  du  Moséum  de  Paris.  Cependant  cette 
espèce  de  TOolilhe  du  Torkshire  ne  saurait  être  confoodoe 
avec  celle  que  nous  décrivons  ;  elle  est  beaucoup  plus  pe^ 
tile  ;  les  segments  sont  proportionnellement  plus  larges, 
plus  courts  et  plutôt  lancéolés  au  sommet.  Nous  considé* 
roos  notre  /.  hmgifoUa  comme  bien  distinct  de  la  forme 
deScarborougbqui  ne  doit  être  confondoe  d'autre  pari 
oi  avec  le  Baiera  digùata  ni  avec  le  JeanpauUa  Lmdkyana 
Schimper,  qui  n'est  autre  que  le  S<dentie9  fureaius  in 
Fasml  Phra  de  Lindley  et  Hutlon; 

LoGAUTÉ.  -—  Calcaire* lithographique  de  Chftteaurou' 

(1)  Traité  de  pal,  vég,^  I,  p.  44,  fig.  9. 

tî)  Voy.  Plants  if  Searb.^Xvk  Quart,  Jaurn.  $oc.  geol,  Lond^iàl,  TIÏ, 
p.  182,  taJi).  12,  ag.  a - 

VÉOÉTADX.  —  J.  »« 
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(iiidre)y  éUge  corallien  supérieur,  aocieane  collectioo 
Michelin,  actuellement  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris. 

Explication  des  nouass.  Pi.  67,  fig.  I,  fronde  eotiè.f 
de  Jeanpaulia.  hngifolia  Pomel,  grandeur  naturelle  ;  fig.  V 
oenEftlion  grossie. 

'  N*  â.  —  JeaniMialta  ototosa 

■  . 

P1.67,  flg.  2. 

DiAGNOSE.  — J,  frondibus  pettolo  ct^asso,  basi  sensùn  àh- 
tatOy  2  centïm.  cîrciter  longo^  insttntctù^  stirsum  digitatopor' 
tili»^  segmentis  erectis,  pat^um  diœrgentibus^  linearilm  ofi^ 
obtusatù^  nervulù  tenmhus  plurîmis  œqualibus  longiiudmHter 
ordinatis. 

Les  froAdes  de  cette  espèce,  dont  il  n'existe,  à  ootre 
connaissance,  qu'un  seul  exemplaire,  sont  coriaces,  poa^ 
vues  d'un  épais  pétiole  long  de  2  centimètres  senlemeat 
ei  dilaté  inférieurement.  Le  limbe  se  compose  de  6  àS  seg- 
ments simples  ou  divisés  presque  dès  la  base^  à  peine 
divergents,  linéaires,  un  peu  élargis  et  obtus  au  sommet. 
Les  nervures  sont  toutes  égales,  Anes  et  peu  visibles.  V»- 
pe.ct  de  l'empreinte  semble  marquer  une  fronde  non  en- 
cpre  complètement  développée,  mais  le  graia  grossier  et 
qp.Uthique  de  la  roche  empoche  de  saisir  exactemeot  le 
détail  des  caractères. 

Rapports  et  différences.  —  La  terminaison  obtosé  de» 
sfgments  ne  permet  de  confondre  cette  espèce  avec  aucooe 
de  celles  qui  ont  été  signalées  jusqu'ici.  Son  faciès  toul 
s|piécial  fait  niôme  concevoir  des  doutes  au  sujet  de  soa 
attribution  ;  il  semble  pourtant  difficile  de  ne  pas  rapporter 
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cette  espèce  aux  JeanpauUay  au  moias  provisoirement. 

LoGAUTés.  —  S*-M ihiel  près  de  Verdun  (Meuse)  ;  éUge 
coralien  inférieur;  collection  du  Muséum  deParis,  a*  3731. 

ExpucATioR  DES  FIGURES.  —  PI.  67,  fig.  %  frondc  de 
Jeanpoulia  obtusa  Sap.,  grandeur  naturelle. 

N*  3.  —  lieanpaalto  laclniala. 

PI.  67,  fig.  3. 

DiAGNOSB.  — -  •/•  frondibus  parvuUs^  bretriier  petiolaiU^ 
^^^Kchotome-pariùiSf  segmerUis  Unearibuê  dwergeniibm  ire* 
viier  acumincUis^  nervis  meonspicuis. 

Iheropteris  laciniata  ?,  Pomel,  /•  c,  p.  339. 

Nous  rapportons  avec  quelque  doute  au  Dùropterù  lad- 
niaim  de  Pomel,  que  cet  auteur  n'a  jamais  figuré,  Pespèce 
de  Saint-Mihiel,  représentée  PI.  67,  flg.  3.  C'est  une  fronde 
de  très-petite  dimension,  divisée  par  dichotomie  en  8  seg- 
ments linéaires,  pointus  au  sommet;  les  extérieurs  étant 
divergents^  Il  nous  semble  que  par  ses  caractères  visibles 
et  son  mode  de  partition  cette  espèce  vient  se  ranger  sans 
anomalie  à  côté  des  autres  Jeanpaulia . 

Rapports  et  DiFFiRSiieES.  —  Cette  espèce  rappellerait 
par  son  faciès  plutôt  les  Acroitickum  que  les  SekiztBa; 
nous  ne  connaissons  aucune  forme  fossile  avec  laquelle  elle 
paisse  être  confondue. 

LocAurfe.  •—  Saint-Mihîel,  Gibbomeix  ;  Corallien  infé- 
rieur; collection  de  M.  Moreau. 

ExPLiGATiOR  DES  FIGURES.  ^-  PI.  67,  flg.  3,  ffoode  de 
Jeanpaulia  laciniata^  grandeur  naturelle. 
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N"  4.  —  ^eanpaalia  llabellf  formls 

PI.  67i  flg.  4. 

DiAGNOSE.  —  y.  fronde  minima^  flahellotim  in  lobos  Imeartt 
a  basi  furcatO'pdrtitay  lacintis  apice  oôtitsatù  uninerviù, 

Dicropteris  ftabelliformis  ?,  Pomel,  /.  c,  p.  339. 

La  fronde  est  encore  plus  petite  que  celle  de  Pespèce 
précédente  ;  elle  est  divisée  en  lobes  ou  segments  linéaires 
bifurques  presque  dès  la  base,  obtus  au  sommet  et  oniner* 
vies,  à  ce  qu'il  paraît.  Le  mode  de  partition  ne  diflitt 
pas  de  celui  que  Ton  observe  chez  les  autres  JeànpÊMim  ; 
seulement  Tempreinte  que  nous  figurons  ne  correspond, 
selon  toute  apparence,  qu*à  une  moitié  de  la  fronde. 

Rapports  et  différences.  —  Le  sommet  obtus  et  la 
nervure  médiane  assez  visible  qui  partage  longiludinak* 
ment  chaque  lacinie^  distinguent  cette  espèce  dont  les 
dimensions  n'excèdent  pas  un  centimètre.  Son  attribution 
au  genre  Jeanpaulia^  bien  que  vraisemblable»  ne  repose 
9ur  aucune  certitude. 

Locaut£.  —  Gibbomeix,  près  de  Saînt-Mibiel  ;  Calcai- 
res blancs,  étage  corallien  ;  collection  de  M.  Moceaa. 

ExPUCATiON  DES  FIGURES.  —  FI.  67,  fig.  4,  frottde  ou 
partie  de  fronde  de  Jeanpaulia  flabelUfwmù^  graDdear 
oaturelle;  fig.  4%  même  empreinte  vue  sous  un  asses  fu» 
ble  grossissement. 


SUPPLEMENT 


ALGUES 

'  Le  désir  de  ne  rien  négliger  en  fait  d'Algues  susceptibles 
de  détermination  et,  d'autre  part,  la  crainte  d'introduire 
dans  la  science  des  types  par  trop  douteux  ou  môme  des 
corps  étrangers  au  règne  végétal,  spongiaires,  serpules, 
labea  d'annélides,  empreintes  de  mollusques,  nous  ont 
également  préoccupé.  Entraîné  par  le  premier  de  ces  deux 
sentiments,  nous  avon»  décrit,  sous  toutes  réserves,  sous 
le  nom  de  Conchyophycus^  des  spécimens  dans  lesquels  des 
géologues  de  mérite  se  sont  accordés  à  reconnaître  des 
moules  déformés  de  YOstrœa  marcignyana  Marsh.  —  Le 
genre  Conckyophycm  devra  par  suite  disparaître  de  la  no- 
menclature. Les  inconvénients  qui  sont  la  conséquence 
d'une  semblable  erreur  dépassant  de  beaucoup  ceux  qui 
résultent  de  Toubli  calculé  des  formes  plus  ou  moins  pro- 
blématiques ,  lorsque  leur  véritable  nature  ne  peut  être 
suffisamment  éclaircie,  nous  négligerons  volontairement 
un  assez  bon  nombre  d'échantillons,  qui  nous  ont  été  com- 
muniqués dernièrement  par  plusieurs  de  nos  confrères  et 
amis,  pour  nous  attacher  uniquement  à  ceux  qui  pa- 
raissent offrir  de  sérieuses  garanties  d'authenticité. 
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GENRE.  —  PHYMàTODERMA  (voir   ci-dessus,  p.  il3 

pour  la  définîlion  du  genre). 

N"  2.  PbjBiaUNleraia  llaslcani. 
Pl.68,flg.  4-2. 

Phymaioderma  Uasicum  Schimper,  Traité  de  PaL  veg.,  \,  p.  i6i, 

PI.  2,  flg.7-8. 

DiAGNOSE,  —  Ph.  frandibus  proceris,  dichotome  ramm, 
leniter  flexuosis^  ramulis  plus  minusve  elongatiSf  wi  anfiilD 
acuto  divet^gentibus^  ascenderUibus,  cylindraceis  apice  oiArio/», 
criitis  velpapillis  crassimcubs  transversim  ttndiqut  obtectis, 

A  Igacites  granulalus,  Scblotbeiniy  Nachlr^,  I,  p.  45,  (ab.  5, 

fig.  1. 
Sphacrocoecites  crenulalu$ ,    Sternb.,   Vers,  d,  FI.  d.  VmCtll 

p.  27. 

—  —  Kurp,   Beitr.  s.    FI.  d.  Junfom., 

p.n,  tab.  3^  fig.  1-2. 

—  —  Unger,  Gen.  et  sp,  pL  fots,^^.  Î5. 
Granularia  Schlotheimi,        Pomel,  /•  r.,  p.  332. 
Phymaioderma  granulatum^  Brongniart,  Tab.  des  genres  de  s^ 

foss.j  p.  i03. 

L'espèce  que  nous  avons  décrite  précédemment  sous  le 
nom  de  Pkymatoderma  Terquemi  nous  a  paru  se  séparer 
de  celle  deBoIl  par  des  dimensions  plus  petites,  un  autre 
mode  de  ramification  et  un  aspect  différent  des  papilles 
verruqueuses  ;  nous  avons  reçu  depuis,  par  robligeantio* 
termédiaire  de  M.  l'abbé  Vallet,  des  échantillons  identi- 
ques au  Phymatoderma  liasicum  dont  M.  Schimper  a  repro- 
duit de  si  beaux  spécimens  moulés .  Le  fragment  de  fronde 
que  nous  figurons  (PI.  68,  fig.  I)  rentre  dans  la  variélê^ 
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elongatem  de  Kurr.  Sa  forme  paraît  môme  plus  grêle* ^ 
plus  élancée  qae  celle  des  échantillons  de  Boll.  Les  boidi 
sont  moins  distinctement  crénelés,  et  les  crêtes  IraQSt 
versales  pins  nettes  et  moins  flexaeuses  ;  mais  ce  sont 
là  de  faibles  différences,  et  il  faut  se  souvenir  qu'il  s'agtl 
d'une  espèce  répandue  snr  un  très-grand  espace  dans  lef 
mers  du  Lias  ;  ainsi  qu'il  arrive  à  toutes  les  formes  qui  «a 
multipUeot  beaucoup,  celle-ci  a  dû  donner  lieu  à  de  nqm- 
breuses  variétés.  Nous  appliquerions  volontiers  à  la  nôtre 
le  nom  de  gracile. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  à  propos  du  Ph.  Haskum^ 
qae  de  reproduire  les  curieux  détails  donnés  par  M. 
Scbimper  (t)  dans  son  dernier  ouvrage  :  o  Cette  Algue  parait 
avoir  composé  de  véritables  parterres  au  fond  de  la  mer 
dans  laquelle  se  sont  déposés  les  schistes  liasiquessupériean^ 
du  Wurtemberg,  car  elle  recouvre  et  pénètre  ces  schist8# 
dans  toutes  les  directions  et  sur  une  épaisseur  considér 
rable.  La  substance  végétale  est  souvent  remplacée  par 
une  terre  marneuse  fine,  presque  crétacée,  couleur  gris 
clair,  de  sorte  que  la  forme  de  la  plante  ressort  très-nette- 
roent  sur  le  fond  gris  bleuAlre  foncé  des  schistes.  En 
enlevant  cette  terre,  on  découvre  sur  la  marne  l'impression 
nette  que  forme  un  réseau  irrégulièrement  peotagonal, 
provenant  des  appendices  auxquels  le  genre  doit  son  nom.  » 

Rapports  bt  différkhcxs.  —  Le  Phymatoderma  liasicum 
et  surtout  la  variété  que  nous  décrivons  sous  le  nom  de 
^rdctfe  se  distinguent  par  la  tournure  élancée  des  frondes 
du  Ph.  Terquemiei  même  de  la  variété  f  crùpum  de  Kurr. 
Les  inégalités  transverses  qui  recouvrent  la  surface  des 
rameaux  ne  sont  pas  des  postules,  mais  des  crêtes  aux 

(J)  traité  de  pal.  vég»,  l,  P*  1<}3- 
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rebords  saillants  qai  se  recoavreoC  plus  ou  tocins  psr 
ledrs  eKlrémîléSy  et  composent  par  lenr  réunion  rnie  série 
de  compartiments  emboîtés.  La  forme  et  la  natare  de  ces 
compartiments  aplatis  plutAtque  bombés,  ainsi  que  la 
dimension  beaucoup  plus  forte  de  toutes  les  parties  de  la 
Ipiânte  séparent  très-nettement  le  Pk.  Hasieum  âe  Tespèce 
suivante. 

LOGAtiTÉ.  —  Alpes  du  Dourg-d'Oisans  (Isère).  Lias  sopé* 
rieur. 

ExpucATiON  DES  RGURES.  —  PL  68,  flg.  i,  partie  lenni- 
nale  d'une  fronde  de  Phymatoderma  Kasicum  Schimp.,  var. 
gracile  Sap.,  d*aprè$  un  eiemplaire  recueilli  par  M.  l'abbé 
Tallet,  grandeur  naturelle  ;  fig.  2,  partie  supérieure  d'ane 
fronde  de  la  même  espèce,  d'après  un  échantillon  inooté 
flguré  par  M.  Scbimper,  pour  montrer  Taspecl  de  Tan- 
eienne  plante,  grandeur  naturelle.  Ce  spécimen  doit  être 
rapporté  à  la  variété  ^crhpum  de  Kurr. 


N^'d.  Pltymatoderiiiacsplataiii. 

Pi.  68,  «g.  3. 

DiAGNOSE.  —  Ph.  frondibus  gracilibus  cytindraceiSy  hine 
mde  contortis^  simplici'usculis  verrucosis,  verrucis  (ransi^rsàn 
oblongis  sinuosisque  coniigvis,  leniter  convexis^  sulco  ab  aite- 
rutra  separatis. 

Les  ramutes  épars  des  frondes  de  cette  espèce  sont 
*petits,  simples  ou  pourvus  çk  et  là  d'une  ràmiûcation  soli- 
daire, cylindriques,  un  peu  contournés  et  divariqués.  Lear 
surface  est  recouverte  d'un  réseau  de  compartiments'  irré- 
guliers auxquels  le  moulage  restitue  leur  véritable  forme. 
On  dislingue  alors  une  surface  entièrement  recouverte 


TBRRAIN  JURASSIQVK.   —  VÉGÉTAUX.  Ut 

(voyeiflg.  3*)  d'élefures  ou  boutons  légèrement  convexes; 
neltement  limités,  conligus,  contournés  en  divers  sens, 
généralement  allongés  dans  le  sens  transversal  .et  dûM 
notre  figure  rend  fidèlement  l'aspect . 

Rapports  xt  Dirp^RKMcxs.  —  Bien  qu'il  soit  très^naturel 
de  ranger  celte  espèce  parmi  tes  Phymatoierma^  la  dispo- 
sition des  saillies  en  forme  de  boursouflures  convexes,  qui 
garnissent  la  surface  extérieure  des  ramules,  n'a  rien  de 
commun  avec  les  crêtes  du  Phymatoderma  liasicum.  Mal- 
heureusement, les  fragments  que  nous  figurons  sont  ivop 
peu  complets  pour  permettre  de  formuler  une  opinion 
motivée  au  sujet  de  cette  forme  qui  s'écarte  très-sensible- 
ment, selon  nous,  de  toutes  les  Algues  fossiles  signalées 
jusqu'à  présent.  Il  est  impossible  cependant  de  ne  pas  être 
frappé  de  l'analogie  que  présentent  les  parties  vibibles  de 
l'empreinte  une  fois  moulée  avec  les  parties  correspon- 
dantes de  diverses  Gaulerpées,  particulièrement  des  Co- 
dnsm,  dont  les  frondes  sont  aussi  revêtues  à  la  surface  et  à 

♦ 

Tétat  frais  d'inégalités  verruqueuses,  disposées  à  peu 
près  de  même.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir  en  considérant 
les  Codium  tamentosum  et  Bursa  Ag. 

LocAUTi*  —  Les  Lamberls,  près  d'Aix  (Bouches-du- 
Rhône),  étage   oxfordien  ;  communiqué  par  M.  Murion, 

Explication  des  vigores.  —  PI.  68,  Og.  3,  plusieurs 
fragments  de  fronde  de  Phymatoderma  cœlatum  Sap.,  grnn- 
deur  naturelle  ;  fig.  3*,  un  des  fragments  grossis. 
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GENRE.  —  MÛNSTERIA  (i). 

MûMtmaf   Sternb.  {emend.),  Verê.,  p.  3i. 

—  BroDgniart,  Tab.  des  genres  de  vég.  foss..  p.  H. 

—  Unger,  Gen,  et  sp.  pi,  foss.y  p.  il. 

—  Zigno,  FL  foss,  form.  ooL^  I,  p.  H . 

—  Fischer-Ooster,  Foss.  Fae.y  p.  35. 

—  SchimpeTi  Traité  de  paU  vég.^  I,  p.  104. 

DiAGNOSK.  —  Frans  {viva)  coinacea  cylindrka^  p'obabilùer 
fistulosa  simplex,  cœspitose  aggregata  vel  dichotome  pcarctque 
ramosa^  tramversim  annulatimque  elevato-sinala. 

Histoire  bt  définition.  —  Le  genre  Mûnsteria  a  été 
fondé  par  Slernberg  qui  y  avait  englobé  plusieurs  formes 
douteuses  ou  bétérocliteSy  que  M.  Scbimper  eu  a  exclues 
comme  étant  plutôt  des  Spongiaires  ou  desCoprolilhes  que 
des  Algues.  II  en  est  peut-ôlre  de  même  du  Mûnsteriû 
Sckneideriana  de  Gœppert,  dont  H.  Fischer-Oosler  a  fi- 
guré un  très-grand  exemplaire.  Mais,  ces  retrancbemeots 
opéréSy  le  genre  Mûnsteria  comprend  encore  un  assez  bon 
uombre  d'espèces  qu'il  est  naturel  de  considérer  comme 
des  Algues,  jusqu'à  preuve  contraire.  Ce  sont  les  Mûnsteria 
/^o^Miï  Sternb.,  geniculata  Sternb.  (/.  c,  p.  32,  PI.  7,  fig.  3) 
et  /fa^eZ/ar»  Sternb.,  auxquels  on  doit  ajouter  le  M.  awai- 
lata  Schad).  M.  Fischer-Ooster,  dans  sou  livre  sur  les 
Fucoldès  fossiles,  a  proposé  sous  le  nom  û'SydrtMnejftusuo 
sous-genre  dont  le  M.  geniculata  Sternb.  devient  le  type, 
et  qui  comprend  les  espèces  à  frondes  repliées*sinueuses, 
dont  les  stries  annulaires  sont  très-rapprocbées  et  forte- 
ment marquées.  Ces  stries  prennent  Tapparence  semi- 

(1)  Ce  genre  doU  être  placé  à  la  suite  des  Phgmoderma, 
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lunaire  dans  les  empreintes  qae  la  fossilisation  a  cooipri- 
inées.  M.  Fischer-Oosler  range  dans  cette  section  noa- 
velle  les  Mûnsteria  Oosieri  et  hamata^  qu'il  figure  et  qui 
reproduisent  évidemment  le  type  de  l'espèce  que  nous 
allons  signaler.  Ces  divers  Mûnsteria  font  partie  du  Flyscb 
et  se  rapportent  par  conséquent  à  TËocène  supérieur; 
maiSy  malgré  la  distance  verticale,  qui  est  énorme,  Taffi* 
nité  de  la  flore  algologique  du  Flyscb  avec  celle  des  mers 
da  Jura  est  trop  évidente  pour  que  nous  nous  étonnions 
de  rencontrer  des  formes  congénères  de  part  et  d'autre; 
DOus  devons  plutôt  accepter  celte  liaison  comme  l'exprès* 
sîon  véritable  des  faits,  bien  qu'il  soit  difficile  de  s'en 
l'endre  raison. 

Rapfoats  st  DiFFiiŒKGBS.  —  he&  MûnUeria  constituent 
un  genre  d'Algues  vraisemblablement  éteint  dont  les  fron* 
des  coriaces,  flstuleuses,  cylindroldes,  diversement  agré* 
gées,  croissant  en  toufle  et  repliées  sur  elles-mêmes  étaient 
marquées  de  stries,  de  côtes,  de  plis  transverses  formant 
une  série  d'anneaux  plus  ou  moins  rapprochés,  tanlAt  fins 
comme  des  linéaments,  tantôt  relevés  en  crêtes,  M.  Bronr 
gniart  croit  que  les  fructifications  des  Mûnsteria  sont 
quelquefois  visibles  sous  l'apparence  de  tubercules  bémi^ 
sphériques  épars  entre  les  stries;  il  les  regarde  comme  re- 
produisant l'aspect  du  genre  vivant  Splachnidium  {UIvul 
rugosa  L.)  des  mers  australes.  Ia  différence  principale 
consiste,  suivant  l'éminent  auteur,  en  ce  que  les  rameaux 
de  Splachnidium  naissent  latéralement  de  la  fronde  princi* 
.pale  sur  une  base  contractée,  tandis  que  la  plante  fossiley 
lorsqu'elle  n'est  pas  simple,  se  divise  en  rameaux  dicbo- 
tomes  qui  ne  sont  ni  contractés  ni  articulés  (4). 

(1)  Broogniart^  Tab.  du  ge»iref  des  vég.  /v^s,,  p.  11. 
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N*  I  •  Mttn»teriA  wlscemll». 

PI.  68,  fîg.  8. 

DiAGNOSE.  —  M.  fronde  {viva)  cartilaginea  cyUniram 
iimpb'ci  ?  varie  sinuato-reflexa^  strus  elevatis  seu  caUuHs 
àpproximatis  transversim  undique  circumcincta 

L'empreinte  est  un  moule  qui  a  consenré  son  relief  et 
démontre  la  forme  cylindrique  et  la  struclare  probable- 
ment fisluleuse  de  l'ancienne  fronde.  Elle  parait  avoir  élé 
simple»  mais  elle  se  replie  plusieurs  fois  sur  elle-même 
aYCC  des  contours  sinueux,  dont  noire  flgure  ne  reprodoîl 
qu'une  faible  partie.  Le  grain  de  la  roche,  qui  consiste  enuo 
grès  des  plus  grossiers,  ne  laisse  saisir  d'autres  détails  que 
ceux  qui  résultent  de  la  disposition  des  stries  ou  côtes  ao- 
nulaires  séparées  par  autant  de  sillons  dont  l'extérieur  de 
la  fronde  est  entièrement  recouvert. 

Rapports  et  diffIrenges.  — Nous  ne  croyons  pas  nous 
tromper  en  rapportant  aux  Mûnsteria  et  en  particulier  i  ii 
section  Hydrancylus  de  Fischer-Ooster  cette  espèce,  doot 
le  rapport  avec  le  M.  geniculata  Sternb.  nous  parait  sur- 
tout frappant.  Il  serait  invraisemblable  d'admettre  l'ideoli- 
Ocation  possible  d'une  forme  jurassique  avec  une  espèce 
du  Flysch,  mais  en  dehors  même  de  cette  circonstance  les 
divisions  du  M.  gentculaia  paraissent  plus  courtes,  plo' 
obtuses,  tandis  que  la  fronde  de  notre  M.  tnsceraUê  se  pro- 
longe en  longs  replis  sinueux  et  doit  avoir  été  simple  plo- 
tôt  que  ramiflée-dieholôme. 

Localité.  —  Versant  S.-O.  de  la  dent  du  Hoot-Toot, 
Bajoclen  supérieur;  coll.  de  M.  Faisan. 

Explication  des  pigures.  —  Pi.  68,  flg.  8,  portion  d'une 


TBRRAIK  JURASSIQUE.  -^VÉGÉTAUX.  411 

fronde  de  Mûn$ieria  visceralis  Sap.,  grandeur  natorella, 
d'après  an  échantillon  communiqué  par  M.  Faisan* 

GENRE.  —  CANCELLOPHTCUS  {voir  ci-dessus,  p.  136): 

Nos  Yues  sur  ce  genre  se  trouvent  conflrmées  par  de 
nou¥eaux.et  précieux  documents. 

—  II  est  maintenant  bien  certain  que  les  frondes  des  Coii* 
eelhphycm  étaient  fixées  au  fond  des  mers  par  un  point 
d'attache  affectant  généralement  vers  le  haut  la  forme 
d'un  entonnoir  ou  d'un  cornet  renversé  et  s'étalant  en- 
suite en  une  expansion  circulaire,  semi-circulaire  ou. 
ellipsoïde,  dont  le  point  d'attache  occupait  le  centre  ou 
Tuo  des  côtés,  et  dont  les  bords  étaient  sujets  à  des  sinuo^ 
sites  plus  ou  moins  profondes,  selon  les  espèces  et  les 
individus^  ou  même  donnaient  lieu  à  de  véritables  lobes* 
La  substance  de  la  fronde  était  criblée  d'une  multi- 
tude d'ouvertures  étroites  et  allongées,  alignées  de  façon  & 
reproduire,  au  mcqren  des  parties  pleines,  un  ensemble  de 
ramifications  repliées  vers  les  bords  et  divergeant  du  point 
d'attache. 

Nous  figurons  ici,  à  l'appui  de  celte  manière  de  voir, 
plusieurs  échantillons  nouveaux  de  Cancelbphjfcus,  obser- 
vés dernièrement  par  nous  à  plusieurs  niveaux  successifs 
de  la  série  jurassique  des  Basses-Alpes.  Ces  échantillons, 
dessinés  sur  place,  représentaient,  à  la  surface  des  lits,  des 
frondes  entières  occupant  leur  position  naturelle  sur  l'an- 
cien fond  de  mer  que  les  assises  de  sédiments  étaient 
venues  recouvrir  en  constituant,  pour  ainsi  dire,  les  feuil- 
lets d'un  herbier  gigantesque.  La  grande  dimension  de 
la  plupart  de  ces  frondes  nous  a  obligé  de  les  réduire  à 
une. faible  portion  de  leur  grandeur  naturelle;  mais  il  aéra 
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possible,  grâce  k  rezaclUade  de  nos  figures,  de  faire  juger 
de  l'aspect  et  de  la  configaration  générale  des  anciens  or* 
gftnes,  tels  qu'ils  se  montraient  an  sein  des  mers  dont  il> 
tépialmienl  le  fond. 

Les  figures  I.  PI.  69,  et  I,  PI»  70,  se  rapportent  éfidem- 
ment  au  CcanceUophyaa  Hatinus  dont  nous  kvons  déji  re- 
présenté une  fronde  presque  entière  (Voj.  ct*dessas,  p. 
135,  PI.  S).  Celte  espèce,  dans  les  Basses-Alpes,  se  rnoolie 
vers  la  base  du  Toarcien  et  remonte  de  là  jusque  dans  IDo- 
lîlbe  inférieure  où  elle  se  trouve  associée  à  une  forme  noo- 
velle  que  nous  signalons  plus  loin  sous  le  nom  de  C.  G^- 
meri.  -^  Le  C.  iiasinns  abonde  aux  environs  de  la  montagne 
de  Beaumont  dans  des  schistes  catcaréo-gréseuz  d'un  noir 
bleuâtre  ;  les  feuillets  de  la  roche  paraissent  en  être  com- 
plètement pétris.  Le  point  d'attache,  généralement  central 
ou  sub-central,  quelquefois  excentrique,  rejeté  alors  près  des 
bords  ou  situé  au  fond  d'une  échancrure,  donne  lieu  à  une 
expansion  ellipsoïde,  plus  ou  moins  sinuée,  lobée  ou  même 
partagée  en  segments  arrondis  par  des  sinus  étroits  oa  ir- 
réguliers. Le  diamètre,  mesuré  suivant  te  plus  grand  axe, 
oscille  entre  30  et  40  centimètres.  La  dimension  la  plos 
Ordinaire  est  de  35  centimètres.  Notre  figure  I,  PI.  70,  re- 
présente  la  forme  la  plus  répandue  ;  te  point  d'attache  est 
situé  vers  le  centre  et  la  fronde  dessine  un  ellipsoïde  irré- 
gulier, arrondi  vers  les  deux  extrémités,  sinué  vers  l'on 
des  petits  axes.  Celte  fronde  est  assez  conforme  à  celle 
que  nous  avons  figurée  en  premier  lieu  (PI.  5). 

La  figure  1,  PI.  6^,  représente  une  antre  fronde  delà 
môme  espèce,  qui  s'éloigne  des  précédentes  par  sa  configu- 
ration. Le  point  d'attache  est  situé  excentriquement,  le  long 
d*un  des  côtés  de  l'organe  ;  de  ce  point,  l'expansion  $e 
développe  très-inégalement,  de  manière  à  donner  lien  I  un 
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petit  lobe,  d'une  part;  et,  dans  la  direction  opposée,  à  an 
autre  lobe,  arrondi  et  sinaé,  beaucoup  plus  grand  eomps* 
rativementy  à  la  surrace  duquel  on  distingue  une  série  di 
linéaments  arqués,  qui  se  "superposent  en  se  replianl  le 
long  de  la  marge.  Nous  pourrions  moltiplîer  ecs  eiempTee 
en  montrant  une  soite  de  fiondet  déreloppées,  tanlAt  dans 
nn  sens,  tantôt  dans  nn  autre  ;  mais  presque  toujours  al* 
longées  transversalement  et  plus  ou  moins  étroites  dans  la 
direclioa  opposée,  c'est-à-dire  présentant  un  grand  et  un 
petit  axe.  C'est  en  cela  surtout  que  réside,  à  ce  que  nous 
^nsoos,  le  caractère  particulier  de  Tespéce. 

Les  figures  2,  3  et  4,  PI.  69,  sont  destinées  à  Ciire  bien 
connaître  la  structure  propre  au  CaneeUiopkyeuM  fcoparmi^ 
c'est-à-dire  à  l'espèce  signalée  la  première  et  qui,  dans  les 
Basses-Alpes,  aussi  bien  que  dans  l*Hérault  et  aux  environs 
de  Lyon,  occupe  invariablement  lliorixon  du  Bajocien, 
d*où  elle  remonte  plus  ou  moins  selon  les  iocalitéa,  jusque 
dans  le  Bathonien.  Notre  figure  2,  PI.  69,  reproduit,  sont 
une  dimension  réduite  de  moitié,  une  fronde  complète  de 
C.  Scoparias^  dont  Taffinité,  jusque  dans  les  moindres  dé- 
tails des  zones  de  courbures  et  de  la  disposition  des  lobes^ 
ne  saurait  être  méconnue  avec  l'exemplaire  du  Mont-Dor 
lyonnais,  d'après  lequel  nous  a?ons  décrit  l'espèce  précé- 
demment (Yoy.  ci-dessus  p.  137,  PI.  6).  —  On  reconnaît 
sur  l'empreinte  des  Basses-Alpes  que  le  point  d'attache 
était  basilaire  et  donnait  lieu  à  un  stipe  ou  support  qui 

manque  par  l'effet  d'une  cassure,  mais  que  notre  figure  3 

« 

reproduit  d'après  un  autre  échantillon  de  la  même  localité. 
La  fronde,  fig.  S,  se  développe  au-dessus  du  support 
et  donne  lien  à  une  vaste  expansion  plane  et  lami* 
naire,  partagée  à  l'aide  de  sinuosités  marginales  en  trois 
lobes  obtus  et  larges,  dont  l'inférieur  se  replie  sur  lui-^ 
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mpme  de  manière  à  rejoindre,  pojir  ainsi  dire^  le  point 
d'altacbe  dont  il  ne. se  trouve  séparé  que  par  un  étroit  si- 
nus. Les  zones  ou  linéaments  arqués  se  recouvrent  mutoel^ 
lemenlen  produisant  des  ramiilcalions  et  des  anastomoses» 
toujours  repliées  le  long  de  la  marge,  visiblement  cenèe 
par  on  rebord  cartilagineux.  On  distingue  sur  TorigiDal 
plusieurs  rangées  de  boutonnières  étroites  correspondant 
9UX.  ouvertures  dont  la  subslance  de  la  fronde  se  troimii 
criblée.  La  figure  4  montre  un  échantillon  de  très-petite 
piille  dont  le  développetnent  est  à  peine  commencé.  Noos 
devons  le  croquis  de  cet  exemplaire  à  notre  ami,  H.  Fabre, 
qui  a  bien  yo^lu  nous  le  communiquer, 
:  Le  niveau  supérieur  occupé  dans  les  Bouches-dn-RMoi 
par  le  Cancellophyeus  Marioni  existe  dans  des  conditioos 
analogues  aux  environs  de  Frontignan  (Bérault),  où  il  a 
été  découvert,  il  y  a  plusieurs  années,  par  notre  ami  H.  le 
professeur  de  Rouville,  et  exploré  en  dernier  lieu  par 
M.Munier,  Il  est  intercalé  dans  TOxfordien,  au-dessus  delà 
sone  à  Amm.  cordatus,  et  par  conséquent  plus  haut  dans 
la  série  que  l'hûrizon  d'Aix  qui  correspond  à  VAmm.  tri' 
partitus.  Les  Cancellopkyctu  y  abondent,  représentés  par 
une  espèce  rapprochée  de  notre  6'.  Marioni;  seulement,  ses 
trondes  ont  été  moins  comprimées,  le  sédiment  qoi  s'est 
déposé  aut3ur  des  végétaux  en  place  étant  un  sable  fin  qoi 
n'a  pas  môme  interrompu  leur  croissance.  Le  point  d'atla* 
ohe  de  chaque  fronde  constitue  un  entonnoir  évasé  d'ob 
partent,  en  s'ircadiant  et  se  repliant  en  spirale,  les  linéa- 
ments qui  sont  très-déliés  et  tfés-nombreuz.  Les  sinuosités 
des  lobes  de  la  périphérie  sont  visibles  et  le  bord  est  cer- 
né par  une  zone  étroite  et  nette,  large  de  4  à  6  millimé- 
trés, qui  devait  être  cartilagineuse.  Il  serait  possible  qoe 
cette  espèce  dût  être  distinguée  du  C.  Marùnù^  soit  à  raison 
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da  ni?eaa  qu'elle  occupe,  soit  par  soile  de  qaelqaes-ont 
desescaraclères,  entre  aalresla  délicatesse  des  linéaments, 
et  la  disposition  du  point  d'attache  qui  parait  avoir  été 
cooiplétement  central  et  infundibulifonne.  M.  Fabre,  à 
qui  nous  devons  les  renseignements  qui  précèdent,  pen- 
obérait  à  l'admettre,  et  comme  il  s'agit  d'un  observateur 
sagace  et  judicieux,  nous  serions  tenté  de  partager  son 
opinion.  L'espèce  devrait  alors  prendre  le  nom  de  CanctU 
lophyeus  Fabrei.  Malheureusement,  les  persiliures  et  les 
linéaments  de  la  fronde  sont  à  peine  visibles  sur  les 
échantillons  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  nous  ne 
possédons  pas  les  éléments  d'un  jugement  décisif  à  cet 
égard. 

ExFUGATioii  DES  FIGURES. — PI.  69,  fig.  1.  Fronde Complète 
de  Cancelbphycus  Uadinva^  réduite  au  quart  de  sa  grandeur 
naturelle,  d'après  un  exemplaire  du  Toarcien  des  Basses- 
Alpes,  dessiné  sur  place,  pour  montrer  la  situation  ex- 
centrique du  point  d'attache  et  le  développement  inégal 
de  l'expansion  laminaire  ;  flg.   2,  fronde  complète,  sauf 
une  brisure  à  la  base,  de  CanceUophycus  scoparius  Sap., 
réduite  à  |  grandeur  naturelle,    d'après  un  exemplaire 
des  environs  du  Col-Saint-Pierre  (Basses*Alpes),  dessiné 
sur  place;  fig.  3,    support   d'une  fronde  de  la  môme 
espèce   (|  grandeur  naturelle),   d'après   un  exemplaire 
de  la  localité  précitée  des  Basses-Alpes  ;  ÏÏg.  4,  ftonde 
jeune  de  la  môme  espèce  ;  d'après  un  croquis  dessiné  sur 
place   dans   le   département  de  l'Hérault  et  communi- 
qué par  M.  Fabre,  garde  général  des  forêts  à  Mende 
(Lozère). 

PI.  70,  fig.  1.  Fronde  complète  de  CanceUophycus  liasintu 
Sap.,  réduite  au  tiers,  montrant  le  point  d'attache  central 
et  l'expansion  transversalement  ellipsoïde,  sinueuse  sur 

VtCiTAOl.  — J.  tl 
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les  bords,  de  Tancien  organe^  d!après  ua  eiemphire  ^i 
Toarcien  des  Basses^Alpes,  dessiné  sar  place. 


N*  5.  —  CAnoell0pl»y'eas  Cïamierl. 

PI,  70,  fig.  2. 

DiAGNOSE.  —  C.  fnmdibus  stipUe  lateraU  affixis^  exmie  n 
laminam  plus  minusve  quadrato-ellipsoîdeam  m|ia(am}iif, 
càncellis  tenuissime  delineatis  e  stipUe  m  arcus  multiplim 
secus  marginem  reflexos  abeuntibus  percursam  kviterqvemr' 
gine  cartilagineo  dnctam  expansù. 

Dans  les  Basses-Alpes,  à  partir  du  Bajocien,  vers  la  mon- 
tagne de  Beaumont,  ainsi  que  près  de  Chabrières,  soroo 
niveau  généralement  inférieur  à  celui  de  VAmmJriportii^h 
OD  observe  une  forme  de  Cancellophycus  qui  présente  desci« 
ractères  différentiels  assez  saillants  pour  mériter  uoe  meo- 
tion  particulière.  Elle  constitue,  selon  nous,  une  espèce 
distincte  des  C.  liasinus  et  scoparius^  à  qui  eille  se  troufe  as- 
sociée sur  bien  des  points,  tandis  que  sur  d'autres  elle  oc- 
cupe à  elle  seule  les  lits  de  l'Oolithe  inférieure,  développés 
sur  une  grande  échelle  dans  cette  partie  de  la  Haute-Pro- 
vence. Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  Garnier,  inspecfeor 
des  forêts,  qui  a  su  discerner  avec  tant  d'intelligence  les 
divers  horizons  de  la  série  jurassique  des  arrondissemeots 
de  Digne  et  de  Castellanne. 

Le  stipe  ou  point  d'attache  du  C.  Gamieri  est  toojoors 
latéral  et  basilaire  ;  il  se  montre  fréquemment  situé  sur  on 
des  côtés  de  la  fronde;  il  est  court  et  terminé  en  forme  de 
coin.  Sa  place  est  occupée  par  une  brisure  dans  TexaiD- 
plaire,  d'ailleurs  intact,  que  nous  figurons  sous  des  propor- 
tions réduites  à  ^  de  grandeur  naturelle.  De  ce  point  d'tt- 
tacbe  part  une  fronde  qui  s'étale  en  une  expansion  p'io^ 
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et  unilatérale,  c'est-à-dire  développée  dans  an  sens  seole- 
ment  et  dessinant  an  ellipsoïde  irrégulier,  faiblement  ii- 
noé  sor  les  bords,  largement  arrondi  vers  les  deux  extré* 
mités;  la  marge  est  distinctement  cernée  par  on  rebord 
cartilagineux  étroit  et  continu.  Les  linéaments  qui  par- 
courent la  fronde,  et  correspondent  aux  rangées  d'ouver- 
tures, sont  fins,  multiples,  ramifiés  en  arceaux  successifs. 
et  donnent  lieu  à  des  zones  repliées  le  long  des  bords,, 
entre  lesquelles  on  distingue  Qà  et  là  des  séries  d'étroites, 
oarertures,  le  plus  souvent  peu  visibles.  Lorsque  ces 
frondes  ont  été  ensevelies  sur  place,  le  stipe  dont  la  direc- 
tion ne  correspondait  pas  à  celle  de  l'expansion  laminaire 
se  trouve  presque  toujours  brisé.  On  voit  que  l'expansion 
se  détournait  en  se  repliant  pour  s'étaler  sur  le  sol  sous- 
marin  à  la  surface  duquel  le  support  était  fixé.  Ces  frondes, 
dont  on  observe  de  nombreux  exemplaires,  mesuraieni 
jusqu'à  50  et  60  centimètres  suivant  leur  plus  grand  axe. 
Notre  figore,dessinée  sur  place  avec  le  plus  grand  soin,  en 
donne  nne  idée  fort  exacte. 

Rapports  kt  nipriaxHCBs.  —  Le  stipe  non  pas  central» 
mais  rejeté  sur  un  des  côtés  de  la  fronde,  et  la  configura- 
tion unilatérale,  faiblement  sinuée,  en  ellipse  arrondie  aux 
deux  extrémités,  de  celle-ci,  ainsi  que  la  finesse  et  la  mul- 
tipliciié  des  linéaments  correspondant  aux  séries  d'ouver- 
ture, fournissent  des  caractères  différentiels  qui  per-. 
mettent  de  séparer  cette  espèce,  observée  jusqu'à  présent 
dans  les  Basses-Alpes  seulement,  des  Caneellophycus  hati'. 
nus  et  tcoparim  auxquels  elle  se  trouve  fréquemment  asso- 
ciée. On  ne  peut  nier  cependant  l'affinité  réciproque  de 
toutes  les  formes  qui  composent  le  genre  lui--méme.. 
Il  est  vrai  que  la  même  confusion  se  manifeste  lorsqu'il, 
s'agit  de  la  délimitation  des  Algues  des  mers  actuelles^ 
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Localités.  —  Environs  de  Chabriëres  (Basses-Alpes), 
étage  bajocien  et  partie  la  plus  inférieure  du  Bathonien. 

Explication  des  figures.  —  PI.  70,  fig.  S.  Fronde  codi> 
plète,  sauf  une  brisure  correspondant  au  support,  de  Cat- 
celhphyeus  Gamieri  Sap.,  d*après  un  exemplaire  dessiné 
sur  place  et  réduit  à  |  de  sa  grandeur  naturelle. 

GENRE.  —  CHONDRITES  (voir  ci-dessus,  p.  i54). 

N*  16.  —  Claondrltes  p«eaao*pwilllas. 

PI.  68,  fig.  4. 

DiAGNOSB.  -^  Ch.  fronde  minuta  graciti  pinnatm  pbffè 
partîtaj  ramulis  aliénât  cylindricis  rigidiuscuUt  tcfom 
eUmgatO'Unearibut  apice  obtusis  subclavatisque. 

Les  ramules  de  la  fronde  sont  menus,  cylindriques,  fili- 
formes, divariqnés,  un  peu  raides,  plusieurs  fois  divisés  et 
alternes.  Leur  sommet  est  obtus  ou  môme  terminé  ptr  no 
léger  renflement  en  forme  de  massue. 

Rapports  et  oiffé rengbs.  —  La  dimension  et  Taspeclde 
cette  espèce  la  rapprochent  des  Chondrites  fiUform  et 
divaricatus^  du  Lias  supérieur  de  Wurtemberg  et  de  Sois* 
se,  que  Rurr  avait  considérés  à  tort  comme  de  simplet 
variétés  du  Ch.  boUensù;  elle  ressemble  également  beao* 
coup  à  notre  Chondrites  pusiUas  (voy,  plus  haut,  p.  194)i  ^> 
Lias  à  gryphées  arquées  des  environs  de  Metz.  GepeDdiot 
les  ramules  de  notre  empreinte  paraissent  plus  courts,  pli" 
raides,  plus  obtus  au  sommet,  et  la  distance  qui  séptre  le 
Lias  supérieur  du  Rbéiien  nous  engage  à  la  décrire  séparé* 
ment.  Il  existe  encore  de  l'analogie  entre  le  Ch.  putilha  et 
notre  Ch.filicinus^  du  Batbonien  de  Rians  (3).  Cette  âulop^ 
résulte  peut-être  d'un  lien  généalogique,  eidanscecasaoos 

(1)  Voir  cI-deMtts,  p.  174,  pL  17,  flg.  4  et  18,  ûg.  M. 
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posséderioDs  les  trois  termes  successifs  d'on  même  type 
légèrement  modifié;  mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture  im- 
possible à  vérifier  sur  un  aussi  pelil  fragment. 

LoGAUTÉ.  —  Marcel,  prés  de  Lyon,  étage  infraliasique; 
coll.  de  M.  Faisan. 

Explication  des  figurss.  —PI.  68,  fig,  4  (1),  portion  de 
fronde  de  ChondrùeipseudihpusilhuSdLp.y  grandeur  naturelle. 

N*  17.  —  CliODarltes  rlgeacens. 

PI.  68,  fig.  5. 

DiAGNOSB.  ^  Cà.  fronde  e  sttpite  crasso  ntnum  atsurgente^ 
phtries  irregulariter  partita,  alterne  ramosa^  ramuUs  ereciù 
divaricatûque  tum  smpUcibus^  tum  furcaio-dimm^  subebwaiù 
acuiisve,  quandogue  uncinatis. 

La  fronde  que  nous  figurons  part  d'une  base  simple, 
épaisse,  noueuse,  et  se  redresse  en  étalant  des  rameaux  la 
plupart  ascendants,  raides,  divisés  en  ramules  secondaires, 
les  uns  érigés,  simples  et  terniinés  en  massue,  les  autres 
fourchus  et  donnant  lieu  à  des  segments  pointus,  plus  ou 
moins  divariqués,  parfois  en  crochet.  De  nombreux  frag- 
ments détachés,  qui  paraissent  avoir  fait  partie  de  la  même 
fronde,  se  montrent  épars  à  côté  d'elle.  La  consistance  a 
dû  être  coriace  et  la  forme  des  rameaux  cylindrolde,  peut- 
être  sub-comprimée.  L'empreinte  est  tantôt  marquée  par 
on  creux,  tantôt  tapissée  d'un  enduit  ochreux  qui  se  dé- 
tache en  clair  sur  le  fond  bleu  obscur  de  la  roche. 

RAPPOfcTs  BT  DiFFf BXNCBS.  —  Le  Chondrites  rigescens  se 
rapproche  surtout  des  Ch.  nodosus  et  /Himorriert  Sap.  (3); 

(!)  C*ett  |»ar  erreur  que  danii  la  légende  de  la  planche  6S,  cette  es- 
pèce est  iDicrite  aoui  ta  dénomination  de  Chondrites  pusiiius  ao  lien 
de  Ch,  ptewiO'pusiihu. 

P)  Voir  d-dessuf,  p.  177  et  179,  pi.  le,  et  77,  flg.  1-1. 
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mais  les  frondes  de  ces  deox  espèces  présentent  des  diri- 
sions  plus  denses,  plus  compliquées,  plus  repliées  sor 
elles-mêmes,  chez  le  premier,  plus  élargies  et  plus  courtes 
*dans  le  second.  On  peut  dire  encore  qu'il  rappelle  à  cer- 
tains égards  le  Chondrites  fwreatus  Brngt.,  grande  espèce 
-du  Plysch  dont  les  subdivisions  principales  sont  géDénl^ 
ment  plus  recourbées  et  plus  distinctement  terminées  ea 
massue.  Le  Ch,  rÎTe^cent  reproduit  assez  bien  l'aspect  et  le 
mode  de  partition  propres  à  certaines  formes  de  ChoninU' 

LocAUTf .  — -  La  Clape  (Basses-Âlpes),  Bajocieo,  premiè- 
res couches  à  Ammcnttes  tripartùus  ;  commnniqoé  par 
M.  Oamier,  inspecteur  des  forêts  à  Digne. 

ExPUGATioif  DES  FIGURES.  —  PI.  68,  fig.  4,  fronde  de  Clm- 
drites  rigescens  Sap.,  grandeur  naturelle. 

N""  18.  —  dsonarltea  •SeltaUus. 

PI.  68,  flg.  7. 

DiAGROSE.  —  Ch.  fronde  vage  ramosa^  hinc  et  hm  kciUr 
^constrictotorulosa^  ramulis  basi  tumidiuscuKs^  sensim  verras 
apicem  attenuatis,  tum  dUtichis^  tum  in  acervulas  congestk 

Nous  n'avons  sans  doute  sous  les  yeux  qu'une  petite  por- 
tion de  la  fronde  de  ce  Chondrites;  l'empreinte  qu'il  > 
laissée  dans  le  sédiment  forme  un  creux  susceptible  d'êlre 
moulé  en  relief.  On  distingue  alors  une  brioche  prîocip>l< 
tubuleuse  ou  cyjiodrolde,  gonflée  ou  rétrécie  à  des  dislao' 
ces  irrégulières,  qui  se  partage  en  deux  rameaux  dont  l'uQ 
supporte  à  son  extrémité  plusieurs  ramules  réunis  en  fais- 
ceau, tandis  que  l'autre,  beaucoup  plus  court,  préseoledes 
ramules  disposés  dans  un  ordre  distique.  Un  autre  rameafl 
jeté  sur  le  premier,  montre  également  à  son  sommet  odi 
«rosette  de  ramules  fascicules. 


TEREAIN  JURASSIQUE.   —  TÉGÉTAUX.  487 

lUnoBra  BT  jsswriuacM».  —  Celle  espèce,  trop  fragmen- 
taire pour  donner  lien  à  des  rapprochements  bien  exacts, 
rappelle  par  son  £seiè8  le  ClumdrUm  vermieularis  Sap.  (1). 
L'aspect  est  le  môme  «t  les  ramules  ont  des  deux  parts 
une  apparence  snlhtonilense  qnf  se  ressemble  beaucoup. 
D'antre  «part,  malgré  la  distance  qui  sépare  le  Toarcien 
de  l'extrême  b^e  du  Néocomien,  le  Ch.  StellattUf  se 
rattache  d'une  façon  plus  ou  moins  étroite  à  l'espèce  soi** 
Tante.  Il  n'y  aurait  rien  d'improbable  à  ce  que  toutes  ces 
formes  eussent  £Eiit  partie  d'un  même  groupe,  distinct  des 
autres  Choniriie$  par  une  physionomie  commune,  mais, 
dont  il  serait  difBcile  de  préciser  dès  à  présent  les  carac* 
tdres  -ditrérentiels. 

LoGAUTf.  —  Environs  de  Digne  (Basses- Alpes),  étage 
toarcien;  communiqué  par  M.  Gamier. 

EXFUCATIOH  us  nfiOEBs.  —  Pi.  68,  fig.  7,  fragments  de 
fronde  du  CAoni&^sste/ftirta  Sap.,  d'après  une  empreinte 
moulée,  grandeur  naturelle. 

N*  19.  —  Cta.«»aArtlea  exlrnlva. 

PI.  68,  flg.  6. 

DiAGROSE.  —  Ch.  fronde  gracili  elongata,  vage  disHcheque 
ramoso-diehûtùmaf  ramulù  cyUndraceù  e  ban  obtusa  hnge 
sensim  plus  minusve  attenuaiis^  sœpe  torulom  submoniliformi' 
busve  rimpHeibus,  rariusve  pmnatis  ^  corpuscultê  ghbosiê  etiam 
dùtractù  sparsisque. 

Cette  Algue  est  une  des  plus  élégantes  et  des  plus  com- 
plètes que  l'on  ait  encore  signalée  dans  les  terrains 
secondaires.  Nous  en  devons  la  connaissance  à  M.  Garnier, 
dont  le  nom  est  déjà  revenu  plusieurs  fois  sous  notre 

(!)  Toy.  cl*dMsas,p.  191,  pi.  23,  flg.  1. 
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plume.  L'empreinte  laissée  dans  le  sédiment  consiste  en  oa 
moule  creux  de  toutes  les  parties  de  la  plante,  à  laquelle 
il  a  été  facile  de  restituer  son  premier  aspect.  C'est  cet 
aspect  que  notre  figure  reproduit  avec  toute  l'exacUtode 
dont  nous  avons  élé  capable.  On  distingue  la  plus  gnode 
partie  d'une  fronde  dont  la  branche  principale,  prompte- 
ment  divisée,  donne  lieu,  d'un  cCté,  à  un  rameau  simple, 
de  l'autre,  âr  un  rameau  muni  de  plusieurs  subdifisioas 
latérales  par  une  sorte  de  dichotomie,  mais  toujours  dans 
un  même  plan,  en  sorte  que  l'organe  se  trouve  régaJiè^^ 
,  ment  étalé.  Les  divisions  et  les  subdivisions  piincipâb 
sont  garnies,  presque  sans  interruption,  de  ramules  iosé- 
rés  à  angle  droit  dans  un  ordre  distique,  si  nombreux 
qu'ils  se  touchent  tous  et  présentent  tous  la  môme  forme, 
mais  non  la  même  longueur,  puisque  plusieurs  d'eotre 
eux  dépassent  de  beaucoup  leurs  voisins.  Les  rameaux 
principaux  sont  visiblement  cylindriques  ;  ils  offreot  l'as- 
pect <l'un  tube  légèrement  étranglé  de  distance  en  distan- 
ce. Les  ramules  sont  resserrés  à  leur  base  qui  estobtose: 
à  partir  de  cette  base,  ils  s'amincissent  insensiblement  «t 
se  terminent  par  un  sommet  en  fuseau  obtus.  Les  plus  ^^ 
veloppés  de  ces  ramules  affectent  souvent  une  forme  toni- 
leuse,  presque  moniliforme,  comme  s'ils  étaient  formés  de 
boules  ajoutées  bout  à  bout.  Quelques-uns  d'eotre  eux 
portent  une  boule  à  leur  extrémité  supérieure,  et  J'^^ 
distingue  môme  un  organe  globuleux  solitaire,  fort  net 
et  isolé,  sur  un  des  côtés  de  la  fronde.  Nous  avons  déji 
mentionné  à  plusieurs  reprises  et  spécialement  dans  U 
description  du  Chondntes  vermicularù  cette  structure toru- 
leuse  et  ces  mômes  organes  globuleux,  épars  ou  attacbfe  « 
l'extrémité  des  ramules,  comme  se  rapportant  probable- 
ment aux  appareils  fructiQcateurs  des  ChandriHé  i*'^^' 
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men  de  cette  nouvelle  espèce  tend  à  confirmer  notre  ma- 
nière de  voir,  et  rezlrême  beauté  de  récbanlillon  lui  prête 
une  force  particulière. 

Rapports  et  différrhcss.  —  Le  Chondrites  eximius  ne 
saurait  être  confondu  avec  le  Ch.  vermicularù^  mais  il  se 
rapproche  évidemment  du  Ch.  stellatus.  Quelques-uns  de 
ses  ramules  semblent  fascicules  comme  ceux  de  l'espèce 
toarcienne.  La  grande  distance  Terticale  qui  sépare  les  ni- 
veaux où  Ton  rencontre  les  deux  formes  et  une  certaine 
divergence  d'aspect,  joints  au  mauvais  ét^t  dans  lequel  se 
trouve  récbanlillon  du  Chondrites  stellatus,  nous  engagent 
à  décrire  à  pari  le  Ch,  eximius  et  à  l'inscrire  au  nombre 
de  nos  espèces,  bien  qu'il  appartienne  à  des  couches  qui  ne 
font  déjà  plus  partie  de  la  série  jurassique  proprement 
dite. — Comparé  aux  espèces  vivantes,  le  Chondrites  exi' 
mius  rappelle  particulièrement  les  GyminogongruM  par  le 
mode  présumé  de  fructification  ;  les  Gigartinay  et  sur- 
tout les  Lomentaria^  par  l'aspect  et  la  disposition  des 
ramnies.  Mais  ce  sont  Ik,  il  faut  l'avouer,  des  parentés 
éloignées  ;  il  serait  même  possible  d'en  signaler  dans  une 
tout  autre  direction.  En  effet,  les  Caulerpa,  spécialement 
le  C.  phanaris  Ag.  (mer  Rouge),  présentent  des  frondes 
voisines  par  leur  aspect  et  leur  mode  de  ramification  de  ce 
que  vient  de  nous  montrer  l'Algue  fossile  que  nous  ache- 
vons de  décrire. 

LoGAUTÉ .  —  Col-de-Chatres  (Basses-Alpes),  étage  néo- 
comien  très-inférieur,  couches  de  Bérias;  communiqué  par 
M.  Oarnier. 

ExPUCATioir  DIS  nouais.  —  PI.  68,  flg.  6,  fronde  de 
Chondrites  eximius^  grandeur  naturelle;  d'après  an  exem- 
plaire moiilé. 
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—  primigeniai  —    primigenius* 

—  luries,  —    pluries. 

—  les  secondes,  disposées,  lisez:  les 
seconds,  disposéSi 

—  radiculusi  —    radlculesi 
~       les  entrenœuds  étalent  étroits,  lisez  : 

les  entrenœuds  étaient  courts^ 

—  gaine  à  qui,  lisez:  gaine  A  laquelle. 

—  à  qui  on  pourrait,  lisez:  auiqueis 
on  pourrait. 

—  dépourvues,       lisez:  dépourvus. 

—  sores  marginales  recouvertes,  lisez  : 
sorôs  marginaux  recouverts. 

—  260,    —    16,  —       sores  allongées  et  couvertes,  lisez: 

sores  allongés  et  couverts. 

—  260,    —    19,  —       les  sores  arrondies  sont  couvertes  et 

situées,  lisez:  les  sores  arrondis 
sont  couverts  et  situés. 

—  260,    —    22,  —       sont  terminales,  c'est-à-dire  situéesi 

/i>ei;  sont  terminaux,  c'est-à-dire 

situés. 


101, 

— 

24, 

105, 

— 

4  et  5, 

107, 

— 

30, 

nu 

— 

t*. 

122, 

— 

Î6, 

145, 

— 

16, 

179, 

— 

59, 

224, 

— 

13, 

225, 

.. 

28. 

230, 

*- 

29  et  30, 

2â5, 

^ 

14, 

252, 

— 

10, 

260, 

•V 

12. 

260, 

— 

14, 

TABLE  DES  MATIÈRES 


PagM 

Introdcction 1 

Algues 80 

Characées 2U 

Equisétacées 218 

Fougères 255 

Spkenopterideœ 277 

Ptcopieridex 298 

JHctyopUridese 305 

Odontopttrideœ > 340 

Pachypterideœ 364 

LomcUopterideœ 391 

Tœhiopterideœ , 429 

Chiropterideœ 458 

Supplément 469 

Table  alphabétique  et  synonymique 493 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIÈRES 


ERRATA  ET  ADDENDA 


page  72,  ligne  dernière  (en  note),    au  lieu  de:  flBothermiqae,  lisez: 

paléothermique. 
Page    84,  ligne    9,       au /i>u  i/e  ;  Cirins,       tos:  Cirin. 

—  89,-7,  —       epnntiolde»    — *    opuntioide. 

—  98»    —    12,  —       douées  de  mouvement  comme  celles, 

/liex:  doués  de  monTement  comme 
ceux. 

—  99,    —    15,  —       dépourvues  de  mouvement  et  ren- 

fermées, lisez  :  dépourvus  de  mou- 
vement et  renfermés. 

—  Algaformia^         lisez  :Algœformia, 

—  Gopp,  -*    Gœpp. 

—  Cilindrites^  -^    Cylindrites, 

—  SimiUci?  —    Simpléci? 
-*       M.  lUerà,  qui        —    M.IUer,àqal. 

—  primigeniap  —    primigemuSé 

—  luries,  —    pluries, 

—  les  secondes,  disposées,  lisez:  les 
seconds,  dlsposéSé 

—  radiculost  — *    radicules. 
^       les  enlrenœuds  étaient  étroits,  lises  : 

les  entrenœuds  étaient  courts. 
^       gaine  à  qui,  lisez:  gafne  à  laquelle. 

—  à  qui  on  pourrait,  lisez:  aulqnels 
on  pourrait 

—  dépourvues,       lisez:  dépourvus. 

—  sores  marginales  recouvertes,  lisez  : 
sords  marginaux  recouverts. 

—  260,    —    16,  —       sores  allongées  et  couvertes,  lisez: 

soros  allongés  et  couverts. 

—  260,    —    19,  —       les  sores  arrondies  sont  couvertes  et 

situées,  lisez:  les  sores  arrondis 
sont  couverts  et  situés. 

—  260,    —    22,  —       sont  terminales,  c'est-à-dire  situées^ 

A>es.' sont  terminaux,  c'est-à-dire 
situés. 
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Page  260^  ligne  24,        au  Uev  de  reeemertes,    h*ez  :  recoaTerts. 

—  276,    ~      3*  —       tons  airoodiei  et  géoénlemefit  (k- 

pcmmies,  lùei:  sores  «iroadlseî 
géoénlemeot  dépoumis. 

—  291,-29,  —        Eremopterisa^    Ukzz  Eremoptfr.-. 

—  307,  —  1,  —  nne  lore  arrondie,  peat  être  na^. 
peat  être  opercoiée,  etc.,  lisez:  on  sore  arrondi,  peat  être  no,  peat 
être  opercaié. 

Dans  tons  lei  aotra  passages  où  le  terme  de  tore  est  mis  an  ffin:o; . 

remplacer  ce  genre  par  le  mascolin,  conformément  à  l^ortbograpb? 

généralement  snirie  et  altérée  par  une  errear  d'impression. 
Pff^e  307,  ligne  14,       au  lieu  de  :  {Gnd)^         lisez:  {ArejToa]. 

—  322,    —      9,  —        /ser,  —      lœres. 

—  316,  —  23»  o/ott/er  ce  çtiî  #tfiï.-|f.Schimper,qiii  possédfcn 
eiemplaire  bien  conserré  dn  Phlebopterù  Woodwardii  Banb.  {OJi'. 
planiSf  Quart.  J&um.  Geol.  Soc.,  xx,  p.  81,  tab.  8,  flg.  6%  dont  il  i 
bien  Tonln  nous  communiquer  un  dessin,  nous  a  fait  obserrer  « 
même  temps  la  ressemblance  de  cette  espèce  de  Gristhorpe  (^'ork«hirr 
avec  notre  Microdietyon  Woodwardianum,  Nous  serions  âifp(^  i 
admettre  la  complète  identification  de  Tespèce  anglaise  avec  celle  il< 
l'Aveyron.  Toutes  deux  se  rapportent  da  reste  an  même  niTcao  §»- 
gnostique. 

Page  346,  ligne  11,  ajouter  ce  qui  suit:  La  découferte  des  ëchaotil- 
lons  de  Thinnfeldia  rhomboidalis  que  noos  Tenons  de  décrire  est  àx 
à  H.  Paparel,  géologue  distingué  de  Monde,  qui  a  bien  Touln  nom  con- 
fier plusieurs  antres  spécimens  de  plantes  Uasiqaes  nouTelIfs  ou  in- 
téressantes, qui  seront  décrites  snbséquemment  Nous  sommes  bes- 
reux  de  consigner  ici  Texpression  de  gratitude  que  mérite  soo  làt 
désintéressé  pour  la  science. 

Page  362,  ligne    5,        au  Heu  de  :  Lomatopteris  DumorHeri,  lises:  hr 

matopteris  cirimea, 

—  qu'il  s'agisse,  Itjex  :  qu'il  ne  s'agis». 

—  dorsaliSf  —    dorsaU, 

—  duresceniest      —    decretcenies. 

—  contant,  —    conatant 

—  Lomatopteris^  —    Cyeadcpteris. 
"^       rondium,  —    frtmdnm. 
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